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^llÉESSIEURS; 


Vous  ave\t  toujours  fi  bien  re- 
çu les  Editions  préceàtmes  de  ce 
Livre ,  qu'on  peut  préjumer  que 
'vous  recevrez  encore  mieux  & 
avec plus  d 'emprejfement  cette  der-  r< 
niere  qu'un  vous  préfente  au)our»'' 
d'hui.  D  abord  ce  net  oit  qu'un  efîat 
q*on  avoit  bazardé  au  Public joat. 


EPITR  e. 

lé  nom  de   M.  Fer  duc  le  Père,  l 

qui  l'on  avoit  bien  voulu  F *  attribuer. 
Cependant  la  vérité  efi  que  fonfilsy 
le  M*  chirurgien  de  Paris  que  vous 
4vez  connu  ,  &  quune   mort  pré- 
maturée   nous  a    enlevé  5  y  avoit 
beaucoup  plus  de  part.  Aufsi  vous 
4?iil  dit  affeT^  de  fois  dans  fes  let- 
tons particulières  5  qnil  avoit  envie 
de  retoucher  cet  Ouvrage  3  &qud 
apport eroit  tous  fes  fams  à.  le  tendre 
fi  infltucltf  &  fi  achevé  ,  quit  ne 
s  en  trouveront  aucun  ou  les  princi- 
pes de  Chirurgie  fujfent  plus  claire* 
ment  explique^.  Il  en  parla  même 
&  le  promit  à  quelques-uns  de  fes 
amis  ,  lors  quil  fit  dans  ï  Amphitéa* 
tre  de  St.  Cofmefes  Dcmo^f  rations  , 
fur  l'O/leologie  ^  &  àont  chacun  fcait 
qud   {acquitta  avec  tout  l'honneur 
dr  C  applauàiffement    qùil  pouvoit 
attendre  def*  Compagnie. 

L'on  a  trouvé  dam  fes  Mémoires,  < 

qt£U  a  nommé  de  nouveau  ce  dermet* 

fruit  de  fes  veilles  l'Abrégé  Corn*- 


E  PITRE. 

pîet  de  la  Chirurgie  de  Guy  DE 
Chaulïac  r  célèbre  Médecin  de 
jfylontpelier  ,  parce  qu  en  effet ,  tl 
renferme  tous  les  préceptes  quon 
peut  puifer  de  la  doctrine  de  cet 
excellent  Auteur^  que  tout  le  ?mnde 
Ycconnoit  pour  le  premier  qui  ait  re~ 
dttit  la  chirurgk  en  Art.  c'eftaufîi 
pour  cette  raifon  que  M.  VerduC 
tn  afuivi  l% Ordre  y.  la  Metode  &  le* 
lumières  avec  toute  texaffltnde  pop- 
fille  y  &  quil  seft  contenté  d'ajou* 
ter  a  [on  Livre  ce  qui  Jembloit  y 
manquer  *  &  ce  quil  a  jugé  de  plus 
necejpure  a  fç  avoir  v  tant  fur  ï* 
Chapitre  fîngulier  yçfrtout  ce  quil 
contient ->  que  fur  le  Traité  des  Play  es 
quil  a  beaucoup  augmenté  ;  au/si 
bien  que  ceux  des  Apc/lemes  5  des 
Vlceres  >  des  Procures  &  dis  Lu- 
xations. Vans  fa  Ph/fiolagie  a '# 
Traité  cîes  <  hofes  naturelles ,  non- 
naturelles  &  contre-nature  ,  on 
trouvera  quil  y  donne  ftlufteurs  ex~ 
plicattons  nouvelles  quil  a  accom* 
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mode  aux  fcntimens  des  Ancien*  é9 
des  Moderne  s  y  afin  que  les  jeunes 
Etudians ,  en  étant  tnjlruits^  puifi 
fent^fuivant  Us  matières  qui  fie  pré* 
fenteront \  ■  répondre  a  propos  aux 
qucflions  quon  a  coutume  de  Lent 
faire  dans  les  examens  qu  ils  font 
obligez  âr  fubir  dux  Ecoles» 

A  l'égard  de  fon  Manuel  fur 
l'ojleologie  >  il  se (l  contenté  de  ï  ac- 
compagner d'un  dijeours  abrégé  fur 
la  Myolegie^  afin  que  ïnn  &  l'au- 
tre puijfent  être  aifement  retenus 
far  ceux  qui  commencent ,  ou  qui 
rien  veulent  avoir  qu'une  connoiÇ. 
fance  générale.  Quand  aux  autre  $ 
Traitez  fur  la  Saignée ,  jur  les  Me- 
disamens  &  fi*r  plufieurs  Mala- 
dies pour  le/quels  on  appelle  fga* 
le  ment  les  Médecins  &  Us  Chu 
rurgiens  ,  il  y  a  peu  de  change- 
ment. Jotnjfcz  donc  ,  Me  [sieur  s  y 
de  ce  travail  que  l'Auteur  riavoit 
entrepris  que  pour  Fous  5  &  ou  il 
a  mis  la  dernière  main  pour  vous 


EPITRE.  ■ 
être  prefenté  dans  un  état  plut 
parfait  qud  nètoit  auparavant, 
Cefi  le  dernier  que  vous  aurez,  dt 
fa  plume  ,  &  celui  que  vous  devez 
recevoir  favorablement  >  fi  vous 
aveT^  tncore  quelque  eftime  pour 
fa  Mémoire*  je  fuis  avec  atta* 
chemenu 


MESSIEURS: 


,  Votre  très-humble 
Serviteur  L.D- 


U  V '  P  R  0  B  A  T  10  2ST 

de  M.  *Andry  iConfei'Ueri 
LeSîenr  o*  Profejfcur  R  oyal, 
Docteur  liegent  de  la  Facul- 
té de  Médecine  de  Parts. 

J\Ay  lu  par  ordre  de  Monfeî- 
gneur  le'Chancellier,  un  Livre 
intitulé  Le  Mtîtreen  Chirurgie  5  ou 
£  Abrégé  Complet  de  la  Chirurgie  de 
Chanliac ,  &c.  Dans  lequel  je  n'ai 
lien  trouvé  qui  ne  m'ait  paru  d'une 
très-grande  utilité  pour  ceux  qui 
veulent  apprendre  la  Chirurgie, 
&  fe  perfectionner  dans  cet  Art. 
Fait  à  Paris  le    2?.    Novembre 


Siini  An  dry. 
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cclcbre  Médecin  de  Montpellier* 

JExpliquée  par  Demandes  &  par 
Képonfes* 

»■■■  <  '     '■  .un  ...    -   !  "E 

&ES  PRINCIPES   DE    LA 
Chirurgie* 

ÎL  y  a  quatre  fortes  de,  Chirurgie  j 
l'Empirique  >  la  Racionelle  ,  la  Do* 
gtnatique  &  la  Méthodique. 
La  Chirurgie  Empirique  eft  une  pra« 
Itïque  appuyée  fur  l'expérience,  qui  ne 
confulce  ni  la  caufe  ni  le>  figues  des  Ma- 
ladies ,  &  qui  na  pour icuces  regks  que 
l'événement. 

La  Çhuurgiç  Rationeile  cft  fondée  fut 

À 
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briifon;  elle  ne  regarde  l'expérience 
q*ic  comme  une  chofe  hazardeuiç  &  in* 
Certaine ,  &  ne  s'arrête  aux  a  ce  idens  qui 
fur  viennent  aux  maladies ,  ni  aux  circonf- 
tanecs du  rems,  de  1  âge  &  du  fexejmaij 
feulement  aux  premières  indication?. 

La  Chirurgie  Dogmatique  cft- celle 
tf&i  sfap*Hiyeiurdes  préceptes  &  des  ma-* 
finies.  Elle  confidere  la  complication ^ 
les  ûgnês&  les  acculons  des  maladies 
farrs  en  omettre  la  moindre  circonflan* 
ce  &  la  moindre  indication,  Elle  e($ 
beaucoup  plus  théorique  que  pratique  t 
Zc  par  conséquent  plus  utile  pour  le  co*^ 
$êit  que  pour  l'opération* 

La  Méthodique  enfin  >  qui  efl  fondée 
fur  la  raifoti  &  fur  l'expérience >  n'eft  au» 
tre  chofe  que  la  Théorie  &  la  pratique^ 
On  apprend  l'une  &  l'ancre  <ian*  le  Cha?- 
firre  iîngulier ,  c'eft  le  premier  Traite  de 
]a  Chirurgie,  &  celui  qui  en  renferma 
touafes  principes  généraux ^ptrciculierg* 

CHAPITRE   SINGULIER. 

jpstns  lequel  on  tnftlgm  comment  fit  d^ 

vifs  la  Chirurgie  ,  gr  comment  en 

la    définit. 

LK  Chirurgie  fe  divifee*  Thrforiquf 
&  en  pratique;  l'une  &  J^utiecoai» 
£reuaem  quatre  chofes. 


Ce  xa  Chïrurcisde  Ckaultac.  ç 
i  La  Théorique  explique,  i.  ccqucc\ft 
que  Chirurgie,  2.  quelle  cft  fa  matière, 
quelle  eft  la  fin,  4,  par  quel  ordre  on 
doit  l'apprendre. 

La  Chirurgie  Pratique  renferme  suffi 
quatre  chofes ,  1.  ce  que  c'eft  qu'Opé- 
ration de  Chirurgie ,  &  combien  il  y  cri 
a.  2.  Comment  il  les  faut  faire.  5.  Quel* 
îe  cft  la  méthode  de  les  bien  fa^re,  & 
enfin,  les  conditions  qui  fontneeeflai- 
fes  pour  les  exécuter  avec  adrelfe. 

Comment  connoh-on  U  Chirurgie  f 

On  la  connoîc  en  trois  manières,  ou 
par  fon  ethnologie  »  par  fa  définition  gc 
par  fa  divifion. 

Q^efi^e  quEtimolcgie  ? 

C'cft  la  lignification  d'un  mot, 

Comment  connoît-onï  JLtimtloeie  dç 
fiorn  de  Chirurgie  ? 

On  la  connaît  à  caufe  queîe  mor  de 
Chirurgie  eft  compefé  de  deux  mots 
Grecs  ,  dont  le  premier  cft  ynf  qui  fi- 
gnifielamain,  &  l'autre  e>^/a  opéra- 
tion. C'cft  de  là  qu'Ariftotc  appelloic 
Chirurgiens  ,  ceux  qui  touchoient  les 
loftrumtns ,  parce  que  ce  mot  de  Chi- 
rurgien fe  donnoit  autrefois  à  tous  les 
Ouvriers  qui  travaillent  de  ta  main. 
Mai*  aujourdluiy  on  n'appelle  Chirur- 
gien j  que  «lui  quj  avec  méthode  &  r% 
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fon  guérit  les  maladies  du  corps  humain 

par  l'opération  de  la  main, 

jQttcft-cc  que  Chirurgie} 

Guy  de  Chauliac  dit ,  que  cVft  une 
Science  qui  enfeigne  la  façon  &  la  mé- 
thode d'opérer  ,  &  qu'elle  g*?érit  les 
hommes  en  confondant,  en  incifanc  & 
en  faifant  Us  autres  opérations  de  la 
main.  Tagauh  la  définit  un  Art,  qtiieft 
propre  à  -guérir  les  maladies  du  corps 
humain  par  opération  de  la  m*in  :  8c 
Paré  dans  fon  Imroduétioa  àla  Chirur- 
gie dit ,  que  cVft  un  Art  qui  enfeigne  à 
guérir  les  maladies  ,  les  caufes  &  les 
fimptomes  qui  arrivent  au  corps  humain  «, 
par  l'opération  de  la  main. 

Z>a  Chirurgie  eft-ellc  Science  ou  Art\ 

1!  eft  certain  que  la  Chirurgie  Thé.}- 
tiqi'c  cil  une  Science,  puisqu'elle  eft  (e- 
parée  de  l 'aétion  ;  qu'elle  ne  confifle  q  je 
dans  la  connoiflfance  des  règles ,  des 
préceptes  &:  des  théorèmes  qui  s'appren- 
nent par  la  demonftration,  &  qu\lle 
contient  même  des  préceptes  qui  font 
connoîtrelescaufcs  des  maladies.  C'cft 
pourquoi  Gtiy  de  Chaulttc  a  dit  fort  à 
propos  en  cette  occafîon  ,  que  l'on  pou- 
voir le  rendre  très-fçavant  dans  la  Chi- 
rurgie fans  l'exercer  ;  de  même  qu'un 
Médecin  peut  en  fpvoir  les  règles  farj? 


SelaCh^ruîigteDeChauiiac.  y 
travailler  de  la  mai  . 

La  Chirurgie  Pratique  étant  la  partie 
active  par  laquelle  nous  exécutons  avec 
promptkt.ue  &  avec  adrefle  les  choies 
que  la  taifon  a  fait  trouver  ,  on  appelle 
cette  partie  Arc,  parce  que  c'eft  une  ha- 
bitude que  Ton  acquiert  par  exercice. 

Les  Phiipfopheg  diftinguent  trois  for-^ 
tesd'Artr,  unaéiïf,  iuicqiu  mplatif, 
&  l'àuttè  efieâif ou  pratique.  Le  premier 
n'a  pour  objet  qu'une  aéfron  qui  ne  laifîe 
rien  ce  fenfible  après  l'opération,  comme 
la  Mufique:  le  econ  len  le  contemplatif 
qui  n'a  eu  vûë  que  l'évidence  delà  véri- 
té ,  comme  Aft.oKOîiâe  uuï  fait  con- 
templer  les  Aftn;s  pouxapprendre  la  ve- 
rite  de  leurs  inoùvemçns  par  des  règles 
ïnfaiilib!;  s  :  le  troificme  eft  appelle  ef- 
fectif ou  pratique  ,  parce  qu'après  Tac* 
tion  il  en  re&lte  in  ouvrage  ;  comme  un 
tableau  par  exemple  ,  aptèsque  le  Pein* 
trt  a  travaillé,  ou  une  ftatuë  après  que 
le  Sculpteujrs'y  efi  employé'. 

T  <z-t  il  une  autre  àivljion  des  Arts  ? 

Oui  ;  on  les  divile  encore  en  Mécani- 
ques &  en  Libéraux,  La  Logique  qui  cft 
Varc  de  penfer  ,  la  Rcthorique  qui  ap- 
prend 1  Eloquence,  &  les  Mathémati- 
ques qui  à  proprement  parler  eft  la  Scien- 
ce des  proportions  :  voilà  ce  que  T©î| 

Aiij 
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nomtr.e  les  Arts  Libéraux.  Quand  ?e!dîî 
que  U  Rhétorique  apprend  l'Eloquence  ; 
on  doit  rçavoir  qu'elle  ne  fait  feulemenr, 
auifi  bien  que  la  Poë(ie>  que  cultiver  & 
poiir  les  talents  naturels  avec  lefquels 
nous  naiiTbns  ;  car  ceux  qui  ont  naturel- 
lement le  raifonnement  le  plus  fort  >  êi 
qui  fçavcnt  le  mieux  diriger  leurs  penie'cs 
pour  les  propofer  aux  autres  dans  un  or- 
dre clair  &  intelligible  ,  ne  laifTcroient 
pas  de  pafier  pour  les  meilleurs  Orateurs 
quoiqu'ils  n'enflent  jamais  appris  de  Rhé- 
torique 5  &  qu'ils  ne  pari  ffcnr  que  B  I- 
Breton.  De  même  ceux  qui  ont  ies  tnM 
ventions  les  plus  agréables  ,  &  qui  les 
fçavent  exprimer  avec  le  plus  d'ornement, 
tle  grâce  &  de  douceur,  ne  laifieroienc 
pas  d'être  les  meilleurs  Poètes ,  quoique 
Fart  Poétique  leur  fut  inconnu.  Par  là  l'on 
roit  que  l'Eloquence  &  la  Pcëfic  font  des 
dons  de  la  nature  &  non  des  fruits  de  l'é- 
tude. 

Les  autres  Arts  où  l'on  travaille  des 
mains ,  font  appeliez  Mécaniques  d'un 
i»ot  Grec  qui  figHÎfic  queiquechofeque 
l'efprit  invente  7  pour  en  biffer  l'exécu- 
tion à  l'adrcfle  iks  main*  ;  par  où  l'on 
voit  que  tous  les  Arts  Mécaniques  n'ont 
rien  qui  doive  les  faire  méprifer comme 
Ippenfelc  Yulgaire,  au  contraire  leurs* 


De  la  Chirurgie  de  Chauhac;  y 
inventeurs  font  beaucoup  à  louer  d  aveiç 
fçu  trouver  cane  des  chofes  fi  utiles  à.  § 
ueceflaires  à  la  vie  des  Hommes. 

Qxeft  ce  que  dt finit  ion  ? 

La  Définition  d'une  cholçèft  un  petît 
difeours  clair  &  intelligible  ,  ç\>\  en  ex- 
plique Ja  nature  far  le  genre  &  parladif- 
fcrcncc  comme  lorsque  rendît  ;  l'Hom- 
me efl:  un  Animal  raifoimablc  5  Animal* 
eO  le  genre  de  cette  définition  y  &  Yaifion- 
fwâ/eeneftia  différence;  parce  que  c\ft 
par  la  rai  Ton  ,  ou  la  penféé  >  que  l'Hom^ 
me  diffère  des  autres  animaux.  On  Ap- 
pelle cette  définition  cffcnticlle,  d'au- 
tant que  f  accidentelle  tfï  celle  qui  ex- 
plique la  rature  de  la  chofe  jar  îe  genre 
&  par  une  propriété  ;  comme  quand  on 
die  ,  l'Homme  eft  un  Animal  rifiblc  :  A* 
nimaUit  le  genre  ,  &  ce  mot  r*JibU\  cft 
une  propriété  qui  ne  convient  qu'à 
l'Homme.  - 

Combien  faut-il  de  conditions  four 
rendre  bonne  U  définition  effentielie  ? 

Quatre,  i.  11  faut  qu'elle  foie  claire  & 
intelligible*  2 .  Qu'elle  u'ait  rien  de  fu- 
perflu.  }•  Que  touslcs  mots  conviennent 
a  la  chofe  que  Ton  définit  ;  &  enfin  «, 
qu'elle  fou  compofée  de  genre  &  de  dif- 
férence ,  coœmc  nous  avens  dit. 
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Il  y  a  bien  des  chofes  que  Ton  déRnlï 
où  la  plupart  de  ces  conditions  man- 
quent; tuais  ce  font  aufTi  plûrôt  des  des- 
criptions que  de  vrayes  définitions. 

JDES    CINQ^  VN1VERSAVK* 

Comme  tous  les  jours  les  Chirurgiens 
patient  de  g"me,  d'efpcce  ,  de  différen- 
ce, de  propre  &  d'accident,  c'eft  ce  qui 
fait  qu'on  les  a  expliquée  dans  le  Chapi- 
tre Singulier  \  ainîi  iî  nous  n'en  parlions 
pas  >  on  pourroit  dire  que  nous  aurions 
ornmis  des  chofes  neceflfâires.  On  entend 
p;?r  genre  un  nom  général  qui  fe  donne  à 
pltineurs  Chofes  différentes  en  efpccc  : 
par  exemple,  le  nom  d'Animal  eft  un  gen- 
re ,  prree  qu'il  convient  à  toutes  fortes 
d'animaux  ,  Science  à  toutes  fortes  de 
fciéïices  5  &  Art  à  tous  les  Arcs.  De  mê- 
me la  Dianrofe  eft  y\n  genre  d'articula- 
tion libre,  parce  qu'elle  convient  à  l'E- 
nàrtofe,  à  l'Amodie  &auGinglyne  , 
qui  font  des  efpeccs  d'articulations  où 
il  y  a  du  mouvement.;  Et  la  Sinartrofc 
cft  un  genre  d'articulation  ferée  ;  parce 
qu'elle  a  des  efpeccs  qui  font  la  future  ^ 
l'harmonie  &  la  gomphofe. 

L'on  fait  de  deux  fortes  de  genre  3  l'un 
que  l'on  appelle gcniraUjfîmc ,  &  l'autre 
fnbalterne.  Le  genre  gencraliflime  eft  un 
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genre  fupréme  qui  n'en  a  point  d'autre 
au  dellus  de  lui;  par  excjv pie  ,  la  mala- 
die qui  renferme  toutes  les  autres  indif- 
pofitions ,  c'eft  un  genre  genéraliflîme  : 
le  genre  fubalterne  eft  celui  qui  peur  être 
genre  &  efpece  félon  différentes  confîde- 
rations  ;  par  exemple ,  fapoftenae  eft  un 
genre  fi  Von  a  égard  au  Phlegmon ,  à  TE- 
refipe^le,  rOedme&  auSchirrequifont 
des  cfpeces  de  tumeurs  contre  nature: 
mais  fApoftemc  cft  auffi  une  efpece,  (i 
on  le  rapporte  à  la  maladie,  parce  que 
c'eft  elle  qui  eft  au-deffus  de  toutes  tu« 
meurs  caulee*  parunamas  d'humeurs. 

L'efpete  eft  ce  qui  convient  a  plufîeurë 
choies  qui  ne  différent  entre  elles  que  par 
le  nombre  ;  pat  exemple  5  l'Homme  eft: 
une  erprce  d'Animal ,  mais  qui  diffère 
des  autres  par  la  raifon.  Chaque  chofe  a 
fon  efpece;  par  exemple,  dans  les  ani- 
maux à  qiîatre  pieds  ,  il  y  ea  aune  infini- 
té d'efpeces  qui  différent  emr'ciix  par 
des  quaiitezou  des  propriétés  qui  leuï 
font   particuliers. 

La  différence  q!û  cft  une  troifie'me  nai 
turc  unive  rlelle  ,  eft  de  trois  fortes  >  fça- 
yoir  comtttfanc,  propre  &  très-propre. 

La  différence  comm  ne  eft  l  rs  qu'une 
chofe  diffère  d'un  autre  par  un  accident 
feparable.  Apportons  un  exemple  pous 

A  v 


ÏO  AbkiGe*  COMMÎT 
mieux  faire  entendre  la  chofe.  Un  hotri2 
me  qui  le  promenue  à  pied  dans  le  Cours 
diffère  d'un  autre  qui  b'y  promené  affis 
dans  fon  Caroffe;  &  il  en  diffère  parce 
qu'il  marche ,  &  que  l'autre  eft  en  repos  : 
or  le  marcher  eft  un  accident  feparable  , 
parce  qu'on  ne  marche  pas  toujours  :  de- 
meurer en  repos  à  la  même  place,  c^ft 
suffi  un  accident  feparable,  parce  qu'on 
n'y  demeure  que  pour  un  temps, 

La  différence  propre  eft  lorfqu'une 
chofe  eft  différente  d'une  autre  par  un  ac- 
cident infeparable  :  par  exemple  .  im 
Ge'ant  diffère  d'un  Nain  par  fa  grandeur 
&  la  haute  ftature  de  cet  homme  eft  en 
lui  un  accident  qui  n'en  peut  être  feparé, 
parce  que  la  grandeur  des  chofes  Uur 
refte  toujours  ,  à  moins  qu'on  ne  les  en- 
dommage ou  qu'on  ne  les  détruife ,  corn* 
me  on  le  voit  ,  parce  qu'on  ne  fçauroic 
ôter  d'une  chofe  grande  ce  qui  la  rend 
grande  ,  qu'on  n'en  diminue  tout  autant 
de  la  chofe;  comme  (i  à  ce  qui  a  vingt 
pieds,  on  en  ôte  dix,  cette  grandeur, 
qui  étoit  de  vingt  pieds  fc  trouve  réduite 
à  dix. 

La  différence  très-  propre>c\rft  lorfqu'u- 
ne chofe  diffère  d'une  autre  par  une  dif- 
férence fpecîSque  :  par  exemple  ,  l'hom- 
me differe  dee  animaux  paj  la  railon  ;  l'ck 
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prit  eft  différent  du  corps  par  la  pcnlce  % 
parce  que  i'efpric  penfc  ,  &  que  le  corps 
jj'a  que  retendue  de  les  dimenfions. 

Le  Propre  eft  de  quatre  forces  >  ainfï 
lorfqu'une  choie  convient  à  quelqu'un  » 
comme  d  areMedccin,Chirurgien,  Apo-, 
ticaire >  onde  quclqu'autre  profc-flîon  * 
c'eft  la  première  force  de  Propre  ;  quanti 
nue  choie  convient  à  toute  l'efpecc  com- 
me aux  Animaux  d'avoir  des  yeux  *  c'eit 
la  detme'me  forte  de  Propre*  Quanti  une 
chofe  convient  à  toute  IVfpece  dans  urç 
certain  tems,  comme  à  l'Homme  &  au$ 
Animaux  de  blanchir  dans  leur  vieillcflfe, 
roilà  ce  que  Ton  appelle  la  troifîeme  for- 
te de  Propre»  Enfin  5  la  quatrième  forte 
de  Propre  c'eft  lorfqu'une  cfoafc  convie  uj; 
à  coûte  l'efpece  ,  à  elle  feule  &  toâjows  ; 
par  exemple  ,  à  tous  les  Hommes  de  rirç 
&  de  fleurer*  eu  il  n'y  a  qu'eux  capables 
de  ces  proprietez  ,  tous  les  autres  AniU 
maux  ne  pouvant  rire  ni  pleurer  |  &  fi  Yg^ 
dit  que  \%  Sin^e  rie,  ce  font  plutôt  les  vni» 
nesgrorefquesdefo»  vifage  qu'un  vrai 
ris-  Pour  les  Cerf; ,  on  nm$  rappont; 
qu'ils  pleurent  lorfqte  pourfuivU  par  k% 
Chaffeurs  >  ils  le  femem  4ttX  abo'u, "qu'il? 
fe  Uifleot  tomber  de  Uflitn dç  fur  le  vleu 
riere5  6c  que  penchant  la  tête  *  ils  ver* 
fcMjdk»aii»  ui*  torrent  de  iaxuieSr  qu| 

An 
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eft  la  marque  de  la  trifteiTe  qu'ils  refferi- 
tent  aux  approches  de  la  more.  Mais  ces 
larmes  ne  fcroient-elles  point  plutôt  l'ef- 
fet des  agitations  &  des  cou  ries  extraor- 
dinaires de  cet  animal  ,  car  li  en  courant 
on  fe  trouve  après  tout  en  Tueur ,  ce  qui 
marque  une  grande  feparationdelymphe 
pourquoi  la  même  chofe  n  arrivera- t'tlle 
pas  dans  les  glandes  lacrimales  du  Cerf, 
qui  doivent  faire  une  filtration  abondant 
te  à  caufe  delà  rapidité  ayee  laquelle  le 
fang  a  été'  porté  par  les  artères  carotides 
dece  furieux  Animal  ,  qui  en  courant 
donne  mille  fecoud^es  à  fa  tête  ,   ce  qui 
peut  bien  obliger  la  lymphe  à  fe  fepares 
en  abondance  quand  l'Animal  n'a  pref- 
que  plus  de  force? 

L'accident  eft  de  deux  fortes,  fepara* 
fele  &  infeparable.  On  appelle  accident 
feparable,  ce  qui  furvient  de  nouveau  à 
\\n  lujet  ;  comme  le  dormir»  à  celui  qui 
ne  dprmoit  pas;  le  travail,  à  celui  qui 
fe  répofoit  ;  une  maladie,  à  celui  qui 
écoic  en  fan:e\  Ces  chofes  fom  des  acci- 
dent feparablcs  qui  ne  font  pas  tellement 
attachées  à  leur  fujet,  qu'elles  ne  s'ei* 
puiflent  fe  parer,  comme  on  le  voit  dans 
les  extfmpks  que  nous  venons  de  >iomier« 
La  maladie  eft  un  accident  qui  no'ts  peut 
arriver  ê  niais  c'eft  un  accident  qui  fe  fe* 
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parera  de  Ton  fujec  quand  on  guérira.  Le 
travail  eftunacudenc  qui  pafle  quand 
on  le  quitte  >  le  dormir  eft  tie  même  un 
accident  qui  ne  dure  pas  cou  jours. 

L'accident  infeparable  eft  comme  la 
noirceur  d'un  Ethiopien  qu'un  baigneur 
ne  içauroit  blanchir  *  quand  il  le  laveroïc 
un  fîe'cle.Lagrandeur  eft  un  accident  infe- 
parable, car  à  un  homme  grand,  on  ne  lui* 
Bte  pas  fa  grandeur  en  le  coupant  endeux? 
ainfi,  c'en  une  choie  infeparable,  8C 
quamd  on  eft  grand  c 'eft  pour  toujours* 
Voilà  ce  qu'il  y  avoîç  à  dire  fur  les  Uni- 
verfaux  de  notre  Chapitre  Singulier  ;  fi 
l'on  traite  ceschofes  plus  amplement  » 
on  fait  mal  >  parce  qu'un  jeune  Chirur- 
gien n'a  que  faire  de  Logique  qui  eft:  la 
partie  de  Philofophieoû  toutes  cescho- 
fes fom  traitées  fore  au  long  pour  founer 
les  jeunes  gens  an  raifonnemenc. 

Combien  la  Chirurgie  a-  telle  de  par* 
'tles  ? 

Guy  de  Chauliae  les  diyïfe  en  deux, 
fç^voir  en  gene'raîes  &  fpeoales;  le*  gé- 
nérales îeîon  Paul  /Bgtnttie  font  divî-j 
fées  en  parties  molles  &  en  parties  duM 
res.  Les  paties  molles  font  la  peau,  la 
graifle*  Us  mufclcs,  les  vifeeresde  la 
poitrine  &  du  bas-ver.trc  ,  &  ce  qui  ejf| 
dans  lccraue^  comme  autfi  ioi\$k$  vaifc 
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féaux  fatiguais,  les  ligamcns»  les  tcndonâ 
les  nerfs  &  toutes  les  membranes.  Les 
parties  dures  font  les  os  >  les  cartilages  Se 
les  ongles. 

Les  parties  fpeciales  ou  particulières 
-de  la  Chirurgie  3  font  les  maladies  qui  lui 
ibnc  (ujetees,  comme  lesapoftemes ,  les 
playes }  les  ulcères  >  les  fractures,  les  lu* 
dations  &  toutes  les  autres  indifpoficions 
qui  demaadent  l'opération  de  la  main 
pour  éti'c  guéries  avec  méthode, 

La  Chimrgic  fe  peut  encore  divifer , 
ou  par  rapport  à  Tes  Opérations  ,  ou  par 
£a|>por<  à  Ion fu jet  &  à  tes  différences  ma: 
"ladies.  Par  rapport  à  les  Opérations  > 
x>n  la  àmfe  en  SintheTe  ,  Dicrefe  ,  Exe- 
jefe  &  Prothéfe:  La  Simhéie  unie  ;  la 
Dierefe  divife  ,  TExéreie  ôte  les  corps 
étrangers  j  &  la  Prothéfe  ajoute  quelque 
organe  qui  manque  à  la  neceffîte  oa  à  la 
perfection  du  corps.  A  i'egard  d*  fujec 
delà  Chirurgie  qui  eft  le  corps  humain^ 
elle  exerce  (es  opérations  fur  les  parties 
>nolles  &  fur  les   parties  dures. 

Qtiç  faufil  entendre  p^irU  mature 
finette  à  U  Chirurgie  ? 

On  entend  le  corps  humain  qui  eft  le 
fiuet  propre  de  la  Chirurgie,  les  inftrti* 
mens  &  les  wedicameus  qui  fer\eiuàla 
guerifon  des  maladies. 
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Le  fujet  d'une  fcicnce  fe  prend  auffi 
pour  l'objet  auquel  on  apporte  tourcs le* 
proprietez  &  toutes  les  confequences 
qu'on  peut  tirer  de  cette  fcicnce.  Ce  mot 
fe  prend  encore  pour  la  matière  fur  la* 
quelle  un  ouvrier  employé  toute  fou 
adreffe  pour  faire  Ion  ouvrage.  Enfin  ,les 
Chirurgiens  entendent  par  le  mot  àzfa* 
jet  (comme  nous  venons  de  dive)le  corps 
humain  malade.  Les  inftrunoens  &  le 
médicament  qui  fervent  à  l'opération,  ne 
font  que  le  fujet  impropre  de  la  Chirur^ 
gie  ,  en  tant  qu'ils  font  les  moyens  pour 
guérirlamaladie&pourconferveriafant&j 
Combien  y  a-iil  des  chofes  qni  empê- 
chent de  parventr  k  Ufin  de  U  Chirut* 

Il  y  en  a  trois.  La  première  eft  Tindif- 
pofition  du  malade,  ou  la  foibleflfede 
Ion  tempérament  &  quelque  fois  meure 
la  répugnance  qiul  a  à  prendre  les  remè- 
des neceffaires  &  convenables  à  la  gué-< 
ïifon.  La  féconde  eft  l'ignorance  ,  ou  la 
timidité  du  Chirurgien  ,  qui  néglige  f 
qui  craitu  ou  qui  ne  prévoit  pas  aiîez  U§ 
changemens&îesaccidens  qui  furvien- 
rient  quelquefois  fi  iubkement  à  une  plaie 
qu'on  ne  peut  plus  y  remédier.  Lacroix 
fiéme  ,  cft  la  partie  twalade  ;  car  s'il  arri- 
ve par  exempUj  que  ks  ventricules  ^ 
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coeur  ou  les  grands  vaifleaux  foientoffen- 
fez ,  la  playe  eft  incurable  5  à  caufe  de  la 
perteMu  ûng  qui  caufe  auffi-rôt  la  more. 
Il  en  eft  de  même  delà  lèpre  confirmée  * 
eu  d'un  chancre  invétéré,  auquel  il  ne 
faut  point  toucher  ;  ou  bien  enfin  lors 
que  la  guérifon  d'une  partie  caufe  une 
plus :  grande  maladie  >  comme  quand  on 
guérit  de  vieilles  hémorroïdes  ou  de 
vieux  ulcères  ;  ce  qui  produit  le  plus  fou- 
vent  des  hydropifics  ,  ou  d'autres  mala- 
dies par  la  iupprefiion  de  ces  écoulement 
dont  parle  Hyppocrate  dans  TAphorif- 
nie  douzième  du  fixiéme  Livre. 

Que  fi  les  parties  font  membraneufes 
comme  l'cilomac,  les  inceftins  &  la  vef- 
fie  ,  les  playes  en  font  difficiles  à  réunir  , 
non  pas  à  caufe  que  ce  font  des  parties 
fpermatiqi.es  i  comme  ont  crû  les  An- 
ciens, lefquelles  ne fe réuni floient  >  félon 
eux,  que  par  une  féconde  intention  de 
nature  ,  niais  piû.ô:  parce  queces  parties 
fonr,  d'une  fubiUnce  dont  letiffueft  fore 
fené,  &  qu'elles  font  outre  cela  dans  un 
continue]  mouvement. 

Combien  l\Art  nous  enftignt-t  il  des 
moyens  nur  Parvenir  if*  fitt^ 

Tiois.  i.  De  corriger  j'intemperiedes 
parues  fimilaires.  z.D'cmpéchrrla  mau- 
jraife  conformation  des  parties  orgaoi- 


^ 
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ques,  3.  De  remédier  à  la  folution  de 
continuité  des  una  &  des  autres. 

Comme  il  eft  bien  difficile  de  parve* 
nïr  à  la  cônnoiflance  de  la  Chirurgie  fans 
fuivreun  ordre  méthodique  ,  (  carautre^ 
ruent  on  travaiileroit  en  vain  )  il  faut  que 
le  Chirurgien  fçacheceque  c'eft  qu'or- 
dre ,  &  combien  il  y  en  a  pour  apprêt^ 
cîre  les  Sciences. 

L'ordre  eft  défini  un  moyen  facile 
^our  trouver  ce  que  Ton  cherche,  Si 
pour  réduire  en  Art  ce  que  l*on  a  trouvé, 

Cq&tbitny  4-tlil  4 ^orâr^s.vonr arrivtifa 
a  la  cénnoijfiince  de  la  C hirur  oie  ? 

Il  y  tn  a  trois ,  fçavoir  cet  i  <  e  co\rf* 
pofîuon  ,  celui  de  refolution  ou  de  divi- 
IÏgîy,  &  celui  de  définition. 

L'ordre  decompofltionnous  fait  cort-^ 
noîcre  les  chofes  par  la  démo  ftranoU 
des  parties  les  plus  (impies ,  en  finiflant 
par  les  composées.  Ceft  un  ordre  qu'il 
faut  tenir  pour  enfeigner. 

L'ordre  de  refolution  ou  de  divifion 
tft  contraire  au  premier,  parce  qu'il 
commence  par  les  parries  les  plus  corn-* 
pofées  %  avant  que  de  paflTer  aux  plus  (im- 
pies ,  &  qu'il  divife  le  tout  en  plufic  urs 
parties.  Cet  ordre  fert  à  trouver  ce  qu'il 
y  a  de  particulier  dans  les  Sciences, 

JL  ordre  de  définition  eft  celui  qui  dj^ 
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yife  le  cour  en  fc s  parties  :  il  commencé 
parla  définition  qui  comprend  en  peu 
de  mot*,  la  chofe  que  Ton  définir. 

Le  Chirurgien  qui  veut  connoîtrelè 
corps  de  1  homme ,  commence  volontiers 
par  ks  êlcmens  ;  il  pa$e  enfuite  aux  hiu 
meurs  ,  &  va  des  parties  fimpîes  à  celles 
qui  font  composes.  Mais  la  coûrume 
e'fiinc  de  fuivre  Tordre  de  divifïofi  lor* 
fion  un  rÀROtomie,  il  fera  m  eux  d< 
d.vifcr  h  corps  en  régions  >  les  régions 
en  parties  composes  ,  &  les  cempç&'ei 
en  Gmples- 

Qx  eft-te  <ji$  Opération  de  Chirurgie* 

C\d  un  mduftrieux  &  particulier  mou- 

Vemet  de  la  main  fur  le  corps  de  l'honv* 

nie  pour  lui  rendre  ou  lui  confirver  U 

famé. 

Combien  y  a~i 7/  de  fortes  d'Opéré 
tlon  de  Chirurgie  ? 

Il  y  ctl  a  quatre  ;  la  Synthéfc  ,  ]a  Dic- 
reTe  ,  1  Exeréie  &  la  ProtheTc  ,  donc  on  a 
expliqué  les  fondons.  Pâté  en  ajoure 
une  cinquième,  qu'il  appelle  7*a/'j; 
elle  remet  en  la  place  ce  qui  en  cft  foui  ; 
comme  far  exemple  les  inreflins  dans 
les  Hernirs  >  irais  on  ne  la  «Jiftmçue  pas 

«...  w>  £ 

(jjc  la  Synthéte  particulière. 
Queft~ce  que  la  Synthéfc'i 

Q\H  une  opération  de  Chirurgie  qu| 
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%eiinit  les  parties  qui  ont  été  divifeet. 
Elle  tft  commune  &  propre.  La  Sinthé- 
fe  commune  eft  celle  qui  fert  non  feule- 
Hiencà  la  particulière  ,  mais  encore  à  toil* 
tes  les  autres  Opérations,  On  la  nommé 
liai  ion ,  parce  qu'elle  comprend  U  s  ban- 
dages ,  les  comprcfTes  >  ks  attelles  &  U 
(ituation  delà  partie. 

LaSynthefc  particulière  fc  pratiqua  âf 
certaines  parties,  &  dans  les  maladies 
particulières.  Elle  eft  de  deux  fortes:  la 
première  réunie  les  os  fracturez,  &  remet 
hs  luxations:  &  la  féconde  réunit  les 
parties  molles. 

La  Sinthéfe  particulière  fe  fait  avre  d& 
vifion  ou  fans  divifion.  On  appelle  celle- 
ci  Taxis  comme  nous  avong  déjà  die 
Ctîle  qui  fe  fa  t  avec  divifion  cfl  de  deu* 
forces.  La  première  s'appelle  Efagog**  » 
parce  qu'elle  approche  les  parties  qui  font 
feparcesj  comme  les  diffomiirez  des  oreil- 
les ,  desîcvres&du  ne?,  qui  arrivent 
dès  la  première  conformation  ou  bien  pae 
quelque  accident.  La  deuxième  s'appelle 
Xay-héou  couture  :  elle  réunît  les  partiet 
iboII  *s  par  le  moyen  d'une  e'giiiile  enfileCi 

Que  fi- es  que  U  Dieréfe  > 

C'eft  une  opération  qui,fépare  les  par- 
ties qui  étaient  unies  contre  Tordre  natu- 
rel. Il  y  eaada  quatre  fortes  ;  fçaveif 
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rémarowe  ,  la  piqucurc  >  rarrachemcn? 
&  la  brûlure. 

La  pnmiere  espèce  àc  Dierérc  qui  efi: 
IVntainure,  cil  une  divifion  faire  parles 
ïnftrutncns  ;  &  comme  il  y  a  des  parties 
inolles&  des  parties  dure*  j  elles  ont  aufïi 
leurs  différences  d'entamures* 

Celles  des  parties  molles  font  nom- 
ine  es  parles  Grecs  ,  Aplototme,  Cata- 
chafmos,  Periere'fe,  HypofpathifV c  * 
pcryfcuhifme  ,  Encopç  ,  Angeïotomie  , 
&  Lichotomic  ,  exp'icons  ces  terme?. 

L'Apîotomieqi  eftlaj  r  nucrecfpece 
d'entair  ure  des  parties  molles,  comprend 
tonrrs  les  fin  pics  oUvercures ,  comme 
de  faire  une  Seignéc,  de  percer  un  abfce's 
pour  en  faire  fouir  la  matière,  de  feparer 
les  doigts  des  petits  enfans  qui  fo.- 1  qi  el- 
que  fois  enfemble ,  de  frire  1  ne  înç  (ion 
aux  membranes  qui  peuvent  boucher 
quelque  ouverture  naturelle,  comme  à 
celles  qui  ferment  l'anus  des  enfans  nou- 
veaux nez  &  la  vulve  des  petites  fcilcs. 

Le  Catachafmos  i.'cft  autre  chofeque 
les  feaufications  qui  fe  font  à  la  peau  II 
y  a  trois  fortes  de  fcanfïcations  appellées 
mouchetures,  incitions  &  taillaidcs.  Les 
rnouchetures  font  des  fcarificationslege- 
res  qui  n'entament  que  la  peau  ;  les  in- 
cluons font  plus  profondes ,  elles  von& 
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dans  les  chairs  >  Se  les  taillaides  font  des 
grandes  incitions  qut  profondent  queh 
que  foi  s  julqu'à  t'os. 

La  Perieréfe  c'toit  ces  incifions  que  les 
Anciens  faifoient  autour  des  grands  abf- 
ce's  en  les  faifant  finir  en  potnee  au  cen- 
tre de  la  tumeur. 

L'Hypofpathifme  éroit  une  ïncifiot* 
pratiquée  au  devant  de  la  tête  ,  au  milieu 
du  front,  avec  un  infiniment  fait  en  fpa- 
tu\e>  qui  étoit  tranchant  p«r  le  bouc  | 
Fincifion  alloit  jufqu'à  l'os. 

La  Pcrifcy  thifme  étoic  encote  imç  au- 
treincifion,  mais  circulaire  qui  fcfaifo;t 
d'une  temple  à  l'autre  jufqu'à  l'os,  au- def- 
fous  de  la  Suture  Coronale»  Ces  trois  an- 
ciennes manières  d'opérer  en  Chirurgie 
en  font  présentement  bannies»  à  cauls 
de  leur  difformité  &  de  leur  trop  grande 
cruauté. 

L'Ecopé ,  c'eft  lorfqu'on  coupe  un<' 
partie  ou  un  membre  entier  :  une  partie  , 
comme  lorfqiul  faut  quelque  fois  cou- 
per un  doigt ,  ou  des  efquilles  cclace'es 
du  corps  d'un  os  ,  &  alors  cette  divifioU 
retient  ion  nom-d'Encopé  ;  un  membre 
entier ,  comme  quand  on  coupe  le  bras  , 
l'avant  bras,  la  cuifle  ou  la  jambe  >  & 
on  Tappelle  Acroteriafme.  On  pratique 
ces  diviftons  pour  les  membres  gangrç* 
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nex  3  &  pour  les  parties  qui  font  inutile^ 

8c  incommodes. 

AToccafioD  de  l'amputation  ,  on  de- 
Vroit  afïure'rrent  préférer  la  ligatrue  du 
taifleau  au  bouton  ;  c'eft  pourtant  ce 
qu'on  ne  pratique  pas  aux  Hôpitaux  de 
Paris ,  &  je  <  ro  s  que  ce  qu'ils  en  font,  ne 
leurcndcplaife,  eft  pouf  avoir  plutôt  fait; 
caria  ligature  eft  difficile-,  &  il  n'  yaque 
Ceux  qui  ont  accoutume'  de  la  faire  f  ;ii- 
*em  qui  la  faflent  bien.  Parp  cclébte 
Chirurgien  faifoit  toujours  la  ligature 
dans  (es  amputations,  &  s'en  rrouvoic 
trcibieo  ;  &  aujourd'huy  fi  des  praticiens 
spliqwent  le  bouton,  comme  je  le  viens 
rie  dire ,  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  font  pas 
inoins  habiles  qui  ne  fe  fervent  jamais  du 
bouton  ,  mais  qui  lient  les  vaifleaux  avec 
Jbeauccupd'adrtfTe,  ainft  que  font  tous 
les  Chirurgiens  d'armee. 

L'Angclotcmie  eft  unedivifionqu'oa 
pratique  aux  vaifleaux:  on  l'appelle  ané* 
vrifme  quand  c'eft  une  opération  à  une  ar- 
tère, &  varice,  lorfquc  c'eft  une  vaine. 

Enfin,  la  Litbotomiequi  eft  la  demie- 
te  efpcccd'entanuirc,  eft  une  opération 
par  tequelk  on  cire  ia  pic:  re  hors  de  la 
ytflic, 

La  piqueure  qui  eft  la  deuxième  efpecC 
4e  Diere'fc  que  l'un  pratique  fur  une  patg 
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fie  molle  ,  fe  fait  en  crcis  manierez  ,  avec 
réguille,  la  lancette  &  les  Sangfue*  ;  avec 
l?cguiltc  ,  pour  ôccr  cette  petite  peau  qui 
forme  un  rideau  au  devant  delà  prunelle»' 
&  cette  pellicule  qui  eft  attachée  là ,  fe> 
nomme  la  cataracte.  Pour  ces  petites  vtf* 
fies  qui  viennent  à  la  peau  &  qui  font  cane 
de  demangeiifon ,  on  les  perce  encore 
avec  réguiilci  ou  on  1rs  coupe  avec  la 
pointe  des  eifeaux.  On  appelle  ces  vefHe* 
Phliilamcs.  Le  Seton  comprend  aufïî  Véi 
guiïle  »  mais  une  gtolïe  éguillc  qui  porte 
fa  mèche. 

La  Lancette  a  fervî  long-tems  à  percet 
le  ventre  des  bydropiques  pour  en  faire 
forcir  lVau  :  mois  on  a  trouvé  plus  corn- 
tnoderinftruincnc  appelle  Trocarc^  c'eft 
iin  poinçon  triangulaire  qui  encre  dany 
Une  casoîe.  Quand  on  a  percé  le  ventre  oa 
jetire  le  Trocarr  &  on  laide  la  canule  pag 
où  coule  Veau  comme  d'un  robinet  de 
Fontaine.  L'inftritmcnc  cft  de  Tinventioa 
fie  Sarr^oriiis  Médecin  dr  Padouç. 

Ou  range  les  Sa  ngfuës  fou  g  la  piqueu* 
re ,  p*rce  que  ce  font  des  vers  aquatiques 
qui  ont  un  paie  eguillon  dans  la  gueule, 
qui  eft  crueufc  &  pointu  par  le  bout,  com- 
me une  e'e.uillc.  C'cft  avec  cette  petite  fei 
riflgue  qu'elles  fuecent  le  fang  lies  vaifl 
jQpaux  où  elles  s'attachent.  L'ufage  dp 
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Sangfuè's  eft  pour  les  maladies  de  la  peauj 
Elles  conviennent  aux  hémorrouies  & 
dans  les  varices;  on  les  applique  auflî 
au  front  &  fur  les  temples  ,  dans  de 
grands  maux  de   tête. 

La  troifiéme  efpece  de  Dieréfe  eft  Tar* 
tachementqui  fe  pratique  fur  les  parties 
molles  en  y  appliquant  les  ventoufe*.  El- 
le a  été  appellée  arrachement ,  parce  que 
la  violente  attra$iovi  que  fait  la  ventouie 
à  une  partie  ,  fcmble  comme  arracher  les 
parties  molles  de  leur  place»  On  fait  deux 
lottes  de  venteufes ,  féches  &  humides  ; 
on  les  appelle  féches  ,  lorfqu'on  nefaic 
point  de  feanfications  ;  &  un  les  nomme 
humides,  quand  on  fearifie  ;  parce  que 
la  vencoufe  s'emplit  de  fang ,  qui  eft  une 
humeur  du  corps,  &  même  celle  d  ou 
Viennent  toutes  les  autres. 
!  La  quatrième  &  dernière  efpece  de 
ï)ieréfe  eft  la  brûlure  qui  fe  pratique  (ut 
les  parties  molles  en  deux  manières,  avec 
le  cautère  afhiel  &  le  potentiel. 

Le  Cautère  aéïuclc'eft  le  fer  rouge,  8£ 
le  potentiel ,  ce  font  tous  les  meun  amens 
cauftiques.  On  appelle  médicament  caus- 
tique celui  qui  étanr  mis  fur  une  partie  y 
fait  efearre  quelque  temps  après  fon  ap* 
piicauon. 

Quoiqu'on  ait  toujours  fait  de  la  dit 

un&ion 
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tînétion  entre  le  cauccre  a&uel  &  le  po- 
tentiel ,  il  n'y  en  a  pourtant  pas  de  réelle 
à  caufe  que  iouc  cautère  cft  une  choie 
donc  faélion  eft  de  brûler  ;  &  la  différen- 
ce cft  que  dans  le  cautère  s$ucl ,  c'eft  un 
fcudévelopc;  &dans  le  potentiel, ç\ft 
auffi  du  feu ,  mias  dont 'les  parties  ag  f- 
feut  plus  lentement  :  c'eft  pourquoi  il  faut 
du  tems  au  cautère  que  l'on  nomme  po* 
tentiel  pour  lui  faire  produire  fou  effet  , 
au  lieu  qu'un  fer  ardenc  fait  efearc  auiTi- 
tôt  qu'il  couche  uneparcie. 

Si  Ton  dit  que  le  caurere  potentiel  d%z- 
gic  pas  fur  un  morr,  il  cft  aile  de  répon- 
dre qu'un  cadavre  cft  fans  chaleur  &  fans 
humidité,  qui  font  les  feules  choies  qui 
peuvent ,  pour  ainfï  dire,  allumer  le  feu 
d'une  pierre  à  caurere,  qui  confîfle  dans  te 
déyclopçment  des  fels  acres  &  conofîfs 
qui  entrent  dans  facompofition. 

Ce  qui  a  trompé  là  defliis  les  Anciens 
&  la  plupart  des  Modernes,  c'eft  qu'ils 
ont  crû  qu'il  n'y  avoir  point  de  feu  ftns 
lumière;  &  moi  je  foûtieus  contre  tous 
tant  qu'ils  font  qu'il  y  en  a  beaucoup  fans 
lumière  ,  &  quM  y  en  a  d'autres  qui  font 
lumineux,  mais  fans  chaleur.  Apportais 
ides  exemples,  rien  n'eft  plus  fort  &  ne 
j  perfuade  davantage.  Delà  chaux  quo» 
arrofed'çau,  fcouità  gros  bottillons,  Se 
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dans  cet  état  i!  faut  dire  quec'eft  du  feii 
put  [qu'elle  brûle  ,  mais  c'efl  un  feu  fans 
lumière.  De  l'eau  force  qui  dtflfout  le 
Cuï</rcou  Tardent,  en  dévorant  pour 
ii  nfi  dire  ces  métaux  ,  cft  un  feu  liquide 
qm  ne  fait  point  appercevoir  de  lumière. 
C'cft  la  même  cho;e  de  toutes  les  autres 
efpcces  de  liqueurs  corrofives  qui  agif- 
f  nr  coûtes  par  le  feu  de  leurs  parties.  De 
lcfprit  cie  vin  rectifie'  s'allume  d'abord  , 
&:  le  feu  qui  en  fort  n'a  guerre  de  chaleur, 
mais  il  donne  beaucoup  de  lumière.  Le 
bois  pourri  Se  vermolu  eft  un  véritable 
fu\  lumineux  ,  fans  chaleur.  Il  en  faut  di- 
re autant  des  vers  lui  (Tans  qui  brillent  la 
nuit  comme  ^\cs  diamaris,  parce  qu'il 
fort  de  leur  corps  une  efpece  de  flamme 
fi  iubcile&  fi  pure  qu'elle  n'eft  capable 
que  d'éclairer  mais  fans  exciter  de  chaleur 
fçnfibîe.  iî  y  a  encore  dans  les  poiflbn* 
de  ces  lumières  éclatantes  qui  ne  paroil- 
fenc  que  dans  l'obscurité  ;  &  vraifembla- 
bleoiem  c'cft  unfoutfre  cechrré  ,  falc& 
volatil  que  la  matière  la  plus  fu btile allu- 
me lorfqu'elle  le  dégage  des  pores  du 
corps  dj  ces  poiflbns. 

Ces  exemples  prouvent  ce  me  femble, 
.&  mér.eafîez  fortement, qu'il  n'y  a  point 
c!e  fai  Qui  ne  foie  véritablement  ce  qu'il 
\il  AuÇi  c'cft  unçciiiuicrc  route  puj;# 
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3'avoir  écabli  un  cautère  potentiel ,  c  efl> 
à-dirc  un  feu  qui  ne  foie  feulement  qu'en 
puiflance  ,  puifqu  il  n'y  en  a  point  en 
puiffânce§  de  même  qu'on  ne  peut  pas 
dire  ,  quand  il  n'y  a  point  d'argent  dans 
une  bourfe,  qu'il  y  en  a  leulcment  en  puif- 
fanec,  pa-ce  qu'il  pourroit  yen  avoir» 
ce  qui  (croie  une  imagination  ridicule. 

La  Dierefe  qui  fe  pratique  fur  les  par- 
ties dures  fe  fait  en  cinq  manières  3  que 
l'on  appelle ttcùer>  racler,  feier*  limec 
Se  couper. 

Trouer  eft  la  première  efpece  d'ema* 
nuire  qui  fe  pratique  fur  les  os  du  crâne 
avec  le  Trépan.    Le  Trépan  s'applique 
pour  trois  principales  intentions  ;  la  pic- 
micre ,  pour  procurer  une  libre  ferrie  aux 
matières  épanchées  fur  la  dure- mère  >  qui 
peuvent  être  de  trois  forres;   feavoir  du 
fang  tout  pur ,  du  pus  bien  formé  &  de 
la  ferefité  qui  n'eft  qu'une  Hmphe  hors 
de  fisvailTcaiix  qui  s 'eft  épanchée  dans 
la  violence  du  coup.   La  deuxième  inten- 
tion eft  pour  relever  les  pièces  de  la  frac- 
teure  qui  peuvent  piquer,  déchirer  ou 
comprimer  la  dure-mere.    La  ttmCiémc 
\    intention  ,  c'eft  pour  l'application  com- 
1 1  mode  des  medicaméns  qu'on  porte  <ur  la 
il    dure-inerc  par  l'ouverture  du  trépan. 
•        On  trépane    encore  d'autre  bsqtifil 
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ceux  du  crâne  ;  pat  exemple  le  fternum  , 
ce  qui  fe  fait  pour  unehydropifie  parti- 
culkre  de  poitrine,  qui  tft  quand  il  y  a 
de  l'eau  dans  le  mcdiaftùi.  Les  grands  os 
cariez  ,  comme  p  <r  exemple  le  tibia  s'il 
lecoic ,  fe  trépanent  encore  avec  beau- 
coup de  fuccés.  Si  une  ouverture  de  tré- 
pan ne  fuffic  pas,  on  en  fera  autant  qu'il 
icra  neceifaire  pour  emporter  toure  i  e- 
tenduè"  de  la  carie  ;  &  même  il  fera  boa 
après  l'application  du  trépan  d'employer 
le  fer  rouge  pour  brûler  les  relies ,  car  il 
n'y  a  rien  de  fi  bon  dans  les  caries  dç$ 
os  nue  de  les  brûler  avec  un  fer  rou^e. 
parce  que  la  carie  s'en  vaeniumée,  & 
l'os  fain  ne  peut  erre  alcere'. 

Racler  eft  la  deuxième  efpece  de  Die- 
réie  qui  fe  pratique  à  des  parties  dures  , 
comme  dans  Us  fra6hires  du  crâne  ,  aux 
os  cariez  &  à  ceux  où  il  y  a  des  inéga- 
litez.  L?inltrn  tirent  donc  on  fe  fert  pour 
racler  Rappelle  Rugine.  Ou  s'en  eft  1er- 
vi  pour  connouie  où  penctroient  les 
fractures  du  Crâne  qui  tour  fort  délies. 
Mais  quand  on  rugine  le  crâne  ,  il  m  ar- 
rive le  plusfbuveiu  une  altération  ;  ccft 
pourquoy  fuppofc  que  la  fraéîure  ne  loic 
qu'une  légère  fente  qui  ne  pénètre  pas 
la  première  table,  on  verra  biciwôç 
fprès  une  ^foliation  qui  fe  fera  à  l'os  j 
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|>nrce  que  la  rugine  qui  a  un  peu  profon- 
de en  ruginant  a  donné  lieu  à  l'air  de 
Vinfinuer  en  plufieiirs  endroits  pour  ca- 
rier l'os  ;  car  tous  ceux  que  l'air  touche 
va  peu  de  rems ,  ne  tnanquent  guérès 
de  fc  carier,  parce  que  l'acide  acre  qui 
cft  dans  l'air  s'attache  à  la  fuhftnnce  des 
os  ft  les  ronge  ,  par  où  Ton  voit  que  la 
crie  eft  aux  os  ce  que  la  gangrené  cft  aux 
chairs, 

Lorfque  les  os  font  cariez  5  la  rugine 
cft  fort  bonne  pour  emporter  ce  qu'il  y  a 
<îe  plusvcrmoliu  Si  Ton  s'en  fert  aux  os 
inégaux  &  raboteux ,  c'eft  pour  lâcher  de 
les  polir  en  les  ratiffant. 

La  troifiéme  efpece  de  Dîérefe   qui 
fe  pratique  fur  les  parties  dures  ,  s'ap- 
pelle feier  ,   parce  qu'on  prend  une  Scie 
pour  feier  àçs  os  ,    comme  on  le  voit 
dans    Tampiitaron  à\\n   membre  lors- 
qu'il eft  gangrené.    I\  faut  quelquefois 
couper  deux  os  ,  co;»meàla  jambe  Se 
à  l'avant  bras  ;   ou  un  fcul  ,  comme  ail 
bras  &  à  la  cuife.  LaScie  s'employe  enco- 
re pour  feier  les  pièces  d'os  qui  paflent  les 
chiirs  ,  pour  couper  les  entredeux  des 
ouvertures  du  trépan  ,  lorfqifon  en  a  fatc 
plufieurs  ,  &  quand  il  y  a   des  efqut- 
les  qui  piquent  la  dure  -  mère  ;    d'où 
fient  que  les  Scies  font  différentes  foj 
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îonlc  bcfoin  que  l'on  a  de  s'en  fervîr; 
Lorsqu'il  faut  feier  les  petits  éclats  des 
os,  on  a  de  petites  feies faites  expre's  qui 
ont  !e  fc  iïiîlet  fort  mince  ,  mais  il  faut 
les  fçavoir  manier. 

La  quatue'mc  efpece  de  Dicre'fe  des 
parties  dures*  eft  de  les  limer,  ce  qui 
fe  pratiq  re  ! Cul<  ment  3ux  dents  avec  la  li- 
me ,  &  c'eft  lorfqu'ellcs  font  inégales. 
Il  n'y  a  que  les  Arracheurs  de  dents  qui 
faffem  cette  Diere'fe  ;  c'eft  aufli à  eux 
qu'on  abandonne  l'arrachement  .  d'où 
vient  que  lepeuple  les  appellcArnscheurs 
de  dents  ;  mais  c'eft  un  nom  qui  leur  dé* 
p'aîr,  pttifquMs  fc  nomment  Operateurs» 
Il  y  en  avou  Un  qui  demeuroic  à  la  Place 
M-ubert ,  fi  mal  adroit  dans  (en  métier, 
qu'un  matin  en  arrachant  une  dent  à  un 
-homme  y  il  lui  fendit  la  lévre  fuperieurc 
avec  rmftrnment»  en  forte  qu'il  lui  fit 
un  bec  de  lièvre  par  accident. 

Enfin  la  cinquième  &  dernière  efpece 
de  Dicréfe  pour  les  parties  dures  fe  pra- 
tique en  coupant ,  comme  lorfqu'on  em- 
porte des  parties  dures  avec  des  Tenailles 
incifives  comme  les  petites  pièces  d'os  & 
les  cartilages  ,  ce  que  faifoient  encore 
les  Anciens  lorfqu'ils  vouloient  cou- 
per les  doigts  des  mains  &  des  pied*. 
JHildanus  die    qu'il  eft  meilleur  de  fq 
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fervn  de  petites  Scies  pour  couper  les 
dpïgts,  que  des  Tenailles,  parce  qu'el- 
les éclatent  les  o>.  Aujourd'huy  tous 
les  Praticiens  modernes  coupent  les 
doits  dans  les  articles  avec  les  et  (eaux-* 
ou  le  B  ftoury  ,  ou  avec  le  Scalpels 
parce  que  le  bout  qui  réfte  cft  diffor- 
me &  inutile  5  particulièrement  quand 
c'eft  la  dernière  Phalange  qui  eft  arti- 
culée avec  le  Métacarpe.  Le  mot  de 
couper  s'entend  encore  de  lcmputation* 
comme  quand  on  coupe  un  bras  ou  une 
jambe,  ce  qui  s'exécute  avec  le  grand 
Couteau  courbe  &  la  Scie, 

Co?nbttn y  a-til  & occajions  qui  nous 
engagent  afitne  la  Dîeréfe  î 

Il  y  en  a  ordinairement  fîx.  La  pre- 
mière, pour  évacuer  lefang&  les  hu« 
meurs  ,  ce  qui  (e  fait  par  la  iaignée  lors 
qu'on  veut  fa^ré  une  évacuation  géné- 
rale, ou  bien  dans  l'ouverture  des  abf- 
cezpouren  vuider  le  pus.  La  féconde* 
pour  arrêter  le  flux  des  humeurs  par  le 
moyen  des  fawnées  &  des  ventoufes. 
La  troinéme,  pour  découvrir  quelque 
mal  caché  ,  comme  lorsqu'on  fait  des 
incifions  au  crâne  pour  en  découvris 
les  fractures.  La  quatrième  ,  pour  ap- 
pliquer plus  commodément  les  médica- 
mens ,  comme  lorfqu  on  fait  desouyer» 
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turcs  aux  ulcères  £ftuleux.  La  cinquième* 
pour  ôter  les  corps  étrangers  ,  comme  la 
pierre  dans  la  vefîie,  &  les  balles  aux 
piayes  d'Arquebufes.  La  fîxiéme&  der- 
nière ,  pour  couper  les  membres  gangre- 
nez &  les  excroilTances. 

Quefî-ce  que  l  Exerrje  ? 

C'fft  la  troifiéme  Opération  de  la 
Chirurgie  ,  elle  s'appelle  E  créfe  ,  parce 
cju'elle  retranche  le  fuperfiu  &  qu'elle  ti- 
re hors  du  corps  les  choies  qui  lui  font 
étrangères.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  3  une 
tjui  tireîes  chofes  qui  lui  font  devenues 
étrangères  par  le  féjour  qu'elles  ont  fait 
dans  le  corps,  comme  un  enfant  more 
dans  la  matrice,  qui  peut  y  refler  quel- 
quefois plufieurs  années,  par  exemple 
vingt-cinq  an?,  ce  qui  neferoît  pas  croya- 
ble fans  THiftoire  de  l'enfant  de  Toulon- 
fe  qu'wn  fcayant  Médecin  de  cette  gran- 
de Ville  nous  afsûieayoir  demeuré  tout 
ce  tems  là  dans  le  ventre  de  fa  mère. 
ViK  pierre  dans  la  veffie  ,  des  matières 
épanchées  dans  la  poitrine  ou  dans  le 
ventre,  du  pus  dans  vn  abfcez  ,  ^  os 
brité  ,  de  la  chair  meurtrie  ou  déchirée  ; 
cefont  encore  des  chofes  très-nuifïibles 
&  irès-incommodes,  &  par  conséquent 
des  corps  étrangers  dont  la  nature  ne  peut 
(butfrir  la  préfence.  i 

L'autrç  forte  d'Exeçéfe  tke\cs  cç>rpg 


DELA  ChîRUBGîEDe  ChAULTAC.    3$ 

étrangers  qui  viennent  de  dehors.  Les 
uns  entrent  dans  les  ouvertures  naturel- 
les fans  autrement  nous  blelîer  :  &  les 
autres  entrent  en  nous  bleflfant ,  comme 
une  Moufquetade  qui  caffeia  tête,  les 
bras  &  les  jambes  ,  ou  qui  pene'tre  dans 
la  poitrine  ou  dans  le  ventre.  Tant  d'au* 
très  corps  étrangers  peuvent  encore  en- 
trer dans  le  notre  ,  &  le  bielfer  de  tant  de 
manières ,  qu'entreprendre  de  les  com- 
pter toutes  ne  ferott  jamais  fait  ;  mais 
tout  le  monde  fçait  par  à^s  fâcheufes  ex- 
périences que  les  Inftrunnens  les  plus 
communs  de  nos  bleflurcs  f  &  que  j'ap- 
pelle meurtiers  ,  font  un  Sabre  ,  une 
Epe'e,  une  Bayonette,  un  Poignard  ^ 
un  Dard,  une  Pique,  une  Lance,  une 
Pertuifanne ,  une  Hallebarde ,  wq  Four- 
che, un  Coupret ,  une  Hache  ,  un  Cou- 
teau ,  un  Canif,  unRafoir,  une  Halei- 
ne ,  une  Egaille  &  tant  d'autres. 

Les  corps  étrangers  qui  entrent  ïla&$ 
les  ouvertures  naturelles,  font  comme 
tous  ceux  qui  entrent  dans  le  nez,  les 
yeux  ,  la  bouche,  &  les  oreilles»  -  il 
y  a  pluileurs  petits  corps  étrangers  qui 
peuvent  enrrer  dans  le  nez  ;  par  exem- 
ple des  noyaux,  des infe êtes,  du  fable , 
E^fin  tout  ce  qu'un  petit  enfant  qu*  joue 
&  qui  badine  pourrait  fc  mettre  dai^ 
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le  nefc,  Une  fois  j'en  ai  vu  un  qui  avoîC 
mis  un  noyau  de  cerife  dans  fa  narine  , 
&  qui  l'avoit  pouffé  fi  avam  avec  le 
doigt  ,  qu'on  ne  le  peut  jamais  tirer,  mai§ 
quelques  jours  après  il  descendit  par  la 
fente  nafale  &  forcit  par  la  bouche. 

Les  corps  étrangers  qui  entrent  dans? 
les  jeux  font ,  par  exemple  des  ordures  > 
quelques  petits  fétus>  un  moucheron  qui 
en  volant  peut  entrer  dans  l'oeil  :  quand 
cela  arrive  ,  il  faut  faire  laver  l'œil  avec 
i\n  peu  d'eau  rofe  &  de  plantain  où  Ton 
aura  mêlé  une  cuëillere'e  de  lait;  c'eft 
pour  adoucir  l'acreté.  Un  petit  éclat  de 
bois  faute  quelquefois  dans  l'œil ,  &:  fc 
cache  fous  les  paupières  ;  jugez  fi  cela 
incommode.  Il  entre  quelquefois  de  la 
pouflficre  dans  les  yeux,  &  comme  les 
grains  de  cette  pouflîcre  ont  toujours 
quelques  petites  angles,  cela  pique  & 
fait  bien  de  la  douleur ,  &  fouventil  en 
arrive  de  ttès-fâcheufes  inflammations, 

Hildanus  ce  fameux  Praticien  d'Alle- 
magne, parlant  de  ce  qui  peut  entrer 
dans  les  yeux,  nous  rapporte  qu'une  pe- 
tite écaille  d'acier  étant  entrée  dans  l'œil 
perça  la  cornée  à  l'endroit  de  l'Iris ,  ce 
qui  caufaauiïï-tôt  une  douleur  infuppor- 
tablc.  Il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  la  ti- 
rej,  mais  c'ecoit  quelque  choie  d'un  fi 
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petit  volume  qu'il  fut  impolïible  de  la 
pincer.  Tandis  qu'il  ouvroit  les  paupiè- 
res &  qu'il  regardent  comment  il  pour-», 
roit  faire  pour  ôcer  cette  petite  écaille  , 
fa  femme  alla  chercher  une  pierre  d'Ai- 
mant qu'elle  approcha  tout  contre  l'œil 
du  malade  ,  ce  qu'ayant  recommencé 
pluficurs  fois ,  à  la  fin  ce  brin  d'acier  vo- 
la contre  l'Aimant  avec  vîcefife*  Vous 
voyez  par  cette  obfervation  comment 
cette  femme  plus  avilee  que  fon  mari,cut 
l'adrcfle  de  tirer  un  petit  corps  étrange* 
que  Ton  n'auroit  jamais  pu  avoir  autrer 
ment  fans  endommager  une  partie  delà 
delicatiflede  l'oeil. 

Gc  qui  pourroit  encore  par  hazard 
entrer  dans  les  yeux  ,  feroit  par  exem- 
ple ?  quelque  liqueur  correfive  qui  feroit 
feringuee,  fur  quoi  je  vqus  prie  d'écou- 
ter une  uès-curieufe  obfervation.  Le  fça- 
vant  Doéfrur  Hollandois  qui  la  rap- 
porte ,  cft  Muys  i  11  dit  que  deux  enfans 
jouant  enfemble  >  il  y  en  avoit  un  qui 
tenoit  dans  fa  main  une  efpece  de  chativj 
pignon  que  nous  appelions  en  françois 
Velfe  de  Loup  ,  ce  petit  garçon  en  ba- 
dinant la  paffa  avec  la  main  dans  les  yeux 
de  fon  camarade  ,  en  force  qu'il  en  foc- 
tic  une  liqueur  qui  fut  chaflec  cprimie 
d'une  feringue  en  faifant  un  jet  par  iç 
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petit  trou  qui  fe  treuve  au  milieu  de  ce 
champignon.  Or  cecce  feve  acide  qui  ré- 
jalic  ainfi  dans  les  yeux  de  ce  pauvre  en- 
fant 3  coagula  en  peu  de  tems  le  fang  qui 
circuloit  dans  les  petits  vaifleaux  de  la 
conjonctive  ,  ce  qui  fut  caufe  d'une 
grande  Ophtalmie.  M^ys  pourfuic  plus 
au  long  cette  obfervation  ,  en  taifanc 
d'admirables  raifonnemens  fur  la  prati- 
que de  la  Chirurgie. 

Plufieurs.  chofes  étrangères  peuvent 
tomber  dans  la  gorge  ,  &  s'arrêter  dans 
l'Oelbphage  on  dans  la  Trachée  arteie  , 
mais  plus  difficilement  dans  ce  dernier 
conduit  à  caufe  de  l'épiglotte  qui  eft  un 
couvercle  qui  s'abbat  fur  une  ouvertu- 
re qu'il  ferme,  laquelle  eft  fore  étroite* 
11  i^y  a  que  trop  d'exemples ,  mais  exem- 
ples triftes  &  funeftes  aufquels  nous  ne 
fça lirions  penfer  fans  douleur»  de  ceux 
qui  font  motrs  à  table ,  ou  en  mangeant 
eu  tn.bûvanc;  en  mangeant  le  potage  lors 
que  le  malheur  conduit  un  petit  os  dans 
la  gorae  qui  s'y  aircte&y  demeure  quel- 
quefois pour  ferrer  l'âpre-artcre  auffi  for- 
tement qu'elle  Teft  dans  un  homme  qui 
eft  à  la  petence  ;  ainfi  plus  de  paiTage 
pour  l'air ,  &  rien  à  attendre  de  la  vie  du 
malheureux  à  qui  ce  tenible  &  déplora- 
ble Rident  eft  atrivé ,  à  înçins  d'éprov- 
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Ver  un  rcmeds  extrême  &  dangereux  qui 
cft  uneincifion  àrOefcphsge  ,  fur  Tenr 
droit  même  du  corps  étranger  ,  opéra* 
ron  que  des  Praticiens  finceres  nous  aCj 
furent  avoir  faite  avec  un  fuccés  incroya- 
ble en  des  rencontres  au(fi  défefperées. 
Ou  bien  ceftque  le  corps  étranger  efi: 
peut-être  entré  dans  la  canne  des  poul- 
inons,  parce  qu'il  y  a  des  hommes  qui 
ont  l'épiglotte  trop  petite  pour  bien  fer- 
mer la  fente  du  L3rinx  ,  &  ceux-là  peu- 
vent au  (fi  quelquefois  s  étrangler  en  bu- 
vant ,  parce  qu'il  coulera  de  la  liqueur 
dans  la  canne  des  poulinons. 

Kerkerin  rapporte  en  parlant  dçs  occaj 
(ions  de  mort  qui  fe  rencontrent  partout, 
une  obfervaûon  d'un  enfant  de  trois  ans 
qui  étoit  mort  fnbitcment  en  mangeanr  i 
il  lui  trouva  beaucoup  d'alimeus  dans  la 
Trachée  artère  qui  faifoient  comme  un 
tempon  qui  étoit  entré  dedans,  parce 
qu'il  avoit  Tépiglatte  fort  petite  ,  &C 
c'étoit  ce  qui  Ta  voit  fuffoqué. 

Les  corps  étrangers  qui  peuvent  en« 
itrerdans  le^  oreilles  font  des  infe$es£ 
par  exemple  celui  qu'on  appelle  perce- 
oreille,  un  grillon,  une  puce ,  un  clo- 
porte, lien  trouva  une  fois  un  dans  To- 
rcille  d'un  homme  qui  s'eroit  endormi 
dans  une  Cave,  p'autres  chofçsquipg 
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font  pas  des  animaux  &  qui  peuvent  en- 
trer dans  les  oreilles ,  font  comme  des 
petites  pierres >  des  pois,  des  noyaux, 
enfin  tout  ce  qui  par  fa  grofltur  &  fa  fi- 
gure eft  capable  de  s'accommoder  au 
trou  de  l'oreille  pour  entrer  dedans  lors- 
qu'on l'y  fourre  Si  ce  font  des  femences, 
comme  un  pois  ou  une  féye ,  on  aura 
plus  delà  peine  aies  avoir,  parce  qu'elles 
peuvent  germer ,  &  le  grain  qui  germe 
fit  toujours  beaucoup  plus  gros. 

Combien  le  Chirurgien  doit- il  fe  fro~ 
fofer  dechofes  avant  que  de  tirer  les 
corps  étrangers  ? 

Trois  :  la  première  eft  de  connokre  la 
nature  de  la  partie.  La  deuxième  eft  de 
fçavoir  quelle  eft  la  figure  &  la  matière 
des  corps  étrangers.  Et  la  troificme  eft 
d'avoir  des  inftiumens  de  diverles  figures 
fuivanc  la  différence  des  corps  étrangers. 

La  première  choie  apprend  à  faire  le 
Prpgpoflique  qui  fc  tire  de  la  partie 
blefiee  &  àcs  accidens.  Et  les  deux  autres 
regardent  l'art  qu'il  faut  employer  pour 
tirer  les  corps  étrangers. 

Que  fi- ce  que  la  'Prothtfeî 

C'cft  une  quatrième  Opération  de  la 
Chirurgie  qu'un  célèbre  Auteur  ajouté 
aux  trois  premières  ;  elle  eft  utile  en  ce 
flu  elle  ïubftituë  à  la  place  des  parties 
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qui  onc  été  perdues ,  quelque  organç 
qui  manque  à  la  neceiïité  ou  à  la  perfec- 
tion du  corps ,  comme  un  bras ,  un<J 
jambe  ,  un  ail ,  un  nez.  artificiel. 
Combien  U  Prothéfe  a-ielle  à  'utilité 'st 
On  lui  en  donne  quatre,  La  première 
pour  la  necefllté  d'une  afiiion,  comme 
lorfquon  met  une  jambe  de  bois  qui  cft 
abiblument  necetfaire  pour  marcher  ; 
La  deuxième  ,  pour  mieux  faire  une  ac- 
tion ,  comme  lorfqu'il  arrive  que  le  pa« 
lais  eft  percé  ;  il  eft  befoin  pour  la  dé- 
glutition &  pour  la  parole  de  boucher  ce 
trou  avec  rinftrument  apellé  obturateur* 
Ç'cftiine  petite  lame  d'argent  furie  mi- 
lieu de  laquelle  il  y  a  un  petit  anneau  qui 
cft  fondé;  on  pafie  dans  l'anneau  un  pecic 
morceau  d'eponge,  &  la  lame  s'applique 
fî  cxa&ement  contre  l'os  du  palais,  quand 
l'éponge  a  été  gonflée  par  l'humidité  de 
la  bouche,  que  fi  furie  champ  on  vou- 
loitla   retirer,   on  y  aurait  de  la  peine* 
Ce  petitlnftrument  a  été  trouvé  parAma- 
tus  Lufitanus  célèbre  Médecin  &  Chirur- 
gien Portugais  :  on  en  voit  la  figure  dans 
Paré,  &  dans  Scuhcr  bon  auteur  de  Chi-, 
xurgie  qui  nous  a  donné  un  Livre  d'ob- 
fervatîons  où  il  parle  des  fradhires  &  des 
luxations,  avec  routes  lesmachjiKsnçs 
^eflaircs  à  leur  réduction. 
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La  troifiéme  utilité  de  la  Prothéfe 
C eft  pour  1  ornement  du  corps,  ou  pour 
corriger  la  difformité  de  quelque  partie  ; 
par  exemple  lorfqu'on  met  une  dent  ar- 
tificielle, c'eft  pour  l'ornement  de  la  bou- 
che ,  puifqu'il  n'y  a  tien  de  plus  laid  que 
d'être  brechedeut  ,  fur  iouc  fi  quelque 
dent  de  devant  manque.  Si  le  nez  eft  per- 
du ,  foit  que  ce  foie  par  accident  comme 
par  une  playe,  ou  qu'il  aie  écé  cnJoma- 
gé  par  un  ulcère  ;  on  ne  peut  corriger  une 
pareille  difformité  qu'en  faifarvt  un  nez 
artificiel  qui  foie  de  couleur  de  chair  pour 
imiter  le  naturel.  On  fait  encore  ctes 
oreilles  artificielles  que  le  Sculpteur  fait 
d'un  bois  mince  &  léger ,  &  ou  leur  don- 
ne une  carnation  comme  celle  delà  chair, 
c'eft  pour  corriger  la  difformité  j  car  il 
n'y  a  rien  qui  de  figure  plus  un  viiage  que 
de  n'avoir  point  de  nez  ,  c'etl  un  ipcila- 
cle  d'horreur  pour  ceux  qui  le  regardent. 
Les  Etnaitteurs  font  des  yeux  de  verre 
émaîllcz  fi  beaux  qu'on  y  feroit  trom- 
pé à  mains  que  de  les  voir  de  près.  Ces 
yeux  s'enchalfent  fous  les  paupières,  & 
fervent  aux  borgnes  &  à  ceux  qui  ont  eu 
le  malheur  d'avoir  les  y  tux  brûlez  ,  com- 
me il  arrive  fou  vent  à  l'Armée  par  la 
poudre  à  Canon.  U*e  perfonne  *  com- 
me une  jolie  femme  qui  auroic  perdu  uq 
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feîl  par  une  Cataracte  qui  iecoit  dune 
nature  à  ne  pouvoir  écre  guérie  par  l'O- 
pération ,  un  oeil  de  verre  e(l  très-propre 
dars  cette  occafion  là  ,  parce  qu'il  ca« 
chela  tache  de  l'œil. 

La  quatrième  &  dernière  utilité  de  la 
Prothéfeeft  pour  rendre  auxpariies  leut 
première  figure  naturelle  quand  elles  en 
ont  une  contre  nature  ,  ce  qui  fe  fait 
avec  plufieurs  machines  iuivant  les  par- 
ties ;  par  exemple  (î  L'épine  n'eft  pas  dans 
fa  figure  naturelle,  comme  fi  elle  eft  un 
peu  bofluë  ,  il  n'y  a  qu'un  Corcelct  qui 
pnilîcla  redreffer,  mais  il  faut  que  ce  foie 
ilans  une  jeune  perfonne,  parce  que  (x 
c'eft  un  boffu  âge: ,  la  partie  eft  trop  dure 
pour  prendre  une  autre  figure  que  celle 
qu'elle  a.  On  fait  des  bottines  qui  fervenc 
à  redrefler  les  jambes  tortues  des  enfans, 
mais  il  faut  prendre  garde  que  ces  machi- 
nes ne  bltiïent  point  les  parties  ;  car  fi  les 
os  de  la  jambe  étoient  durs  >  il  ne  fau« 
droit  point  de  bottines  ,  dont  l'ufage 
n'eft  que  pour  les  jeunes  enfans,  parce 
que  dans  un  âge  fi  tendre  les  os  (ont 
mou$&  pliables,  &  obe'ïflfenc  aux  figu- 
res qu'on  leur  veut  donner. 

De   quelle  manière  doit-on  faire  les 
Opérations  de  Chirurgie  ? 

Pales  doit  faire  proiîiptçment,agre^ 


4^         As  re  ge'complet 

fclement,  fûrement  ,  avec  adrefle. 

Que  fi- et  qti   gir  fYomftement  ? 

C'eit  taire  l'Ope ra  ion  avec  le  plus  de 
diligence  que  l'on  peut,  afin  d'épargner 
de  la  douleur  &  des  rourmens  au  ma- 
Jade. 

Que  faut-  II  faire  feur  eferer  âve$ 
Hgrcment  ? 

Oift  de  faire  les  chofes  avec  laper- 
mi  (Tien  du  malade  ,  &  avec  moins  de 
douleur  que  Ton  pourra  en  of  étant.  Il 
faut  que  le  Chirurgien  ne  foi:  ni  trop 
■doux,  ni  trop  cruel  ;  car  s'il  tft  trop 
fioux  &  qu'il  n'ait  c'gard  qu'à  la  douleur, 
le*  foi. ces  ài\  malade  manquent  quelque- 
fois &  le  malade  peut  mourir  dans  l'O- 
tëration. 

Que  faut- il  faire  four  obérer  aveé 
fureté  ? 

Il  faut  obferver  trois  cîrconftanres. 
L3  première  >  de  faire  tout  ce  que  l'Arc 
ordonne  pour  la  maladie.  L3  féconde, 
de  ne  rien  faire  qui  puifle  mure  au  ma- 
lade, fi  l'on  ne  peut  guérir  la  maladie  > 
parce  que  dans  cette  occafion  il  vaut 
mieux  ne  faire  qu'une  cure  palliative  pour 
appaifer  la  violence  du  mal.  Enfin  ,  la 
t  roi  fie  me  ,  de  faire  Ion  poflîble  pour 
empêcher  que  le  mal  ne  revienne  :  car 
.fans  cela  l'opération  feroit  inutile. 
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Combien  de  circGvftances  faut-il  ob+ 
ferver  peur  opérer  avec  aârejfe  ? 

Sept  ;  îçavcir,  qui,qu'eft-çe5  où,  avec 
quoy,    pourquoy  ,  comment  &  quand* 

Par  ce  mot  de  cjuif ,  on  entend  le  ma- 
lade &  le  Chirurgien. 

Par  celui  de  queft  ce  3  il  faut  entend 
dre  la  maladie  à  laquelle  on  doit  fairç 
1  Opération. 

Par  le  mot  d\u  i  on  entend  le  lieif 
fcù  Ton  doit  faire  l'Opération. 

Par  celui  de  >  avtc  quey ,  il  faut  en* 
tendre  en  général  tout  ce  qui  fert  à  l'Ol 
péxation  ,  comme  les  Inftrumens  &  les 
jmédicamens* 

Le  mot  àc  pourquoy  ,  marque  unefit^ 
qui  eft  le  bue  que  ion  fe  propofe  dan$ 
l'Opération. 

Par  le  mot  de  comment,  on  entendi 
l'Art  de  faire  l'Opération. 

Enfin  par  le  mot  Ae,  quand  >  on  entend 
le  temsde  faire  l'Opération. 

Le  Chirurgien  eji-il  obligé  de  fçav oit, 
toutes  ces  ebofes  ? 

Oui  ,  s'il  veut  opérer  avec  adrefle. 
I  II  doit  connoîire  la  maladie,  &  quelle 
cft  l'Opération  qui  lui  eft  neeeifaire. 
2.  Ce  que  c "eft que  cette  opération  &  (î 
elle  eft  poflTible.  3.  Connoître  le  lieu  oh 
Je  doit  faire  l'Opération  ,  en  faifant  re'j 
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flexion  fur  les  fuites  qu'elle  peura^oir* 
4.  Sçavoir  avec  quoy  l'on  doit  travailler,; 
ce  qui  regardé  tes  remèdes  &  le^Infhu- 
mcns  qui  fervent  aux  opérations,  com- 
me nous  l'avons  déjà  dit.  j.  Confiderer 
yovrcjuoy  ,  &  quelle  eft  la  fin  qu'on  le 
'pronofe  en  le  préparant  à  l'opération.  6. 
Scavoir  comment  on  doit  ope'rer  3  car  les 
manières  font  différentes  futvaiules  dif- 
férentes opérations  qu'on  eft  obligé  de 
faire.  7  &  en  dernier  lieu  ,  Cçavoir  quartd 
on  doit  ope'rer,  c'eft-à-dîre  prendre  le 
ceins  &  l'occafion  qu'il  faut  pour  bien 
faire  l'opération. 

On  lie  dansi'Hiftoîre  qu'Arehagatui 
fut  honteufement  ehaffé  de  Rome,  par* 
•ce  qu'il  n'entendok  rien  dans  la  pratique 
des  Opérations  ,  quoique  d'ailleurs  il 
fât  fçavanr  (tans  la  Chirurgie  t  héorîque. 
En  effet  le  fecret  dans  les  Arcs  ne  confifte 
pas  à  [bavoir  beaucoup  ,  mais  à  bim  taire, 
&  comme  la  Pratique  fait  plus  le  Chirur- 
gien que  la  Théorie,  je  confliîîerois  à 
ceux  qui  commencent  &  qui  veulent  ap- 
prendre leur  métier,  (;e  ne  pas  feulement 
lire  leurs  livres,  niais  auflfi  de  fréquen- 
ter fouvent  les  Hôpitaux  pour  y  voir 
pratiquer  l?s  autres  :  car  la  choie  ta  plus 
neceffaire  au  Chirurgien,  eft  de  fçavoîr 
la  méthode  de  bien  faire  les  opération*  i 
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e'eft  ce  donc  ils  pourront  encoe  beau- 
coup s'inftruire  dans  le  nouveau  Traite 
qu'en  a  fait  mon  frere  Verduc  le  Méde- 
cin ,  qu'on  vient  d'imprimer  augmenté 
pour  U  troifiéme  fois,  avec  des  Remar- 
ques de  pratique.  C\ft  un  Livre  accom- 
pli fur  cette  matière:  On  y  trouvera  tou- 
tes les  Opérations  décrites  fi  clairemenc 
&  avec  tant  d'exaiîkude ,  qu'il  ne  faut 
que  les  lire  pour  ks  entendre;  en  forte  que 
pour  peu  qu'on  ait  vu  pratiquer  ,  otl 
ks  pourra  faire  foi- même. 

Qhc  doit  principalement  obferver  le 
Chirurgien  avant  que  de  commencer  fa* 
férat;cn  ? 

Ii  doit  obferver  les  forces  du  malade 
&  la  fituation  de  la  parcie  qu'il  veut  trai- 
ter :  car  il  faut  quelquefois  faire  afleoir  le 
malade,  &  quelquefois  le  faire  couchée 
à  !arenverfe,furle  ventre  ,  furie  dos,  ou 
fur  les  cotez ,  fuivanr  qu'on  le  trouve  à* 
propos  pour  travailler  ;  ce  qui  oblige  le 
Chirurgien  d'être  tantôt  debout  &  tantôt 
aiTis,  mais  ayant  toujours  e'gard  à  la  coin* 
jnodïtc  du  malade,  à  là  partie,  àl'ope'^ 
ration,  au  lieu  &  à  la  lumière. 

En  combien  de  manières  Hippocrate 
&  Galicn  confiderent-ils  le  malade} 

En  trois  fit-nations,  La  première  tft 
Jorfquç  le  malade  le  met  entre  les  mains 
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du  Chirurgien  pour  fe  faire  traiter.  La  fé- 
conde eft  ,  quand  le  Chirurgien  s'appli- 
que à  connaître  la  partie  malade  qu'il 
doit  traiter.  La  troifiéme  &  dernière  fi. 
tuation  cft  celle  que  le  Chirurgien  doic 
donner  à  la  partie  lorfqu'elle  eft  panféc  &C 
bandée. 

A  regard  delà  partie  que  l'on  traire  » 
fi  la  bienféance  ne  permet  pas  c^e  la  voir  » 
}\  eft  bon  de  la  cacher  aux  afliftans. 

Après  avoir  parlé  des  cïrconftances 
Squcl'on  doit  obferver  en  opérant  ,  &  des 
foins  qu'il  faut  prendre  pour  le  malade  , 
il  ne  refte  plus  qu'à  dire  un  mot  de  la  lu- 
mière. Tout  le  monde  feait  qu'elle  eft 
de  deux  fortes ,  Tune  naturelle  &  l'autre 
artificielle.  La  lumière  naturelle  eft  celle 
du  Soleil ,  de  la  Lune  &  des  Etoiles  ;  Si 
l'artificielle  eft  celle  d'un  flambeau,  d'une 
lampe  ou  d'une  chandelle  allumée.  On 
doit  fur-tout  faire  en  forte  que  la  lumière 
n'incommode  point  le  malade  ni  le  Chi- 


rurgien. 


Au  refte  avant  l'opération  ,  la  premiè- 
re chofe  que  le  ChiriYrgi.cn  doit  connoî- 
tre  ,  c?cft  toû;our$  h  Maladie.  On  la  con- 
çoit par  les  fcns&par  la  raifon;  par 
exemple  la  vue  nous  ta i t  conHoître  que  le 
phlegmon  eft  rouge ,  que  f  antrax  eft  noir, 
&  cjuela  gangrène  eft  de  couleur  livide  # 
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Les  fraéhues  fç  connoiflent  au  bruic 
que  les  os  font  en  fe  frotanc  ;  l'odeur 
fait  connoicre  la  pourriture;  le  toucher? 
nous  donne  à  connoicre  la  dureté  ou  la 
melcflTe  des  tumeurs  ,  auili-bien  que  la 
chaleur  *  la  froideur,  l'humidité  &  la  fe- 
cherefle  ;  &  par  le  raifonnement  que 
nous  faifôôs  fur  toutes  ces  chofes*  nous 
cDnnoiflfoàs  la  maladie  ;  &  nous  jugeons; 
de  Ton  état ,  de  fon  progrès  Se  de  l'Ope,. 
ra(ion  qu'elle  demande. 

Mais  comme  avant  que  d'entreprendre 
la  guérifon  des  maladies ,  il  faut  aller  d'à* 
bord  aux  indications  ,  il  eft  à-propos 
d'expliquer  ici  ce  que  c'eft  qu  indication 
pc  combien  il  y  en  a. 

Qvjfi-ce  qu'indication  > 

C  eft  une  marque  ou  un  fîgne  qui  noué 
cnfejgne  ce  qu'il  faut  faire  dans  une  ma- 
ladie ;  par  exemple  dans  i'Apoftéme,  l'in- 
dication c'eft  l'évacuation  de  la  matière,, 
Dans  la  playe  5  c'eft  l'union.  Dans  l'ul. 
cere,  c'eft  de  le  déierger&de  i'incar- 
ncr.  Dans  une  fraéiure  &  dans  une  luxa* 
non  ,  c'eft  de  remettre  les  os  à  leur  pla, 
ce  ,  &  fans  employer  d'autres  machines 
de  lés  y  retenir  par  un  bandage  propre, 

'Quelle  différence  y  a»i il  entre  indica- 
tieri)  comre-indication  oh  rcpuvnanctm 
co indication  &  cor  répugnance  j 
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L'indication  eft  une  marque  quî  nous 
enfcigne  à  guérir  les  mafad'eç  par  leurs 
contraires.  Elle  eft  cirée  des  chofes  con- 
tre nature. 

La  contre  indication  ou  répugnance 
eft  une  marque  qui  empêche  Je  faire  ce 
que  la  première  indication  confeilloir* 
Elle  fe  tire  des  chofes  naturelles ,  comme 
des  forces  du  malade»  du  tempérament 
&  de  Ta6iion  des  parties. 

La  coindîcation  eft  ce  qm  confcille  8£ 
favorife  l'indication.  Elle  fe  tire  des  cho- 
fes non  naturelles,  comme  de  l'air,  de 
la  manière  de  vivre,  &c. 

La  correpugnance  eft  aufîl  tirée  des 
chofes  non  naturelles  en  tant  qu'elles  fa- 
vorifent  la  contre  indication ,  &  empê- 
chent l'accomplifTement  de  l'indication. 

Voici  ^m exemple  pour  e'daircir  ce  que 
nous  avons  dit ,  que  je  prens  de  l'opéra- 
tion iela  Taille.  Dans  la  lithotomie  ,  la 
pierre  qui  eft  un  corps  étranger  dans  la 
velTie  ,  nous  marque  qu'il  faut  faire  Topé- 
ration  ,  ainfi  vous  voyez  que  la  pierre  eft 
pour  TindicatioB.  Une  contre-indication 
dans  cette  opération  de  la  Taille ,  c'eft  à- 
dirc  une  indication  contraire  à  la  premiè- 
re, fera  comme  le  grand  âge  de  celui  qui 
a  la  pierre  ,  ou  fuppofé  que  ce  ncfoit  pas 
une  [  crlonncâgée,  il  peut  être  d'un  tem- 
pérament 
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peramcntfi  foible,  &  d'une  difpofitioa 
fi  mauvaïie y  que  cela  tiendra  lieu  de  con- 
tre-indication  aufli-bien  que  le  grand 
â^e  ,  &  ainfi  ce  fera  une  autre  indication 
contraire  au  confcildela  premiete,  fit 
qui  l'emportera  fur  elle. 

Si  à  rindicacion  que  Ton  a  de  faire  l'o- 
pération de  la  taille  s'y  joint  quclqu  au- 
tre  indication  qui  la  favorife  ,  on  l'appel- 
lera coindication  ;  comme  (î  celui  qui  a 
la  pierre  eft  quelque  jeune  homme  d'une 
habitude  qui  fe  porte  aflez  bien,  daas 
cette  rencontreront  favorifel'opcratitn^ 
&  il  y  a  indication  &  coindication.  Indi- 
cation qui  eft  la  pierre  ou  le  corps  écran* 
ger,  &  coindication  qui  eft  le  bon  tem- 
pérament de  ce  jeune  homme  avec  la  fau- 
te' forte  &  vigoureufe  ,  qui  font  les  cho- 
fes  qui  contribuent  aufuccèsdc  l'opéra- 
tion. Comme  l'hiver  &  l'Eté  ne  font  pas 

des  faifons  favorables  pour  l'opération  de 
la  Taille,  on  ne  la  fait  pas  non  plus  dans 
ces  faifons -là  $  elles  nous  font  une  indica- 
tion qui  a  é.éappelléc  la  corrcpugnaùce* 
parce  qu'on  répugne  à  faire  l'opération. 
Si  on  ne  la  fait  pas  quand  il  fait  bien 
chaud  ,  c'eft  à  caufe  que  dans  la  grande 
chaleur  ilfcfaicune  fi  g  an,!e  perte  d'ef- 
piits  par  la  tranfpiration,  que  la  gangrené 

nccarciei*oitpaiàiemettrcàdcsparuesa>c- 
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braneufes  qui  viennent  d'être  récemment 
bleflees.  Si  on  ne  la  fait  pas  non  plus  dans 
l'hiver,  c'eft  que  le  froid  nemanqueroic 
pas  de  nuire,  parce  qu'il  auroit  bien-tôt 
coagulé  les  fucs  qui  circulent  dans  ces 
parties  là  ,  &  même  avec  d'autant  plus 
de  facilite  que  dans  l'hiver  l'air  eft  rem- 
pli d\m  cfprit  acide  nitreux  qui  penettre 
tout,  puifque  c'eftlui  qui  glace  l'eau  en 
pénétrant  (es  pores,  qui  rallenric  chez 
nous  le  mouvement  decoutes  nos  humeurs 
quand  il  vient  une  fois  à  nous  faîfit.  Ce 
Tel  acide  eft  (i  pénétrant  qu'il  paile  au  tra- 
vers du  verre,  comme  on  le  voit  au  Ther- 
momètre oïi  la  liqueur  pénétrée  du  froid 
qui  s'eft  infinué  par  les  porres  du  verre, 
bai  {Te  fi  fenfiblemen:  dans  le  canal  qu'elle 
defeend  toute  dans  la  boule,  quand  le 
froid  de  la  nuit  a  été  rude  &  qu'il  fouffie 
iin  vent  de  Nord.  Voilà  un  exemple  fur 
îeftet  d'une  machine  qui  fait  voir  que  le 
grand  froid  rcfferelcs  liqueurs  chaudes  ; 
&  s'il  agit  de  cette  manière  fur  de  l'efprïc 
de  vin  enfermé  dans  uri  tuyau,  pour- 
quoy  ne  pourra-t'il  pas  agir  de  même  fur 
les  partie*  de  notre  corps  lorfqu'il  vient 
ContdVn  coup  à  les  toucher,  encore  lors 
que  cVft  une  partie  membrafleufe  où  la 
circulation  du  fangeft  fort  lente  dans  les 
petits  tuyaux* 
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Peut  revenir  à  l'indication  ,  quoique 
les  Médecin*  &  lesChirurgiens  entendent 
par  ce  mot  toutes  les  chofes  qui  ont  été 
fi  clairement  expliquées  par  l'exemple 
donc  nous  nous  femmes  fervis  ,  on  t;oic 
pourtant  toujours  les  prendre  de  trois 
chofes;  feavoie  des  maladies,  de  leurs 
caufes  &  de  leurs  fympronKS. 

Combien  y  a*  t  il  d'indications  en  ré- 
vérai ? 

Il  y  en  a  trois, 

Qj^en feigne  la  première  indication  t 

Elle  nous  enfeigne  ce  qu'il  faut  fa:re  : 
fi  on  voie  par  exemple,  ime  fra£tarc  ou 
une  luxation  ,  perfonne  n'ignore  qu'il  ne 
faille  les  remettre  d'abord. 

Mais  comirle  cette  opération  demande 
un  homme  habile  dans  fon  arc  ;  les  jeunes 
Chiïurgiens  qui  ne  fçauront  pa>  cous  les 
differens  moyens  d'opeter  en  ces  rencon- 
tres, pourrons  les  apprendre  dans  kTrai- 
te' des  Bandages  que  nous  avons  fuie  ex- 
près pour  la  guërifon  des  fra&ures  &  des 
luxations.  Ils  en  trouveront  la  méthode  Q 
familière  &  fi  nettement  expliquée  qu  ils 
n'auront  pas  de  la  peine  à  la  comprendre. 
Que  nous  enfeigne  la  féconde  iddicâ- 
tion  f 

Elle  nous  enfeigne  fi  ce  que  nous  de- 
vons  faire  eftfoffible  ou  non.  On  cou* 

Cij 
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noiera  que  ta  maladie  p  im  erre  guérie  ,' 
Oit  qu'élis  eft  incurable  ,  non  feulement 
par  expérience*  mais  àuflî  par  U  na- 
ture &  par  la  fubftancë  de  la  partie  ,  par 
fon  a&îon ,  par  fou  ufage  &  par  fa  (I- 
tuation. 

^£;  ww  cnfeigîie  la  troijiemc  indicé* 

Elle  nous  enfe'gne  deux  chofes,  les  rç. 
medes  &  les  inft  rumens  que  nous  devons 
employer  à  la  guérifon  de  la  maladir. 

ji  quoi  fc  reduifent  Us  chofes  feUn 
nature  ? 

A  crois.  Sçavoir  à  la  fanté  ,  aux  caufe 
<îe  la  fanté ,  aux  effets  de  la  faute'  :  de  mê- 
me que  les  chofes  contre  nature  fe  reduî- 
fent  à  la  maladie,  aux  caufes  de  la  ma- 
ladie &  à  (es  fymptomes.  Les  chofes  na- 
turelles font  confervees  par  leurs  fembla- 
bles,  &  celles  qui  font  contre  naturg 
font  détruites  p^r  leurs  contraires. 

Qtftjt*ÇÇ  que  la  fanté  ? 

C'eit  ane  naturelle  liifpofition  du 
^eotps  laquelle  le  rend  propre  à  bien  fairç 
fas  actions,  EUe  cft  entretenue  par  la 
touac  température  des, parties  fimilaires, 
par  la  bonne  conformation  des  parties 
prgaoiques  »  &  par  l'union  de  ces  deux 
chofes  >  tant  dans  la  fubftancc  quçdans 
<|a  comppftciQa  des  pauiçs. 
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En  quoy  ç  on  fi  fient  les  califes  de  l# 
fan  té ? 

Elles  confiftcnt  auiïi  dans  ces  trois 
choies  donc  nous  venons  de  parles  9 
pu.fque  Pœconomie  naturelle  des  parties, 
cft  changée  par  l'intempérie  des  qua^itez* 
pir  la  mavuaife  conformation  des  panies 
organiques,  &  par  la  defunion  de  Tune 
&  de  l'autre. 

D'ok  défendent  les  effets  de  la  fan  té} 

Ils  dépendent  delà  fonfhon  de  toutes 
lesaéiions  l01f4UeLl.cs  fe  t'ont  (elonPor* 
dre  naturel. 

Quefi^çe  que  maladie  ? 

Ccll  une  «ffc&ion  contre  nature  qui 
bkflelesaéfcons. 

jQtelle  efi  U  caufe  de  la  maladie  ? 

£\ft  en  général  tout  ce  qui  peut  la 
produire. 

Qi*fi  ce    quon  affelle  Symftome  ? 

C'tft  une  affection  contre  nature  infe- 
parablement  attachée  à  h  maladie.  &  qui 
la  fuit  comme  Pombre  fait  le  corps. 

Dans  la  cure  de  toutes  les  maladies  $ 
Ipuifqucles  indications  fonr  différentes v 
il  faut  remarquer  fi  elles  font  (impies  > 
compliquées  ou  compofées  ;  car  une  maf 
ladie  (impie  ,  comme  uneplaye,  ne  de- 
bande  que  l'union  pour  la  gnérifon* 
au  lieu  que  dans  celles  qui  font  cptn- 

Ciij 
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pliquées  >  chaque  îndifpofition  veut  Ton 
indication  curative, 

jQu  efi»  ce  que  maUdie  compofee  ? 

C'eft  celle  où  le^  crois  genres  de  mala» 
aies  font  unis  enftmbie ,  comme  dans 
ï'apofteme. 

Qn^cnttxid-onpar  ces  tu  ois  genres  de 
maladie  s  ? 

On  entend  l'intempérie,  la  mauvaife 
conformation  &  la  ioiution  de  continuité 
cjui  font  fi  bîtn  unies  enfemble  qu'elles 
n'ont  point  d'autre  indication  que  l  é* 
yacuatien. 

Qu^tfi  ce qtfttne  maladie  compliquée  ? 

G'èft  celle  qwitft  compofee de  piu^ 
fïeurs  maladies  enfemble  dont  chaque  iiv- 
«H'pofition  demande  ion  indication  con- 
traire.- ce  qui  ne  fe  peut  f-ire  en  même 
term ,  ni  avec  les  mêmes  remèdes  j  corn* 
zaïelorfqu'i!  fautpanfer  une  ulcère  cave 
avec  faioie  ,  inflammation  &  flexion. 

Que  faut-  il  obferver  dans  la  gne'rlfo?* 
de  la  maladie  compliquée  t 

D^ux  choies;  feavoir  la  contrariété 
de  chaque  îndifpofition ,  &  Tordre  de  la.- 
contrariété  de  chaque  choie  applicable  , 
c'eft- à-dire,  qu'il  faut  d'abord  confide-/ 
rer  la  nature  de  chaque  choie  compli- 
quée >  &  la  répugnance  qu'il  y  a  entre 
le$    uiks  Si  les  autre*  ;  car  c'çft  de- là 
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que  les  indications  le  prennent* 

les  chôfcs  qui  rendent  ia  maladie  com- 
plique ,  font  la  caufe  3  la  maladie  &  fou 
fymptorne.  Ctft.de  la  contrariété  de  ces 
trois  choies  que  Von  cire  encore  des  indi- 
cations 5  quoyque  le  fimpeome  fin:ple- 
ment  [>rîs  ne  falïc  point  de  complication , 
puisqu'il  };e  propofe  aucune  indication 
curacive  >  à  moins  qu  il  ne  prenne  la  na- 
ture de  la  caufe  :  par  exemple  ,  fi  la  don* 
leur eft  fi  grande  d*nsune  maladie  qu'elle 
ab«tte  les  forces  5  cette  douleur  qui  n\ft 
qu'un  accident ,  deviendront  5  pour  ainfî 
dire,  la  caufe  de  la  maladie. 

Pour  ce  qui  cft  delà  féconde  indication 
qui  confîftc  dans  l'ordre  de  la  contrariété 
des  cliofes  applicables,  il  faut  fçavoir 
qu'elle  eft  la  maladie  qu'on  entreprend  de 
guérir,  C'eft  pourquoy  dans  toute  com- 
plication l'on  doit  conîiderer  trois  cho- 
ies, la  neceflaire*  Tordre  &:  la  caufe» 

On  doit  d'abord  alier  auneceflaire  qui 
cft  de  comencer  parce  qui  prdïe  le  plu*: 
par  exemple ,  fi  une  p;aye  cft  accompa- 
gnée *f  une  grande  hemorrogie  &  de  coiî- 
vulfion  ,  il  faut  d'abord  arrêter  îe  fang  ; 
néanmoins  fi  la  conuvHIoneft  confidera- 
ble5  il  faut  commencer  par  elle.  On 
doit  en  fécond  lieu  obferver  Tordre  des 
difpofitions  compliquées. 
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Qutfi  ce  quon  entend  fur  le  n>et  aor^ 
dre} 

On  entend  une  difpofition  raisonnable 
de  pufieurs  ehofes  différentes,  c'eft  pour- 
quoy  dans  les  maladies  où  il  n'y  a  qu'une 
feule  indication  curative  ,  Tordre  ne  doit 
poinc  être  fi  exaétement  obfervé  que 
dans  celles  qui  font  compliquées* 

jQ^e  faut- il  cbferver  d*ns  la  mala- 
dies comf1  quées  ? 

Deux  enoks.  Sçavoir  le  tems  &  les  re- 
mèdes qui  doivent  être  differeos.  Par 
exemple  ,  quaftd  il  y  a  un  apoiteme  dans 
une  partie,  il  faut  commercer  par  Ta- 
pofie'me  j  puifque  c'eft  lui  qui  cntreîienc 
l'ulcère  par  lequel  il  faut  finir, 

£u  quoy  Us  Anciens  font  ils  anfifitr 
la  fub fiance  de  la  partie  ? 

En  deux  choses.  Prejnic'  icrocnt,  dans  le 
tempérament  des  quatre  qualieez  élémen- 
taires, qui  font  la  chal-ur ,  lafrcidnr>la 
fecherefle  &  l'humidité'  ;  fecOndemcet , 
(dans  la  matière  d'où  tft  formée  la  fubf- 
tance  &  la  confidence  delà  partief 

Les  indications  prifes  du  mélange  des 
qualitcz  élémentaires  nous  enfeignent 
que  fi  la  fu  bilan  ce  eft  viciée  dans  toutes 
fes parties,  la  gue'rifcn  n'en  fçauroit  être 
faite  ;  par  exemple  dans  la  ladriere  con- 
fumcc&  dans  la  fphace'le  *  U  fubûancç 
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cft  entièrement  changée  ;  c'eft  oourquoy 
ces  maladies  font  incurables. 

L'indication  prife  de  la  fubftance  de 
la  partie  nous  fait  voir  fi  nous  pouvons 
obtenir  la  gue'ûfon  ou  non  :  car  les  pby  es 
&  les  ulcères  qui  arrivent  aux  parties 
fpermatiques  fe  réunifient  très-difficile- 
ment à  cafufe  de  leur  frehereffe  ;  &  fi 
une  partie  charneufe  tft  bîefle'e  ,  nous 
pouvons  faire  ce  que  la  première  indicé 
tiou  demande. 

La  féconde  indication  fe  tire  de  Tac- 
tioude  la  partie  blefle'e.  Mais  il  faut  re- 
marquer qu'entre  ces  avions  il  y  en  a 
qui  font  abfolumcnt  neceflaircs  à  la  vie  , 
qu'il  y  en  a  d'autres  qui  ne  font  que 
laconferver. 

Les  aâion?  qui  font  necelfaircs  a  la  vie 
<tépendent  du  cceur  ,  au  cerveau  &  du 
foye  ;  &  celles  fans  lefquclles  la  vie  ne 
peut  être ,  font  les  poulmons ,  le  dia- 
phragme, le  ventricule,  la  ratte  >  les 
intcitins,  8fc,  Si  l'aéïion  de  ces  parties 
eft  entièrement  perdue  5  il  eft  inutile  d'en 
tenter  la  guérilbn. 

La  troifîéme  indication  fe  prend  de  Ytt- 
fage  delà  partie.  Elle  nous  montre  que  fi 
une  partie  cft  entièrement  privée  de  foa 
ufage  ,  il  eft  impoflfible  d'arriver  à  notre 
tut  j  par  exemple  ,  fi  rcefophage  «u 
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la  trachée-ancre  viennent  à  ne  plus  faire 
leur  fonction  ordinaire  ,  la  more  ne  man- 
q  uera  pas  d'arriver,  parce  qu'il  eft  in^pof- 
fible  de  vivre  fans  manger  &  fatiS  te'pirer. 
La  quatrième  &  dernière  indication 
par  laquelle  nous  pouvons  juger  delà  ma- 
ladie >  eft  tiréç  delafîtuadondela  partieî 
car  fila  partie bleflee  cft  dans  un  lieu  cù 
les  medicamens  ne  puiflent  être  portez  * 
il  eft  certain  qv:e  la  difficulté  fera  très- 
grande  pour  laguérifon,  comme  lorf- 
que  les  playes  font  dans  la  poitrine  ou 
ventre  inférieur. 

Q£efi  ce  que  nous  appelions  Infiniment* 
C'eft  une  caufe  féconde  qui  nous  aide 
à  travailler  par  le  moyen  de  la  caufe  pre- 
mière donc  celle-là  dépend» 

Les  înft rumens  font  communs  &  pio- 
preitLes  communs  fervent  à  plufieurs  ma- 
ladies ,  &  à  toutes  les  parties  du  corps  •• 
au  contraire  le^  propres  ne  conviennent 
qu'à  certaines  maladies  &  à  certaines  par- 
ties. Les  uns  &  les  autres  font  Medeci- 
naux  ou  Chirurgicaux. 

Les  inflrumens  les  plus  communs  de  la 
Medicine  font  la  purgatioîi  >  la  faignee 
&  le  reginie.de  vivre  qui  confîfte  à  ob- 
ferver  les  fix"  chofes  non  naturelles.  Les 
medicamens  qu'elle  a  de  commun  avec  la 
Chirurgie  ion  c  les  am^lâtics^les  ongueq^ 
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les  Imîmens  ,  les  huiles  *  les  cataplâmes^. 
les  fomentations  &  les  embtocations. 

Les  inftcuaiens  propres  de  la  Medçcï* 
ne  conviennent  ou  à  la  tétc,  &  on  les 
appelle  cepbaliques,ou  au  coeur,  cordia* 
ques;ouaux  yeux,  ophtalmiques,  &c#: 

Les  médicamens  que  le  Chirurgien 
doit  avoir  fur  lui,  font  des  emplâtres, 
desonguens,  &  des  poudres  aftringçn-; 
tes  pour  s'en  fervir  dans  le  befoin. 

Les  emplâtres  feront  comme  !e  Dia- 
chilon  pour  faire  fuppurer,  amollir  ,  re- 
fondre &  digérer  :  le  Diachalcuis ,  pont 
confolider,  curatrifer  &  appaifer  l'inflam- 
mation ;  le  Betonica  j  pour  incarner  >  ag- 
glutiner^ mondifier  &  deflecher. 

Les  onguens  qu'il  aura  dans  ion  Boe- 
der ,  feront  le  Bafilicum  pour  meurir  les 
Apoftcmes,  &  les  meure  eu  écar  de  fup* 
pmer  ;  i'Af  oftolorutnou  le  Mondificat\f 
d'Ache  pour  deterger:  TAureum  pour  in» 
carner ,  le  Blanc- Rhafis  ou  le  Pompho 
lix  pour  raffraiehir&  deffecher;  le  Ccrat 
cUGaiien  pour  les  inflammations ,  enfin 
l'AUbea  pour  reioudee  &  amolir, 

L  s  poudres  ordinaires  qu'il  doit  avoir, 
feronede  trois  forces  9  feavoit  aftringen* 
tes,  cépha'iques  &  corvofi  yes.  Le*  af- 
tringentes  font  pour  arrêter  le  fang,  com- 
me le  bol  d'Arménie ,  le  vitriol ,  le  I.ang 
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de  dragons,  &plufieurs  autres.  Lescé- 
*  phaliqi>€s,  pour  les  fra&uresdu  cr.me  & 
des  autres  os,  comme l'I ris  ^l'Ariftolo- 
che,  la  Myrre,  l'Aioës  ,  &c.  Etlescor- 
rofives  pourconfumer  les  chairs  pourries 
&  baveufes  ,  comme  l'Aluni  brûlé  >  le 
Précipite  &  la  Pierre  infernale. 

Les  inft rumens  Chirurgicaux  font  cna> 
rc  commune  &  propres.  Les  communs  fer- 
vent au  Chirurgien  &  à  d'autres  ouvriers, 
commme ,  par  exemple,  les  lacs,  les  ban- 
des >  les  attelles ,  les  échelles  &  des  piè- 
ces de  bois  ou  des  chaifes ,  &c.  qui  fer. 
vent  pour  la  reduétion  des  os  fra&urez. 
Les  inflrumens  Chirurgicaux  propres 
font  en  grand  nombre.  Il  y  en  a  qui  font 
pour  trancher,  comme  les  eifeaux,  les 
rafoirs  ,  les  lancettes*  11  y  en  a  qui  fer- 
vent à  cauterifer  ,  coinuie  les  cautères 
dont  le  bout  eft  un  bouton  d'olive,  ou 
d'une  autre  figure.  Les  autres  fervent  pour 
tirer  &  mettre  dehors  les  corps  érrangrrs, 
comme  tenailles,  pincettes»  croches, 
becs  de  grue  ,  de  canne  ,  de  corbin.  Les 
autres  font  pour  fonder,  comme  toutes 
les  efpeccs  de  fonde  ;  enfin  les  autres 
font  pour  coudre  ,  comme  les  éguilles  & 
les  canules.  11  y  en  a  même  encore  d  an- 
tres, mais  plus  propre?  que  tous  ccux.ci 
&  qui  ne  conviennent  qu  a  certaines  par; 
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tics  du  corps ,  comme  le  Trépan  à  la  tê- 
te; pour  les  frafïures  du  crâne  ,  leTro* 
car:;  pour  percer  le  ventre  des  hydro- 
piques,  ou  le  Scrotum  quand  il  y  a  de 
l'eau  dans  les  bourfe*.  Enfin  les  Scies  9 
lciRuginesj&c.  pour  les  es  cariez. 

L'ufage  de  tous  ces  remèdes  &  de  tous 
cesinfttumens  doit  être  différent  fclon  la 
diverficé  des  chofes  naturelles ,  non  na- 
turelles  &  contre  nature,  defquelles  nous 
parlerons  dans  les  Traitez  fuivans. 

Quels  font  les  injtrumtns  &  les  mo* 
yens  les  -plus en  nfpigg  dans  la  Chirurgie} 

11  y  en  a  plufïeuts  ;  les  plus  communs 
font  la  main,  les  medicamens,  les  poudres 
les  bandes  &  les  bandages,  le  fe;  &  le  feu. 

Quelles  font  les  chofes  en  général  qui 
fervent  de  fondement  à  U  Chirurgie  ? 

11  y  en  a  trois  principales  :  la  con- 
noiflance  du  corps  de  l'homme  ,  que 
Ton  acquiert  par  l'étude  de  Tanatomic: 
celles  des  maladies  qui  demandent  du 
fecours  de  la  main  ,  comme  les  playes  % 
les  fraéïurcs  &  les  dîflocaâons  ;  &L  cr\\c 
des  remèdes  qui  conviennent  aux  mala- 
dies pour  lesquelles  ordinairement  on 
employé  lç  fer  ,  comme  aux  tumeurs 
&  aux  ,\poftémes. 

Combien  de  qu.*lïtez,  font  nectjfairts. 
*Hnparfût  Chirurgien  ? 
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Guy  de  Chauliac ,  donc  nous  (Livrons 
toujours  autant  que  nous  pourrons  la  do- 
$rine,demande  quatre  chofes  du  Chirur- 
gien. La  première ,  qu'il  Toit  fçavant.  La 
deuxième  >  qu'il  foix  expert.  La  troisiè- 
me, qu'il  foit  ingénieux.  Ecla  quatriè- 
me qu'il  (bit  homme  de  bonnes  trœurs, 
La  Science  d'un  Chirurgien  confifte  en 
deux  chofes  abfolnment  neceffairesj  qui 
font  la  Théorie  &  la  Pratique.  La  cou- 
noiflance  des  chofes  naturelles,  non  na- 
turelles &  contre  nature  donne  la  Théo- 
rie. Enrte  le?chcfes  naturelles,  il  faut 
qu'il  fçache  fur  tout  l'Anacomie  ,  parce 
que  les  indications  curatives  font  non 
feulement  prîtes  de  TefTence  de  la  mala- 
die, mais  auffi  de  la  diverficé  des  parties  9 
comme  nous  enfeigne  admirablement 
Gaiien  contre  Tht  (Talus.  Il  faut  auffi  qu'il 
çonnoifle  les  chofes  non  naturelles ,  car 
ce  font  les  caufes  de  toutes  nos  maladies 
&  de  la  faute.  Guidon  nous  dit  encore 
qu'il  faut  qu'il  connoiflTc  les  choies  con- 
tre nature ,  fçavoîr  la  maladie ,  car  d'elle 
feule  proprement  eft  prife  l'indication 
curative.  Il  ne  faut  pas  aulfi  qu'il  ignore 
la  caufe,  car  s'il  guérifToit  fans  la  con- 
noftré,  la  guçrifonne  viendrait  pas  de 
fon  génie  mais  du  hasard.  Il  ne  noie  pas 
niéptifcr  jes  accidens ,  car  quelquefois 
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ils  font  fi  grands  qu'ils  tiennent  lieu  de 
caufe,  détoumacu&  changeant  tout  Tor- 
dre delà  guérifoiu 

Pour  ce  qui  regarde  la  Pratique,  il 
faut  que  le  Chirurgien  fçache  ordonne? 
la  manière  de  vivre  &  les  medicamens  > 
car  fans  cela  la  Chirurgie  feroit  infruc- 
tueufe  ;  &  fi  laPhannacie  a  befoin  du  re« 
gime&  de  la  Chirurgie  ,  on  peut  dirq 
auffi  qnc  la  Chirurgie  a  befoin  de  la  diec- 
te&  delà  Pharmacie. 

La  féconde  condition  requife  au  Chi- 
rurgien eft  d'être  expérimenté,  laquelle 
expérience  s'acquiert  en  deux  manières , 
Tune  en  voyant  pratiquer  les  b&ns  maî- 
tres de  l'Art  ;  l'autre  en  s'excerçant  fou- 
vent  foi  même  ;  car  un  habile  Auteur  du 
tems  pafle  dit  qu'il  faut  que  le  Chirur- 
gien fçache  premièrement,  &  après  qu'il 
ait  l'ufage  &r  i'expaience  ;  c'eft  pourquoi 
celui  qui  poflede  ces  deux  chotes,  iça- 
Voir  lafeience  &  l'expérience  ,  doit  être 
préféré  à  tous  les  autres  7  &  ce  n'eft  pas 
fans  raifon, 

La  troifiéme  condition  requife  au  Ch'r 
rurgim  félon  notre  Auteur ,  confifteen 
fept  chofes.  La  première,  qu'il  foït  inge- 
ni  ux  ;  car  le  génie  naturel  aide  beaucoup 
àl'Art,  La  féconde,  qu'il  ait  une  prom- 
pte conception.  La  troifiéme p  cju  jj  au  ya 
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bon  jugement  droit  &  faim  La  quatriè- 
me *  qu'il  ait  la  mémoire  heurctife  8c  fi- 
dèle. La  cinquième,  qu'il  ferefouvien- 
ne  avec  facilite  des  chofes  paftecsjuf- 
ques  aux  moindres  circonftances.  La  fi- 
xïèine,  qu'il  Toit  adroit,  bien  f/ude  fa 
perfonne.  La  feptie'me,  qu'il  foii  prompt 
à  inventer,  les  remèdes ,  foigneux  &  vigi- 
lant pour  affifter  fon  malade  %  afin  de  pré- 
venir les  accident  qui  inceflament  arri- 
vent. Guidon  ajoute  à  toutes  ces  condi^ 
tions  qu'il  ait  la  main  petite  &  ferme  ,  les 
doigts   délies,  les  yeux  vib  &  perçans. 

La  quatrième  condition  requife  au 
Chirurgien  feloa  le  même  Auteur,  c'eft 
d'être  de  bonnes  mœurs  ,  honnête,  cha- 
ritable en  ce  qui  regarde  fon  art,  prim 
ci  paiement  aux  pauvres,  compilant  aies 
malades,  fociable  avec  fes  confrères  » 
hardi  aux  chofes  fûtes ,  craintif  aux  àmï 
gereufes  &  noiufTure'es  ;  &  quand  il  feni 
necdîaire  de  faire  quelque  opc'ration 
douloureufe,  il  faut  qu'il  fe  comporte 
avec  une  cruauté  pitoyable  ,  ii\  eft  per- 
mis de  le  dire  de  la  forte. 

Qu'il  fuie  les  mauvaifes  cures  &  prarr- 
rjues  abamiontje'es  :  qu'il  fou  fage  &  pru- 
dent dans  fes  prédirions  ;  qu*il  (bit  chaf- 
te  &  continent,  fobre,  pitoyablement 
«ruel ,  non  convoiteux  ni  extoiiionna;^ 
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rc,nia's  qu'il  reçoive  fans  répugnance  mi 
falaire  honnête  félon  fon  travail  &  les  fa* 
cuirez  de  fon  malade» 

Corneille  Cclfe  nous  expofeavec  éW 
gance  les  condition  srequifes  au  Chirur- 
gien. 11  doit  être,  dit-il,  adolefcenc  , 
ou  pour  le  moins  prochain  de  l'adolef- 
cence  i  qu'il  foit  immifèritordieii*  de 
crainte  qu'étant  ému  par  les  cris  du  ma- 
lade &  du  ferviteur  ,  l'opération  rc  vint 
à  ce(Ter  ;  au  refte  qu'il  travaille  avec  har- 
die (le  comme  s'il  écoh  fcul ,  que  ptjtfbn- 
ne  ne  luuerompît. 

Ouc  demav de-ton  du  rnaUit  ? 

Les  conditions  requifes  au  malade 
font  au  nombre  de  trois  idon  Guidon. 
La  première  ,  qu'il  air  une  entière  obéif- 
fauce  pour  le  Chirurgien  >  comme  un 
bon  ferviteur  Ta  pour  fon  maître,  La  fé- 
conde, qu'il  ait  beaucoup  de  confiance 
en  lui  ;  car  fouvent  la  confiance  fait  plus 
que  tous  les  remèdes.  La  troifiéme  con- 
dition ,  c'efl:  qu'il  foit  patient  en  fon  mal, 
parce  que  s'il  tft  impatient ,  il  aura  de 
l'inquiétude  quil'empêehcra  de  dormir, 
ladigeftion  ne  le  fera  qu'imparfaitemenc 
&  les  cruditez  fe  multiplieront ,  ea  forte 
que  la  gaérifoa  de  la  maladie  pourra  être 
defe  î  ocrée . 
Celles  font  Us  çw&inm  jt/ct/aï* 


é6         ÀBReGê'    complet 

res  aux  fervtteurs  &  *ux  ajpfiéws  ? 

C'eft  d'être  prudens,  diiaets,  paifî* 
blés,  doux  &  fidèles  Pourquoy  prudens? 
afin  de  ne  rien  faire  qui  foi:  contraire  au 
iralade  A  an  Chirurgien.  Pourquoy  doux 
&  p.ifiblcb?  Pour  plaire  au  malade  ,  & 
pour  faîe  avec  joye  tout  ce  que  le  Chi- 
rurgie? leur  commandera*  Pourquoy  fi- 
deles  ?  Pour  exécute*-  tour  ce  qui  dépen- 
dra azux  ,  &  Le  poi^t  divulguer  les  cho- 
fc>  fecretres;  &  fi  le  Chirurgien  leur  frit 
tenir  quelque  partie  dans  le  cem.de  l'o- 
pération, il  faut  qu'il  demeurent  tou- 
jours dans  la  même  difpofixion  où  on  les 
a  :  mis;  car  toutes  ces  ebofes  contri- 
buent à  1'opcratioru  Au  contraire  s'ils  ne 
fui  vent  pas  les  ordres  du  Chirurgien,  & 
qu'il*  foient  fiers  ,bru!qies  &  rudes  au- 
près du  malade ,  il  eft  certain  que  le  mal 
s'augmentera  ,  par  la  raifbn  qu'on  ne 
fç-uroit  trop  apporter  des  foins  pour  ol- 
ler  au  devant  de  tout  ce  qui  fait  plaifir 
aux  perfonnes  malades. 

Quenttnâ-onyar  les  chofes  externes} 
On  entend  les  chofes  naturelles,  les 
inftrumcns  ,  les  médicamens  ,  la  lumière 
&  ]ç  lieu  ;  car  la  maifon  doit  être  com- 
mode, fans  bruic,  claire  ou  cbfcurefui- 
vant  le  L\  loin ,  exempte  de  vent  >  de  froid 
&  d'une  trop  grande  chaleur  j  de  crainte 
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fc|ue  le  malade  nefoit  incommode'.  Il  ne 
faut  point  donner  de  nouvelles  au  malade 
qui  piaffent  l'aurifier  &  etr péchai  de 
dormir.  Enfin  ,  il  faut  que  les  chofes  ex- 
térieures ton  iennent  autant  qu'il  eft  poP 
fïhle  à  la  çuérifon  du  malade  ,  &  qu'elles 
forent  toutes  pour  fon  utilité  &  pour  fon 
ptaifîr,  pourvu  que  cela  ne  lui  foie  point 
contraire.  C'eft  pourqtioy  Hippocrate 
dit  ta  cette  occafion,  qu'un  aliment  un 
peu  pire  ,  s'il  eft  agréable  au  malade,  doit 
être  préféré  à  un  aliment  meilleure  dé- 
fagrèablei  Si  ie  Chirurgien  eft  hahile& 
qu'il  fafle  fon  devoir  ,  &  que  le  malade  * 
les  ferviteurs  ,  &  les  chofes  externes  y 
contribuent  >  on  doit  beaucoup  efprrer 
du  uccès  de  l'opération  &  de  la  guérifoq 
de  la  maladie. 

Comme  quelquefois  un  Maître  peut 
demander  à  un  afpirant  les  Traitez  que 
<3uy  de  Chauliac  a  fait  ^  il  eft  bon  de  Iç 
dire  pour  we  pas  duneiuer  court  fur  cette 
demande. 

En  général  il  y  en  a  fept  ;  fçavoîr  le 
premier  de  l'Anatomie  ,  afin  d'inftruire 
d'abord  le  Chirurgien  du  principal  fujec 
de  là  proféffion  ;  car  enfin  s'il  y  a  quel- 
que chofe  d'utile  &  de  neceflaire,  c'eft: 
l'Ànatouiie;  &  l'étude  de  cette  fçicnçç. 
ttc  fouffre  aucun  lourdement. 
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Le  fécond  traité  eft  furies  apoftc'mes. 
I.c  troifie'me  furies  playes;  c'eft  laque 
^uidonparlc  à  fond  de  la  natu^ede  toutes 
fortes  de  playes.  Le  quatrième  traite  cft 
iur  les  ulcères.  Le  cinquiémetft  furies 
fraâ urcs  &  fut  les  luxations.  Le  fixiéme 
traité  eft  des  maladies  qui  ne  font  propre- 
ment ni  apoftémes,  ni  playes,  ni  ulcères, 
ni  fractures ,  ni  luxations,  &  pour  Icf- 
quellcso»  a  cependant  recours  aux  Chi- 
rurgiens pour  être  traitées  avec  arc  & 
méthode. 

Ces  maladies  font  comme  la  goutte > 
la  pcfte;la  petite  verolie, la  rougeole,  la 
lèpre,  ou  la  ladrerie;  il  y  en  a  qui  y  met- 
tent le  feorbm  &  îa  pierre  >  dont  a  très- 
bien  parlé  T Auteur  delà  Pathologie  de 
Chirurgie,  Le  feptiéme  traité  de  Guidon 
renferme  les  infirnmens  &  les  médica- 
ment qui  fervent  aux  Chirurgiens.  Cô 
Traité  cft  l'on  Antidotaire. 

T  R  A  1  TE'    DES  C  El  O  S  E  S 

naturelles  ,  non  naturelles  &  contre 
nature. 

DE     LA     PHYSIOLOGIE. 

LA  connoiflance  des  chofes  naturelles 
non  naturelles  &  contre  nature  ,  cft 
abfolumcnt    neceffairc    au   Chirurgien 
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puïfque  par  Ton  moyen  il  connoit  Ion  tà* 
jet  &  les  mauvaifes  indifpodtîons  qui  lui 
arrivent.  Mais  parce  que  cette  matière  ap* 
partient  particulierernent  à  la  Médecine 
curative  dont  la  Chirurgie  eft  la  princï* 
pale  partie,  il  eft  bon  de  fçavoiv  d'à» 
bord  cequec'eft  que  Médecine,  &  ea 
combien  de  parties  e^e  eft  divifées. 

Qujfi-ce  que  JMedseinc  ? 

C'eft  une  Science  nui  traite  des  cho- 
fes  narmelles*  no»  naturelles  &  contre 
nature. 

En  combien  des  parties  fe  dîvife-tcllti 
En  quatre  ;   fcayoir  en  Phyfiologie, 
Hygiène ,  Pathologie  ,  &  Thérapeuti- 
Quc. 

La  Phvfiologic  traite  des  chofes  nnu- 
rcilcs  :  L'Hygiène  des  non  naturelles: 
La  Pathologie  ,  des  chofts  contre  natu- 
re ,  &  la  Thérapeutique  regarde  la  ma- 
nière de  guérir  les  maladie*-  De  ces 
quatre  parties;  il  y  en  a  dnw  Théori- 
ques :  fçavoir  la  Phyfiologie  &  la  pacho- 
logie:  &  deux  Pratiques  qui  tout  l'Hy- 
giène &  la  Thérapeutique* 

Ort  divitc  ia  Pathologie  en^Echio* 
logie&en  Scmiotique  $  Tune  traite  des 
caules  maladies  ;  &  l'autre  ,  de  leurs  fytru 
ptomes. 

J-a  Thérapeutique  fe  divifç  auffi  en 


jô        Abrège*  complet    t 
trois  parties ,  qm  font  la  Dicte ,  la  Chi* 
rurgic  &  la  Pharmacie. 

£hentend-on  par  les  chofes  naturelles} 

On  entend  celles  qui  compolcnt  notre 
Iiature. 

Combien  y  en  œ-ftl> 

Sept;  fçavoir  les  Elemens,  les  tem- 
peramens,  les  humeurs ,  les  parties ,  les 
facultés,  les  fondions  &  les  efprirs  que 
nous  allons  expliquer  fdon  les  Anciens 
Se  félon  les  Modernes  ,  pour  fatiitaire 
également  à  tout  le  monde» 

j£h£ej?  ce  qii Elément  ? 

Selon  Galien  c'eft  un  corps  finrle 
dont  tous  les  mixtes  font  composa  3  & 
dans  lequel  ils  te  refolvent. 

Combien  y  a-til  d'Elernens  ? 

11  v  en  a  de  deux  fortes ,  de  généraux 
&  de  particuliers.  Les  généraux  font  le 
feu,  i5Air5  l'Eau  &  la  Terre.  Les  par- 
ticuliers font  ou  de  génération  ,  ou  de 
Compofirion.  Les  premiers  font  la  fc  men- 
ée &  le  G|trg  mcnftruel  ;  &  les  autres  tou- 
tes Us  parties  fîtnilaires  qui  conftitueuc 
immédiatement  le  cofps. 

Le  Feu  eft  un  Elément  chaud  &  f  c* 
lumineux  .brûlant  &  léger  fituc  au-dellus 
de  l'Ain  L'Air  eft  un  Elément  humide 8f 
chou.-,  dehc&  fubeil  ,  qui  environne  la 
Terre.  L'Eau  ell  un  Elément  froid  &  hu- 
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mide,  flui.fc  &  liquide,  coulant  fur  la 
furfàcc  de  la  Terre.  Ec  la  Terre  eft  un 
Elément  {ce  &  froid ,  dur  fonde  &  pé« 
faut  ^  ficué  au  milieu  du  Monde* 

JQhjJI  ce  que  principe  ? 
Selon  Ariftotc  ,  c'eft  ce  quieflcaufc 
de  plufieurs  chofes. 

Combien  y  a  tll  de  principes  > 
Il  y  enaatuanc  qu'il  y  a  des  cho&sj 
par  exemple  félon  les  Théologiens ,  il  n'y 
a  point -d'autre  principe  que  Dieu:  Selon 
les  Agronomes,  ce  •'ont  les  quatre  Ele- 
mens  &  le  Ciel  ;  Selon  les  Philofophes  j 
la  matie're  ,  la  forme  &  la  privation  :  Se- 
lon les  Chimiftes  ,  le  Sel ,  le  Soufre  & 
le  Mercure  :  Ec  enfin ,  félon  les  Médecins, 
U chaleur,  la  froideur,  la  féchere(Te& 
l'humidité,  qui  font  les  quatre  qualités 
premières  que  l'on  confidere  dans  les 
Eleiwns. 

Qjeft  ce  cfUe  JMatUre  ? 

C  cft  un  Eftre  imparfait  qui  reçoit  f» 
perfection  delà  forme. 

Que  fi  ce  cjue  Forme  ? 

C  cil  une  fubftancc  qui  e'tant  jointe 
a  la  matière, lui  donne  !  ccre  &  la  perfec- 
tion. Elle tft  de  deux  forces,  eflentieUc 
&  accidentelle,  La  première  confifte  dans 
la  température  »  &  l'autre  dans  laconforj 
nation  &  la  figure* 
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Qj£eft-ce  que  privation  ? 

Ceft  fabfence  d'une  forme  dans  ui* 
fujec  propre  à  en  recevoir  une  autre* 

Qlieft-cequc  qualité? 

C'cft  un  accident  qui  fait  nommer  une 
^îofe  celle  qu'elle  cft. 

Comment  dlvife-t'on   les  qualité  il  ? 

On  les  divife  en  premières  &  fécon- 
des. Les  premières  font  la  chaleur,  la 
froideur  >  la  lecherefle  &  l'humidité  ;  U 
chaleur  &  la  froideur  fontaétiyes,  Scies 
deux  autres  paflïv;  s. 

Les  fécondes  font  celles  qui  font  ap- 
perçûës  par  lesfens,  &  qui  refultent  des 
premières  comme  Sa  durece'  >■  la  molefle  > 
lapefanreur&  laîegereté, 

Combien  chaque  Elément  a»  fil  de  qiu£ 
iiteH? 

Peux;  une  active  ou  cflenûclîe,  &  l'au- 
tre paflive ou  accidentelle.  L'a&iveeftla 
première  dans  chaque  Elément ,  comme 
la  chaleur  dans  le  feu;  &  lapaflive  eftla 
fecbereffe  iUns  le  même  Elément, 

Qj^efl'Ce  que  chaleur  ? 

C'ett  une  qualité  qui  afllmble  les  cho- 
fes  homogènes  ,  &  qui  fepare  les  he'icro- 


genes. 


Qujritend  en  par  les  chofes  homoge\ 
nés} 

On  entend  celles  qui  font  de  même 

nature  \ 
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tiature;    de  même  que  par  les  chofes 
hétérogènes*  orientent!   ceilcs  qui  fout 
de  différence  nature. 

Quefî'ce  que  la  froideur  ? 
C'eft  une  qualicé  aéhve  qui  aflcmblé 
les  choies  homogènes  &  les  hétérogè- 
nes. 

Quefi  ce  qne  l  humidité} 
C'eft  une  qua'irc  pafïîve  qui   fe  coa* 
tienc  difficilement  dans  fes  propres  bor- 
nes. 

Q^eft-ce  que  la  fechereffe} 
C'eft  une  quaiiee  paflîve  qui  fe  con* 
tient  facilement  dans   les  propres  bor- 
nes. 

Comment  les  Elément  conviennent- ils 
les  uns  avec  Us  mures  ? 

Par  ie  mélange  de  leurs  qualité/  moyen- 
nes.  Et  pour   cette  râifbn  les  Ekniens 
ont  chacun  deux  qualicez  \  afin  que  l'ac- 
tion de  Tune   aide  à  l'action  de  l'autre  , 
comme  la  fechereffe  à  la  chaleur. 
*A  quoy  fervent  les  Elemens  ? 
Ariilote  die  qu'ils  ont  été  faits  afin 
I  qu'ils  fnflent  parties  i}\\  grand  Monde, 
dans  lequel   le  Feu  tient  le   plus   haut 
lieu,  l'Air  le  fécond  ,  l'Eau  enfuit  ê  >£t 
enfin  la  Te>re.  Ii$  font  encore  parties  du 
corps  mixte. 
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Des  Et e mens  des  Chymistes. 

C1  Ombltn  les  Chymlfies  ctablijfertt* 
<*  ils  d' Elewtns  > 

Vs  en  écabliflenc  de  cinq  fortes ,  par 
rapport  aux  cinq  différences  fubfLnccs 
C]ii:its  tirent  de  la  plupart  des  mixtes.  Ces 
Elcmens  font  l'etprit  ou  le  mercure,  le 
fel ,  le  fouflfre  ou  l'huile.,  l'eau  ou  le  phle- 
grne,  et.fin.ee  qu'ils  appellent  terre  dam- 
nécon  eapra  7nortvtnm^  c'eft-à-dire  en 
François  >  cêce  morte. 

Gemment  dlv'tfc-ton  ces  Elément  ? 

On  lesdivife  en  a&if,  &  en  paffifs.  Les 
âSifs  fontainfi  nommez,  parce  quils 
font  toute  l'action  du  mixte.  On  en  com- 
pte crois;  fçavoir  1'efpnt,  l'huile  &  le 
ici.  Les  pafïîfs  fervent  à  retenir  les  autres 
&  à  modérer  leur  aclion  ;  ce  font  l'eau  Si 
]a  terre. 

Qnefl  ce  ofuzYefyrit> 

C'cft  une  fubftance  aérienne  &vapo- 
teufe  dont  les  parties  font  fines  &  délica- 
tes.  C'cft  le  premier  des  Elcmens  aâifs  ; 
c'cft  lui  qui  caufç  tous  les  changement!  ! 
qui  activent  dans  la  nature.    Sans  cet  ek 
prit  il  ne  fe  f«.roit  point  de  vcgttacion] 
dan$îes  pla  tes,  ni  (te  génération  d^si 
les  animaux    Cet  c'piit  ne  le  tire  jamais! 
pur  des  mixtes  ?ù  il  fe  trouve  teofeime  À  Fo 
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îl  cft  toujours  mêle'  dans  un  peu  d'huile  » 
ou  de  fel ,  ou  d'eau  qui  monte  avec  lui 
ilans  la  diftillation. 

L'efprireft  volatil  ou  fixe.  On  î'appeU 
le  volatil  quand  on  le  tire  facilement  du 
mixte,  ce  qui  arrive  lorfqtu]  n'tft  point 
embarraffé  dans  des  parties  groflTicres  qui 
arrêtent  Ton  mouvement. 
Qaefl~ce  que  lefouffre  ? 
C'eft  une  fubftance  i  are  &  légère  coin* 
pofée  de  petites  parties  branchuës  ,  Tou- 
pies &  pliantes»  On  ne  la  tire  jamais  pu- 
re, car  elle  fe  trouve  mêlée  avec  des  ef- 
prits  ou  avec  des  Tels  ;  fi  elle  abende  en  ef- 
prirs,  c'eft  une  fubftance  étheree  ,  légè- 
re ,  qui  nage  fur  l'eau  où  on  la  jette  :  mais 
fi  elle  abonde  en  Tels  >  elle  cil  fixe  &  grof- 
lîere,  &  elle  combe  au  fond  de  reau^L'u- 
fage  de  cette  fubftance  fulfureufc  eft  de 
lier  les  autres  principes  pour  empêcher  la 
corruption  <lu  mixte.  C'cfi:  d'où  vient  que 
les  végétaux  qui  ont  le  plus  de  fouffre  rîiî- 
(|  rent  davantage  en  reflnat  toujours  vercs  f 
comme  on  le  remarque  dans  les  Sapins  Se 
clans  les  autres  arbres  qui  abondent  ea 
renne. 

3(l  |  Le  propre  chi  fouffre  cfï  de  s'erfbmmeg 
J  fort  vite,  comme  on  le  voit  par  l'exerra- 
.;r  pie  de  la  poudre  à  canon  j  car  nous  n'iu 
à  yons  riçn  qui  prenne  plôtôt  feu  :  mais  en 
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recompenfe   cette  flamme  eft  bien-îôç 
éteinte. 

SilefouftVecft  une  matière  fi  inflam- 
mable ;  c'eftàcaufe  qu'il  renferme  dans 
fes  pores  beaucoup   de  matière  fubeile 
qui  à  l'approche  <iw  feu ,  entre  dans  un 
grand  mouvement  qu'elle  communique 
à  toutes  les  parties  du  Touffe. 
Oj£tfi-ce  yne  le  Sel} 
Le  Sel  eft  un  corps  folide  dont  le?  par- 
ties fom  .fixes  ,  roides  &  pointues  pour 
ê;rc  piquantes*  Le  menftrnë  le  plus  ana- 
logue du  fel ,  c'eli  l'eau.  On  divife  le  fel 
en  fixe  &  volatil.   On  appelle  fel  volatil 
un  fel  qui  s'éieve  d'abord  dans  ladiftiila- 
eion  ;  éc  l'on  appelle  ftl  fixe,  ce  lui  que 
l'on  ne  fçaurou  pauffef  par  le  ftu  le  plus 
v-iolem.    Il  y  a  des  Cnynufhs  qui  ad- 
mettent encore  un  Sel  acide  tilcnrul  d'où 
le  fei  fixe   &  volatil  tirent  ion  origine, 
Us  appellent  leur  fel  fixe  Ahiû\ ,  lorfqinl 
fermente;  delà  vient  qu'ils  ont  donne 
•kîiond'Alkdi  à  tous  les  ieis  fixes  qui 
fcctncBi&n!  avec  les  acides 

Ce  mot  d'/Ukai  rient  dune  plante 
fiomu,ceKali  où  Ion  trouve  beaiKoug 
àc  fel  fi*e  qui  fermente  avec  U*  acides  , 
&3uflî  avec  les  iils  volatils,  parce  qu'ils 
fermentent  d^wfltiK,  O*»  peut  regarder 
la  i\U  coauijc  iiçs  inftrumens  qui  ter* 
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Vent  à  l'efpm  pour  faire  tous  les  ehan- 
gemens  qthç  nous  voyous  arriver  aux 
mixtes, 

Qucft  ce  que  f  San  ? 

Ct-ft  une  liqueur  infïpidc  &  le  pre- 
mier Elément  paflif ,  elle  fert  de  véhi- 
cule aux  Elemcns  a$ifsj  ùlë  fore  fa- 
cilement des  mixtes;  elle  entraîne  tou- 
jours quelqu'un  des  Elemcns  aéïifs.  Lu- 
fage  de  1  c.;u  cfl  d'empêcher  l'étroite 
union  de  s  Elemens  actifs  en  les  tenant  un 
pe    fcp  rez, 

QjitJ?  ce  que  U  Terrt  ? 

La  terre  eft  le  fécond  des  Elemens  pàfl 
fifs.  C'eft  un  corps  groiïur  infipide  qui 
n'a  poi.'.t  de  mou  \  ement  5  c'eft  pourquoi 
il   tft  très  -  propre  à  arrête!?  Faéàion  & 
le    mouvement    des   sutres    parties  par 
les    Bennes  qui  font    fixes  5  greffieres 
Se  pefautes.  La  terre  étant  fixe  ,  ri  nca 
monte  que  très» peu  dans  la  diftilktian* 
Lorfqu'eile  cfl  fcule  &  privée  des  Ele- 
mens s  elle  eft  fans  action  &  de  nul  ufà- 
ge.  On  ne  la  peut  fi  bien  (épater  du  nfte 
des  Elem<  m  :  qu'il  n'en  demeure  toujours 
quelque  chofe  mêlée  parmi  ;  ce  font  là 
les  Elemcns  àcs  Cbymïftes,   La  plupart 
des  Philofoj  hes  modernes  ne  h  s  veulent 
point  recevoir  pour  plufieursraifons.  La 
première ,  ceft  qu'il  y  a  dans  les  mixtes, 

Diij 


outre  ces  cinq  fubftances ,  une  infinité 
d'autres  corps  fubtils  qui  s'e'chapent  d'a- 
bord  qu'on  en  fait  l'analyTe.  La  féconde 
eft  que  ces  Elernens  ne  font  point  nature- 
lement  dans  les  mixtes  ;  mais  qui  doivent 
leur  origine  au  feu  qui  les  a  fait ,  en  don- 
nant des  difpofïtionsà  la  matière  qu'elle 
n'ayoît  pas  auparavant.  L*  trojfîémeefl- 
fia ,  ce1}  que  tous  ces  Elemens  étant  des 
corps  fenfibïes&  groflîets  3  doivent  ne- 
ceflairemen:  être  faits  u 'autres  Elernens , 
c'efi:  à-dire  de  petits  corps  infenfibles 
dans  lefqueîs  ils  (c  refolvent,  comme 
l'expérience  le  montre  cous  les  jours. 

O^en tendent   les   Moàancs  par  fa 
frpideùr  ? 

La  froideur  confifte  dans  le  rc'pos  des 
petites  parties  d\\n  corps  ,  ou  bien  dans 
le  mouvement  direct  de  toutes  les  parties 
enîemble  du  même  corps.  Des  exemples 
vont  éclaircir  ta  propoficion  que  j'avance 
furie  froid.  Le  marbre  eft  froid  ,  parce 
quefes  parties  çtaof  txH -unies  n'ont  point 
de  mouvement.  Tous  les  métaux  font  auU 
(î  fentis  très- froids,  parce  que  coûtes  leurs, 
punies  font  dans  un  grand  repos.  La  gli- 
ce  eft  très-froide  &  pourtant  ce  n'eft  que 
de  l'eau  qui  la  forme  ,  mais  cela  vient  de 
Ce  que  les  petites  parties  de  l'eau  ont  écé 
tellement  approchées  Se  ferrées  lesunef 
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près  des  autres  par  le  (cl  nitre  d'un  vent 
deSeptcntrion  qui  a  pénétré  l'eau,  que  la 
glace  doit  être  dans  un  patfait  repos  de 
ies  petites  parties  ;  &  c'eft  de- là  que  dé- 
pend ce  froid  fenfible  que  nous  lui  trou- 
vons quand  nos  doigrs  la  touchent. 

Nous  avons  dît  que  le  froid  confiftoïc 
suffi  quelquefois  dans  le  mouvement  di- 
rect de  toutes  les  parcies  enfernble  du  mê- 
me corps.  L'expérience  s'en  voit  dans  les 
grands  vents  impétueux  ,  on  les  fent  tou- 
jours froids  ,  parce  que  tout  le  vent  tire 
vers  un  même  coté  fans  aucun  détour  de 
parties.  Lèvent  qui  fort  d'un  foufflec  eft 
affez  froid  ,  parce  que  le  tuyau  le  déter- 
mine à  aller  vite  &  d'un  même  iehs.  L'air 
Cjui  fort  impetueufement  par  Se  petit  trou 
wilnfc  boule  de  cuivre  à  moitié  pleine 
'd'eai  &  mîfe  fur  un  rechau  de  feu,  ce 
venz  ifl  froid,  &  il  gèle  la  main  que  l'on 
tiendra  à  quelque  diftance  dans  la  ligne 
de  ce  vent  dcTOeolipUe  ,  qui  e£i  le  nom 
que  l'on  donneà  cette  boule  de  cuivre 
apportée  d'Allemagne.  Encore  une  ex* 
péiience  qui  montre  que  l'air  cpjieft  por- 
té en  ligne  droite  eft  toujours  froid  i  c'efë 
que  fi  i'on  tient  les  lèvres  fermées  &  que 
Von  (buffle  vite  contre  le  bout  de  fes 
doigts  ,  Von  font  un  vent  froid,  Enfin  il 
n'y  a  peint  d'expérience  qui  ne  fa  (Te  ma- 
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nifefb  menf  voir  que  cette  détermination 
particulière  du  mouvement  d'un  corps 
en  ligne  droite  dans  toutes   Tes  parties 
prod  ic  toujours  le  froid. 

Qrftfi-  et  qut  l  humidité feten  Us  M** 
dernes  ? 

Ce  font  routes  les  petites  parties  des 
liqueurs  qui  s'auachtnc  aux  fm faces  des 
corps,  ou  qui  entrent  dans  leurs  pores 
pour  les  mouiller.   Ces  petites   parties 
dans  lesquelles  ccnflfle  l'humidité  font 
de  deux  fortes ,  car  je  les  fuppofe  ou  a- 
queufcs  ou  huïleufcs.Lcs  panies  aqueufes 
font  lin  peu  plaies  &  ovaiaires  avec  une 
"grande  polilîure  de  fufface,    au   moins 
c'tft  comme   les  fupjrpfc  GafleUfli  qui 
avoit  dç  très  belles  connbiflar.ccsdans  les 
ithofès  naturelles.  Defca  ces  les  imagine 
autrement ,  ii  \q  fuppofe  longues  &  me^ 
rues ,  fouplei  &  pliantes  à  peu  ptès  com- 
me d  s  Anguilles  ;  3c  cecte  feule  frppofî- 
tion  rrcuë  ,   ce  Philofophe  explique  ad- 
mirablement toutes  les   proprieuz  que 
nous  remarquons  dans  l'eau  ,  comme 
on  le  peut  voir  dans  les  Météores. 

Comment    dans  le  fyflemt  woderni 

ptht-on  imaginer  les  parties  hnileufes} 

Comme    iks    branches  d'arbres  qui 

©nt  dans  leurs  porcs  beaucoup  de  ma» 

tàwe  fubtile  j    Se  c'eft  $ou  vient  que 
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tcuccb  les  huiles  font  foie  inflamables  Se 
elles  le  (croient  encore  davantage  lan^îe 
phlcgme,  comn  cil  parokparTcfpritde 
vin  reétifie.  Il  brûle  &  le  eonfume  juf- 
qu  à  la  dernière  goutte,  parce  que  refprit 
de  vin  cft  tout  foufFre,  Quand  une  fois 
les  parties  de  l'huile  ont  pénétré  un  corps 
toutes  ces  petites  branches  par  le  mouve- 
ment de  leurs  paaies  s'accordent  telle- 
ment aux  pores ,  qu'on  ne  les  en  peut  fai- 
re fortii  que  difficilement.  Parla  on  ex- 
plique un  (fret  co?  fiderable;  pourquoy 
le  feu  de  la  fondre  qui  a  brûlé  une  partie  > 
pourquoy,  tïis-je  ,  cette  brûlure  efltî 
difficile  à  éteindre.  Paracelfe  ce  grand  Al* 
chy  ri)! fie  a  crû  que  cela  venoit  d'une  qua- 
liîé  p^  flifcrc  qui  fe  trouve  dan,  le  tonne  r- 
re  :  mais  il  fe  trompe  ,  &  la  qualité  qu'il 
appelle  peftifefe  ,  c'eft  le  fouffre  qui  cft 
en  abondance  dans! a  flamme  de  la  fou- 
dre, &  ce  fouffre  allumé  pénétre  fi  vîcç 
nos  parties,  que  l'union  étroite  qu'il 
co'  traéh  avec  elles  eft  ce  qui  fait  !a  pet* 
ne  qu'il  y  a  guérir  la  brûlure  du  tonnerre;, 
&  pour  mieux  en  venir  à  bout  ?  c'eft  de  fe 
fer  ir  <je  quelque  huile  penetraïue  qui 
puifle  attache*  ce  fouftre  là  à  elles. 

La  fetherefle  dans  ies  corps  ours  vient 
du  repos  de  leurs  punies  &  de  ce  qu'iîf 
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n'y  a  point  dans  leurs  pores  de  petkei 
parties  liquides. 

Dans  les  corps  liquides  elle  vient  de  la 
grande  agitation  de  leurs  parcies  in  fui  fi- 
blés  >  lesquelles  pa flanc  avec  rapidité  au- 
trayers  des  autres  corps  entraînenc  les  pe- 
tites parties  qui  les  rendent  humides. 

Dqu  défendent  les  qvaiitez.  que  le* 
'Modernes  appellent  fécondes } 

Elles  ne  dépendent  pas  des  premières» 
mais  de  la  groffeur  de*  parties  des  corps 
de  leur  figure  &  de  leur  foliation,  de  leur 
mouvement  &  de  leur  repos.  Par  exem- 
ple la  dureté  que  Ton  nomme  une  qualité 
féconde  ,  ne  confiée  que  dans  le  repos  de 
toute*  les  parties  d'un  corps.  La  liquidité 
tians  le  mouvement  dts  parties  infer>fi- 
blés*  La  nioleflfe i  dans  le  repos  de  quel- 
ques parties  &  dans  le  mouvement  des  au* 
très*  L'âprcté  dans  les  petites  éminences 
qui   s'élèvent  fur  la  furface  d'un  corps* 

Des     Tempérament 

Zî'eft'Ct  qt*e  Tempérament  ? 
C'cft  félon  les  Anciens  un  mé- 
lange des  quatre  Elemens  y  on  plutôt  d& 
la  chaleur,  de  la  froideur  ,  dclafeche- 
refie  &  de  l'humidité.  Fcrnel  dit  que  le 
tempérament  eft  l'harmonie  des  q^atr* 
jpiemkres  qualités» 
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Galion  le  définit  le  principe  des  facili- 
tez &  tks  opérations  naturelles  ;  car  l'ac- 
tion dépend  du  tempérament,  comme  U 
vie  dépend  de  l'ame, 

Q^ejl  ce  que  mixtion} 

C'ctt  un  affe  mblage  ou  un  mélange  na-; 
turcl  deplufieurs  chofes  actives  &  pafii* 

VCS. 

Combien  y  a  'il  de  tempérament  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  un  tempéré 
&  l'autre  incemperé*  Le  t  mperé  cft  ce- 
lui dans  lequel  les  quatre  qualitez  fe 
trouvent  dans  une  jufte  proportion. 

Combien  y  a  til  de  tempérez*  ? 

Il  yen  a  de  deux  forces,  tempéré  au 
poids  &  tempaé  à  la  juflice. 

Qujfi-ce  que  tempérament  tempéré  at* 
-poids  ? 

C/cft  celui  où  il  fe  rencontre  i\nc  ega* 
le  proportion  des  quatre  Elemens, 

jQticft  ce  que  tempérament  tempéré  è 
la  jufiiet  ? 

C\ft  une  louable  médiocrité  des  Ele- 
mens  proporronnéeàra&ionde*  chofef 
animées  &  inanimées. 

Q^jfi  et  que  tempérament  in  tempéré* 

Ayant  que  de  le  définir  >ii  faut  Ravoir 
qu'il  eftïimpîe  ou  compofé  :  que  le  fi/a* 
pie  eft- faitp  ar  1  «ce*  d'une  feule  quarté, . 
comme  lorfque  la  chaleur  remporte  Cm 
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Sa  froideur,  la  fccherefle  &  l'hum'idit* 
«temeurans  tempérées  ;  &r  que  le  compo- 
sé eft  tatîfé  (rie  deux  ou  plufîeurs  quali- 
tés s  comme  lonc  la  chaleur  Se  t'humidi- 
téjoimesenfemble.  Ce  foncées  divifions. 
de  temperamem  qui  ont  donné  occalîoti 
à  Ferncl  d'en  admettre  de  neuf  fortes  j 
fçavoir  un  qui  eft  très  •  tempéré  & 
huit  ioteiîipcreè  ,  dont  il  y  en  a  quatre 
(impies &  autant  de  composez. 

A  fHtfy  comfare-tonles  tempérament} 

Aux  quatre  iai  ons ,  aux  quatre  hu- 
meurs &  aux  quatre  âges* 

QJefl  es  cjuage  ? 

CMi>  fêtoo  Fernel  ,  un  cours  de  la 
vie  pendant  lequel THoumie  fouffre  plu- 
sieurs change  mens. 

Comment fe  âivifent  les  âges} 

Eu  adoldence,  en  jeunelil,  virilité 
&  vieiileflc. 

L'adoleiecnce  cft  encore  divifée  en* 
enfance,  puérilité  &  puberté.  L'enfan- 
ce dure  depuis  K  nnifîanec  jufqu'à  qua- 
tre ans  ;  la  puérilité  depuis  quatre  jufqifà 
quatorze  ;  h  puberté  cfepùft  quatorze 
jufqu'à  dix-huit  ;  &  l'odokfcence,  de* 
puis  dix  huit  jufqu'à -vingt-cinq  ;  h  jeu* 
nèfle,  depuis  vingt  cinq  jufquà  trente- 
cinq;  Uvirilité,  depuis  trcaie- cmq juf* 
qu'a  quarante-cinq.. 
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La  vieillelïc  fe  divife  en  trois  âges,  donc 
le  premier  regarde  ceux  qu!  ont  encore 
du  courage;  le  fécond,  ceux  qui  n'ont 
preique  plus  de  force  ;  &  le  troificme  , 
ceux  qui  retournent  en  enfance  que  l'on 
appelle  décrépirez* 

Des  Humeurs  selon  les  Anciens* 

QV'efî  ce  qu  Humeur  ? 
CAft  tur  corps  liquide  &  fluide 
contenu  dans  les  varfleaux.  Il  y  a  de  deux 
fortes  d'humeurs  ,  fçavoir  les  alimentai- 
res les  excrementeufes.  Les  premi  res 
font  des  fucs  nourriciers ,  qui  viennent 
du  mélange  des  quatre  Elemens  :  c'eft 
pourquoy  ces  humeurs  font  auffi  an  nom- 
bre de  quatre  ;  fçavo.r  la  biîe  qui  répond 
au  feu  y  la  pituite  à  l'eau ,  la  mélancolie 
à  la  terre  >   &  le  f>ng  à  l'air. 

Les  excïememeufes  font  les  liqueurs 
fuperflu.ës  de  notre  corps  ;  elles  font  tfe 
àtu^  fortes ,  utiles  &  inutiles.  Les  utiles 
font  au  nombre  de  trois  ;  la  femance  ,  le 
fang  meoffruel  &  le  lait.  Lesinmiles  font 
les  crachats  &  les  autres  excremens» 

Le  fang  èft  une  humeur  chaude  Si 
humide,  rouge  &  de  faveur  douce» 
La  bile  tft  une  hnmeur  chaude  &  fé- 
che  y  amére&  de  couleur  jaune:  La  pi- 
tuite eft  une  humeur  froide  &  humide  » 
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falée  &  transparente.  La  imlanco-ie  eft 
une  humeur  froide  &  fc'chc  ,  d'une  cou* 
leur  noire*  &  d'une  faveur  scre.  Toutes 
ces  quatre  humeurs  font  appelle^  na- 
turelles J  mais  loriquelles  changent  de 
qualitcz,  çlles  s'appellent  contre  nature. 

DES   HVM  EVRS  EX  P  LIi 

que  es  dans  la  f  en f ce  des  .Modernes. 

Premièrement  du  Chue  et  du  Sang  * 
&  des  autres  liqueurs  dn  Ccrps. 

A  Près  que  les  alimers  ont  ère  brifez 
fous  les  dents ,  ils  font  pouffez  dans 
FOefophage  parla  langue  qui  fe  ramalfe 
en  rond  vers  le  palais  pour  les  faire  en- 
trer clans  le  Pfoarinx,  lequel  par  lacon- 
tra-éfcion  de  fes  fibres  les  chaile  dans  le 
yentricule  où  il  fe  trouve  un  drfiolvanc 
qui  n'eft  pas  un  Cuc  acide  ?  mais  qui  cft 
ur.elimphc  chargée  de  quelques  fouffresi 
&  de  punies  falines ,  en  for  te  qu'elle  eïl 
un  menftruë  très-propreà  tirer  peu-à-peu 
la  teinture  de  nos  aliaiers  qui  n'en  cft 
que  le  thilc.  lorfque  cette  lin^phc  pé- 
nètre les  slimens  pour  les  digérer,  clic 
s'oppofe  au  cours  d'une  matière  fnbtile  > 
qui  par  l'effort  qu'elle  fait  pour  avoir  loti 
paflage  libre  ,  rompt  &  brife  les  aliment 
en  un  grand  nouibre  de  petites  parles 
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coulantes  qui  refiéchilfcnt  aflez  vivement 
la  lumière*  Les  alimens  étanc  changez  eu 
chile,  la  contraction  des  fibres  circulai- 
res du  ventricule  &  îe  mouvement  conti- 
nuel du  Diaphragme  le  daaffent  parle 
Pilore  dans  les  Inteftins  ?  où  étant  arrivé, 
la  bile  &  le  foc  pancréatique  qui  s  y  mê- 
lent ,  lui  font  perdre  h  gîutinofité  qu'il 
avoir  apporté  du  ventricule  ;  c'eft  afîra 
qu'il  foie  en  état  de  couler  par  un  tamis, 
qui  font  toutes  les  petites  ouvertures  des 
veines  laéïées  où  il  s'engage  par  le  mou- 
vement periftakique  des  Inteftins  qui  fait 
flotter  la  liqueur  contre  le  tuyau.  Deces 
premières  veines  laék'cs  ;  le  Chile  paffe 
dans  les  Glandes  du  Mefentere  cù  il  re- 
çoit la  décharge  de  plusieurs  vaiiïeaiix 
limphatiques  3  ce  qui  rk  fert  qu'à  le  puri- 
fier en  le  rendant  toujours  plus  coulanr» 
Après  il  vaJans  les  veines  la 6lées  &  îe- 
condairesquile  portentau  refervoirpour 
monter  enfin  dans  le  canal  Thorachique 
qui  s'inferant  avec  la  veine  asilîajre  3  fait 
aufïï  qu'il  fe  trouve  mêlé  pour  la  premiè- 
re fois  avec  le  fang.  Les  autres  parties  du* 
chile  plusgroffieres  qui  ne  peuvent  pat- 
fer  par  les  ouvertures  des  la  £tées  s'appro- 
chent, &  c'eft  pour  s'attacher  enfe^.ble  > 
&  compofer  les  excremens  qui  fortens 
fkkors  lorfqu'ils  ont  acquis  aiTes  de  vch 
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hrme  pour  faire  un?  îrrirâti  n  en  compri- 
mant lesinteflins  La  bile  qui  s'y  mêle 
cft  utile  en  ce  qu'ils  glifent  plus  facile- 
ment. Ajoutons  au  mouvement  naturel 
des  inteftins  qui  aide  la  forcie  des  excrc- 
mens,  celui  dos  mufcles  du  ventre  qui  y 
■peuvent beaucoup,  à  caufe  qu'en  fera- 
courciflant ,  ils  agiflèitt  très-fortement 
ftir  les  imeftins  qui  ne  peuvent  éviter 
cette  cotrprefîïon  en  quelque  endroit 
du  vemre  qu'ils  fe  cancoonent. 

Comment   le  chile  fe  change- i il  ifi 
fano  > 

il  y  en  3  plufîeurs  qui  crtyent  que  cet- 
te me  tamorphofe  ou  ce  changement  fe 
"fait  dans  les  poi-lmons  par  T.ir  que-  nous 
refpiron*,  lequel  étant  tout  rempli  de  ni- 
Àtr&&  de  fètiffrtî  efterès  prrpre  à  fermen- 
ter le  fat  ^  auffi  bien  que  le  chile  qui  s'y 
trouve  mêle.  Ils  appuyenr  ce  femiment 
fiir  l'expérience  qui  fait  voir  que  le  fang 
mêlé  confinement  avec  le  thiïecft  noir  et 
cpais'dans  l'srterc  du  poulmon,  &  fort 
vermeil  dans  la  veines  ap-oqu'ils'cft  mè- 
léavec  l'air  .despovîlmons.  D'autres  Au» 
tcurititribucnc  ce  changement  aux  efprits 
renfermez  dans  le  coeur,  à  ion  levain  donc 
la  moindre  petite  goutte  peur  reindre  le 
çhile  ,  &  lui  donner  èctjc  belle  couleur 
fie  pourpre  qu'on  remarque  dansk  fâfijg?- 
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Mais  le  fcnciment  qui  paroît  le  plus  con- 
forme à  là  vérité  clans  une  matière  auflî 
obfcure»  eft  que  le  chile  ne  fe  fait  pai>  feu- 
lement dans  !e  cœur  ou  dans  les  poul- 
inons, mais  dans  toutes  les  parties  du 
corps  où  de  fréquentes  circulations  répu- 
rent en  le  déchargeant  d'autres  parties 
plus  groflicres  qui  s'écoulent  ou  par  !es  u- 
rînes ,  ou  par  l'infenfible  tranfpiration  ; 
car  tout  cela  en  fubùlifant  îe  chile ,  le 
rend  plus  propre  à  devenir  du  fan  g. 

Du     Sang 

QV'eft  ce  qm  U  Sang  ,  félon  te* 
Aiedcmes} 
C'eft  une  liqueur  de  pourpre  où  l'on 
trouve  beaucoup  d'efprit  &  de  phleg- 
im  >  u  i  peu  de  fiel  &  du  fouffre ,  &  très* 
peu  de  rerre.  L'efprk  qu'on  retiré  du 
rang  dans  ]a  dinillation  eft  clair  &  ctanf- 
peretn  à  peu  près  comme  lefprit  de  vin. 
Le  louffre  du  fang  vient  fansdoute  detous 
les  alimans  gras  "que  nous  prenons  &  des 
autres  auffi  qui  paroififent  les  plus  fecs 
&  les  plus  maigres  ,  comme  on  le  v<  ic 
dans  les  herbes  les  plus  fechesqui  f  r- 
venc  de  pâture  aux  animaux.  Le  fonffre 
du  fang  s'élève  toujours  dans  la  dîftiïla- 
tion  en  forme  d'huile  noirâtre;  c'eftlui 
gui  donne  au  fang  cette  belle  couleur 
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tf  c'carlace,  mais  c'cft  par  un  arrangement 
particulier  des  parties ,  qu'il  prend  avec 
les  autres  principes. 

La  fluidité  du  fang  ,  les  urines  >  les 
fueurs  &  rouies  les  autres  excrétions  font 
voir  que  le  fang  abonde  en  phîegme  qui 
eft  une  liqueur  claire,  &  tranfparente& 
infîpfde  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec 
la  ferofité  du  fang, 

D>qu  vient  le  felân  Sang  ? 

Il  vient  au  Ai  de  nos  alunens*  il  eft 
beaucoup  volatil,  parce  qu'il  afoufferc 
plufîeurc  fermentations ,  &  qu'il  s'eftex- 
rfaordinairémeftt  fubeilife  par  des  fré- 
quentes circulations. 

£h£efi-ce  que  la  terre  que  Yen  retire 
du  Sang  ? 

C'cft  -une  matière infîpidc&  friable  qui 
tire  <on  origine  de  h  partie  \û  plus  gTôf- 
fiere  des  alimens.  C\  ft  la  terre  qui  donne 
au  fane;  fa  connoiflance  &  ion  épaifeur. 

Lorfque  tous  ces  principes  font  exac- 
tement mêlez  enfcmb'c,  ilseompofent  le 
fane;;  iMÎ*  lorfqu4il  y  en  a  quiic  (épatent 
(\qs  autres,  oi\  c'eli  pour  s'en  aller  en  ex- 
cremens,  ou  peur  compofer  d'autres  li- 
queurs contcnt.es  dans  des  v^fleaux  par* 
ticulicis. 
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Delà    Bile* 

QVyefi*ce  que  la  Bile? 
C'eft  une  liqueur  jaune  d'où  Tort 
tire  par  la  Chy  mie  beaucoup  de  phlegme 
&  de  feï  fixe  >  peu  de  kl  volatil  ,  peu  de 
fouflfre  ,  &  très  peu  de  terre. 

Deux  fortes  de  bile  fe  feparent  dans  le 
foye  ;  une  qui  eft  épaiffe  ,  &  une  autre 
qui  Teft  moins.  Celle  qui  eft  épaiffe  eft 
reçue  dans  le  rameau  dw  canal  hépatique, 
&  l'autre  qui  eft  plus  coulante  va  dans  la 
'vefïiculedu  fiel. 

Comment  fe  fait  cette  feparatîon  ? 

Le  faug  de  la  veine-porte  q-ù  cft  tout 
amer  de  bile  ,  comme  l'expérience  le  fait 
voir,  fe  décharge  dans  les  petites  glandes 
du  Foye,  lefqudlcs  par  yne  ipfimtç  de 
petits  rameaux  contournez  feparent  les 
particules  de  la  bile.  Les  parties  les  plus 
groffîcres  de  la  bile  paflent  par  les  glan- 
des qui  ont  des  tuyaux  plus  larges  8c 
plus  ouverts-  Les  parties  les  plus  délicates 
&  les  plus  coulanres  fe  feparent  dans  les 
glandes  d'un  tiiîu  plus  fin.  Ces  deux  for- 
tes de  biles  s'étant  ainfi  feparées  du  faog 
par  les  glandes  du  Foye  ,  la  plus  groiîîe- 
re  fe  porte  dans  le  canal  hépatique  >  && 
l'autre  dans  la  veflficule  du  fiel.  Ce  qui  ai- 
rie   beaucoup  à  la  fépaïayon  de  la  bilg 
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dans  le  Foye  3  c'cft  le  petit  mouvement 
d'agitation  que  îe  fang  fouflre  dans  la  vt.i- 
ne-porte, lequel  en  développant  fes  prirr- 
ciprs  ,  dégage  les  parties  de  la  bile  ,  qui 
fans  cela  ne  fc  fcpjreroient  pas  dans  le 
Foye*  Cette  agitation  du  fang  dans  la 
veine- porte  eft  encore  augmentée  par  le 
fang  -qui  vienc  de  la  ratte  qui  s'eft  fubtili- 
fé  en  paffant  dans  toutes  les  celrîuîes  de  ce 
viftere  ;  car  !a  ratte  nVpa  ffu  pas  le  fang; 
mais  au  contraire  elle  le  fûbtiVife  en  le 
broyant  ;  &  fi  nous  en  croyons  un  Ana- 
torhifte  Allemand  des  plus  célèbres  >  le 
fang  eft  préparé  dans  la  rat  te  comme  il 
fëft  dans  les  poiikttonrs.  11  die  en  avoir 
fait  îcjrpèrierjce  fut  deux  animaux  aux 
quels  ii  ivou  lié  la  fpleniqr.e. 

Apés  que  la  bile  s'eft  feparée  ,  die 
va  d,\  cariai  Hépatique  &  ffii  KyiU- 
que  ,  qui  n'en  fon-c  qu'un,  dan?  l'hucf- 
tin  duodénum  où  rencontrant  le  fut  pan- 
créatique qui  la  derremp:  ,  elle  fert  à 
fendre  le  cbile  plus  dur ,  plus  liquide  & 
plus  coulant. 

Du  Suc   de    la    Ratte. 

L'Antiquité  abufée  &  prévenue  a  crû 
que  la  ratre  e'coît  !e  rdervoir  de 
îa  mélancolie;  mais  Us  Modernes  croyenc 
que  la  ratte  n  cft  pas  le  fiege  d'un  exerc- 
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trient.  S'il  eft  vrai  qu'elle  ne  foie  qu\ui 
amas  de  cellules  qui  fe  meuvent' alterna- 
tivement à  diverfes  reprifes  ,  parce  que 
ces  petites  cellules  font  autant  de  mui- 
clés  î  on  peut  conjecturer  que  le  fa«c? 
qui  eft  verfé  dans  la  ratte  y  fera  freifiTé  Se 
battu,  en  force  que  les  parties  propres  à 
compoter  la  bile  feront  dégagées  par 
cetie  dïiiolurion  ,  ce  qui  les  mettra  en 
ctat  de  fe  f :  parer  pus  facilement  dans 
les  petites ;  gLndcs  du  Foye. 

Cette  nouvelle  conjecture  en  peu  de 
mors  fur  Tufage  Je  la  ratte  eft  d'un  Au- 
teur moderne  qui  die  en  avoir  oblîgaron 
s  jViùi;  ïgbi  qui  lui  a  tau  naître  cette  pen- 
fee.  Sa  preuve  que  le  fang  acquiert  plus 
de  fluidité  dans  la  ratte,  tft  l'expcricn- 
Ce  qui  en  a  étefaite  plnfîc»ri  fois  fur  des 
ra  tendes  chiens  &  de  moutons "diflequej; 
tous  vivans. 

Du    StiC     P  A  N  C  R  E  A  T  I  Qjl  E. 

LE  Pancréas  a  un  gros  canal  d'où  dif* 
ci  le  un  fi»c  qui  fe  fepare  dans  fts 
glandes.  La  faveur  ordinaire  du  fuc  pan- 
créatique eft  deerc  une  liqueur  douce 
&  înfipide;  &  fi  on  le  trouve  acide  ©u 
de  quclqtf autre  faveur ,  c\  fk  \\  flfet  (l'une 
inciifpofition  prefente  dans  !e  corps*. 
Quoyque  nous  ayons  déjà  dit  quelque 
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chofe  fur  l'ufage  du  fuc  pancréatique,  je 
ie  répète  encore  ici  afin  que  l'on  ne  doute 
point  de  mon  fcntitnent  fur  ce  fujet.  Je 
dis  qnecefl:  une  liqueur  comme  la  faîive 
douce  &  infipide  ;  en  un  mot  unelîmphe 
qui  n'a  reçu  aucune  altération  par  la  fe- 
paration  qui  s'en  eft  faite  dans  les  glan- 
des du  Pancréas;  en  effet  que  lui  auroic 
fervi  dette  une  liqueur  acide  à  peu  près 
comme  le  jus  de  citron,  puifque  la  nature 
ne  veut  rien  coaguler  dans  le  chile  ,  mais 
feulement  le  bien  détremper ,  afin  qu'il 
pujfle  pafler  dans  les  laéîces. 

De     l'Urine. 

QV'efi  ce  que  les  Chyrnifits  tirent 
de  l'urine  ? 

Ils  en  tirent  beaucoup  de  fcl  volatil  & 
de  phlegme  >  peu  de  ioutfre  5  de  tc;re  3c 
de  fcl  fixe. 

De  quelle  couleur  doit  être  l'urine  dans 
[on  état  naturel  ? 

Elle  doit  être  de  couleur  de  citron  ,  un 
peu  epaifîefans  être  trouble.  Cette  belle 
couleur  jeaune  de  citron  dépend  de  la 
diiTolucion  que  les  fels  ont  fait  du  fouffre  ; 
bar  on  voit  par  expérience  qu'en  faifanc 
bouillir  un  peu  de  fouffre  commun  dans 
de  l'eau  avec  du  ici  de  tartare,  après  la 
diiTolution  l'eau  prend  une  belle  couleur 
de  citron. 
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If  oit  âefcendlatenfîjlance  dt l'urine} 
Laconfiftancedei'tuine  ne  vient  pag 
feulement  dufel  Se  du  fouflfre  ,  mais  en- 
core des  particules  terreftres  qui  fe  fonc 
di  flou  tes.  Ainfi  toute  la  çonfiftance  de 
l'urine  &  fa  couleur  ne  peuvent  venir  que 
de  la  manière  dont  elle  >cft  filtrée  dans  les 
reins.  Car  fi  la  circulation  eft  prompte 
&  forte ,  il  le  filtre  beaucoup  de  ferolïcc 
qui  a  très  peu  de  teinture  >  &  c  eft  ce  qui 
le  voit  dans  ceux  qui  fonc  débauche  de 
vin  ou  de  bierre.  Le  peu  que  je  dis  fur  la 
nature  de  l'urine  fait  inanifeftement  voir 
Terreur  où  de  grands  hommes  ont  été,qui 
onr  prétendu  que  po.urla  feparation  &  la 
filtf htipu  de Turinc^ il  çtpit  necclfai/e  d'un 
ferment  qui  caufàt  une  ebullition  au  fan^ 
qui  pafledans  les  tins.  Qj  voudra  voir 
une  fi  fautfe  opinion  folidement  refutée , 
doit  lire  un  Auteur  Holla.pdois  dont  on 
nous  vient  de  donner  fa  traduction  ;  c'eft 
lefcavantBontekoëqui  n'eft  point  pour 
tous  ces  ferments*  &  il  a  bien  raifon  , 
f  uifque  la  feule  ftrufhue  de  la  partie  $c 
îa  force  déjà  circulation  du  faog  (uffifenc 
pour  expliquer  toutes  les  filcraùons  qui  fe 
font  dans  les  différentes  parties  du  corps. 
Qg  appelle- 1  on  hypofiafe  dans  Purinù 
CVft  une  efpecc  de  nuage  blanchâtre 
qui  le  porte  au  fond  du  poc  de  chauibrçj 
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que  quelques  uns  croyenc  n'être  rien 
autre  chofe  que  plufïeurs  fibres  de  fang 
qui  fe  font  cmbaraileés  enfembic,  que 
rurineacntraîne  avec  elle.  Quant  à  ta  crè- 
me qui  nage  fur  l'urine  ,  elle  vient  delà 
diffblutioft  des  felsqu  fe  fontepaifi?. 

Pourquoyy  a-t  il  des  parties  dans  /'#- 
fine  qui  vont  au  fund  duvet  de  chambre  ? 

Je  répond  que  cela  vient 4e la  force  du 
liquide  qui  eft  limitée  à  un  certain  nom- 
bre de  parties;  en  forte  que  toutes  les 
■autres  qu'il  ne  peut  enjbrafler  tombent 
au  fund  par  leur  propre  pefanteiïr,&  per- 
dant leur  mouvement, elles  s'attachent  les 
unes  aux  autres  &  cpmpofent  le  fedirnent. 

Aprèi  avoir  expliqué  la  nature  de  V\%~ 
fïnej  voyons  comme  elle  fe  feparedans 
les  reins.  Le  &ng  qui  ç{x  porte'  aux  rein  g 
y  trouve  une  infinité  de  petites  glandes, 
ce  qu'il  y  a  de  plus  liqnule,  qui  eftla 
ferofité,  enfile  ces  glandes  &  les  petits 
canaux  excrétoires  pour  coule*  dans  le 
baflîn.  Du  baflin  l'urine  pafle  par  les  ure- 
tères qui  font  de  longs  canaux  membra- 
neux qui  ont  un  mouvement  pçjriftalti- 
eue  pour  !a  conduire  dam  la  vcfïîe  où 
elle  s'atnaiie  jufqu'à  ce  qu'il  y  en  aie  fuffi- 
lamment  pour  irriter  la  veflîc  &  l'obliger 
à  fe  décharger  par  la  contraction  de  les 
fibres.  A  l'occafion  de  la  ferofitc  du  fang, 

you$ 
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vous  remarquerez  >  qu'elle  ne  fe  lepare 
pas  csute  par  les  reins ,  mais  par  une  in-^ 
finité  c!c  glandes  qui  ont  Coures  leurs  ca«* 
naux  cscretoiics.  Par  exemple  il  s'en  fe- 
pare  beaucoup  dans  la  bouche  >  par  les 
filaudcs  (alivaircs,  dans  le  nez  &  (fans  les 
finus  de  la  baffe  du  crâne ,  par  les  glandes 
de  la  membrane  qui  rapifle  ces  cayikz* 

De  ia  G  RAtSSE. 

LA  gniflè  n'eft  rien  qu'un  amas  de  pe- 
tites vc&cules  compofecs  de  mem- 
branes irè>  fines  &  très  délicates ,  plei- 
nes du  fuc  huileux  qui  verfent  les  ca- 
naux excrétoires  de  plufîcurs  petites 
glandes  femees  cia&s  la  paroïe  incerftuse 
'  de  ces  pecis  facs.  Une  fembiable  ftruc* 
IUIC  a  cté  heureufemenc  découverte  avec 
le  microfeope;  &  Malpighi  à  qui  nous 
en  fotnmçs  obligez  ,  die  qu'il  n'y  a  rrch 
de  fi  beau  à  voir  que  la  moelle  des  os.  Ce 
font  de  longues  traînées  deveflïculesqui 
Couvrent  eûmes  les  unes  dans  les  autres 
i  à  peu  près  comme  les  circonvolutions 
;  des  inuftms.  Sur  ces  vcfficules  on  dé- 
couvre un  lacis  des  vaiffeaux.  farigpms 
qui  en  les  arrofaoc  vont  à  des  pèches 
glandes  qui  ont  coûtes  L'embouchure  de 
leurs  canaux  cxcrotoires  ouverte  dans  le 
^ç  <^ui  forme  chaque  vcfïkuie* 
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Comment  [eforjnt  la  oraîjfe  ? 

tes  pariiez  du  lue  huileuk  ne  font  pa? 
plûrôt  vexiez  dans  ces  petits  facs  ,  qu'el- 
fes perdent  leur  ipoûv^ment ,  en  force 
tju*etr Vcmbraftlittt cnfcmblc ,  elles  for- 
ment de  petits  pelotons  compotes;  de 
loBgsfilcts  branChus  dort  la  plupart  (ont 
nouez e  ftmble,  comme  on  le  remor- 
que dans  cette  gtaifte  ferme  &  foljdede 
quelques  parties  du  corps. 

Voici  une  demande  qui  a  tourmenté 
Vefpncde  bien  des  Auceurs  ,  qui  cft  de 
fçavou  (i  la  graifTe  a  pour  matière  de  fa 
Formation  ,  le  chîle  ou  le  fang.  Je  ré- 
pond à  cette  demande  que  les  parties  de 
ce  fuc  huileux  les  moins  exaltées  viennent 
immédiatement  du  chîle  qui  n'efr  pas 
ime  liqueur  atténuée  comme  le  fang  : 
juais  pour  les  autres  parties  delà  graiflfe 
qui  ont  un  aifaiflbnnement  naturel  par 
lin  mélange  de  fds  &  de  fouffres  atfcz  dé- 
\elopez  ,  je  ferois  porte  à  croire  vraifem- 
jblablement  que  ces  autres  principes  ne 
ferment  quedu'fajig  nfêiur. 

jQutls  font  Us  ufagts  de  tagraifft  ? 

Ce  U\c  huileux  C\c  la  mafle  de  nos  hu- 
çicurs  3  des  u'ûgcs  bien  pUS  importans 
que  ceux  q'ie  r antiquité  lui  avoir  don- 
$ç?.  ip*  H  n'y  a  que  lui  qui  empêche  la 
§L«K  jjktf  tfyïHi  qu*  s'échapcroiçiu  faus 
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£e{Te  fans  toutes  ces  petites  branches  qui 
forment  comme  des  efpcces  de  cellule» 
pour  les  retenir.  2*\  Il  adoucit  la  pointe 
des  fclsqui  fe  et  ouvert  dans  la  maffe  du 
fan  g,  en  enveîopant  douccmcntlesboutr 
&  lescraochantsdes  parties  falines  -y  ce 
qui  produit  des  effets  trcs-i'alutairesdans 
les  perfonnes  où  le  fangeft  ainfi  dïippfç  > 
comme  il  me  feroic  facile  de  le  faire  voir 
fi  j'en  vouîoîs  venir  aux  exemples.  $**  Il 
facilite  le  mouvement  des  parties  >  corn* 
rneonlevolc  dans  les  jointures  i  car  le 
fuc  gluant  qui  fy  trouv«>  cil:  ce  qui  fait 
la  facilité  'de  ratciçle  >  &  ce  n'eft  po'mr» 
félon  l'imagination  de  quelques  Moder* 
nés,  du  fuc  nerveux  ,  parce   qu on  ne 
voit  point  de  liqueur  couler  fenfiblemcnt 
dans  les  nerfs.  Mais,  ce  ncit  autre  chofe 
.qu'urne  huile  filtrée  par  une  infinité  de 
petites  glandes  qui  fe  rencontrent  dans 
les  tendons  &  dans  les  ligamens  ,   au 
moins  fi  les  expériences  du  laborieux 
Malphigi  font  véritables,  &  il  les  a  fai- 
tes avec  tant  de  loin  &  de  circcnfpeâioa 
!  .que  \  on  auroit  tort  d'en  douter.  Dans 
les  orbites  il  fe  trouve  beaucoup  de  graif- 
fe  qui  fert  non  feulement  de  couffin  oà 
i    *épofe  mollement  Tceil  dans  fa  cavité  f 
I  mais  encore  qui  fert  à  graiffer  les  fibres 
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fournir  àdes  mouvetnens  continuels  \  Car 
rien  ne  va  fi  vue  que  l'œil  ,  &  c'efl:  à 
quoifert  principalement  fangurc  ronde 
qui  ne  lui  cil  donnée  qu'afia  qu'il  roule 
plus  facilement  dans  l'orbite.  4.   Le  fuc 
huîleux  fert  en  des  occafious  prenantes  à 
ia  hôuffii tire  des  parties  du  corps  :  je  dis 
dans  de  preflfans  beloins  ,  cename  lorf- 
qu*ii  y  a  long-  temps  que  l'on  n'a  pris 
cfalitàcris  ;  car  il  eft  certain  que  cette 
hùiiîe  peut  contribuer  à  la  nourriture  des 
parties  ,  tant  parce  qu'elle  empêche  la 
dilîipation  des  fucs  les  plus  fpiricueux  , 
qu'à  caufe  qu'elle    renferme    pluficurs 
parties  qui  étant  compolees  de  plufieurs 
petits  filets  branchas  peuvent  beaucoup 
mieux  s'accrocher  aux  inégalicezdes  brè- 
ches de  la  fubftancc  de  nos  parties ,  que 
le  long  temps  que  l'on  a  c\é  fans  prendre 
de  nourriture  n'a  pas  manque  défaire. 

A  tous  ces  ufag-'S  q  Je  nous  venons 
Ole  donner  à  la  graiîTe >  nous  pourrions 
ajouter  que  lorfqu'il  y  en  a  trop ,  elle  cm 
pêche  les  fortffiohs  rarii  de  l'efpric  que 
du  corps  /  d'où  vient  que  les  gens  extra- 
Ordinairement  gras  foii  à  demi  bêtes ,  & 
toujours  plongez  dans  le  fommçil  ,  cnl 
forte  qu'ils  font  plutôt  morts  que  vi 
yans  ;  &  cela  ne  doit  nullement  nous 
j&QtHîÇt  *  parce  que  tant  de  graille  par 
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tour  ralentit  beaucoup  la  circulation  en 
Comprimant  le*  vaifleaux  fangujns.  Les 
tîetfs  en  doivent  erre  aufïi  comprimez  , 
&  par  confequant  très -peu  ri*efprit* 
coulent  dans  les  parties  pi>ur  les  vivifier, 
D'où  vient  que  le  fënsdè  l'attouchement- 
eft  três-inipar fait  dans  ces  fortes  de  gens- 
là  qui  ne  tentent  prefque  rien  en  com- 
paraifon  de  ceux  qui  font  médiocrement 
gras.  Enfin  ce  que  j'avance  en  Phyficitn 
pour  la  perte  âc  quelqu'une  des  prin- 
cipales fondions  de  Pefprît  dans  tous 
ceux  qui  ne  font  que  graille  ,  fi  Ton  peut 
s'exprimer  de  la  forte  ,  cft  confirme  par 
le  dire  d'un  ancien  Pèëte  qui  connoif» 
foie  nos  téimpéràmens  &  nos  humeurs* 
11  nous  marque  tin  homme  d'efpnt  fous 
la  figure  d'une  perfonné  maigre  &  feche  3 
mais  rÂon  pas  dt venue!  telle  par  mala- 
die; d'oa  vient  q«ail  dit  peur  des  gens 
d'efpri:  qu'il  connoifloit  &  qui  escient 
maigres  ,  Sic  citas  vultus  ,  fplcndor 
fntntis  y  ce  qui  veut  dire  que  les  perfon- 
nes  maigres  font  ordinairement  plus  fpi- 
ritueîles  que  les  autres. 

De    la    Semence* 

QVelles  font  les  opinions  des  Mé- 
decins modernes  fnr  lu  femence 
de  ï homme  > 

E  iij 


Elles  font  fort  partagées.  îl  y  ert  â  qui 
mettent  dans  les  tefticulcs  un  levain  d'une 
nature  propre  à  changer   le  fang  en  fe- 
mence   Quelques  uns  croyent  que  les 
particules  de  la  femence  font  dans  le  fang 
&  qu'elles  s'en  feparent  dans  les  cefitem 
les>  qui  font  autant  de  cribles  par  où  fc 
filcre  la  femence.  D'autres  confondent  la 
limpbe  avec  la  femence  >  prétendant  que 
la  femence  n'efi  qu'une  limphcfpiriîueu- 
fc,  qui  devient  comme  une  ferofité  e'paifc 
fe  quand  ella  a  perdu  tes  efprits.  Il  y  en  a 
qui  veulent  que  la  femence  ne  foit  qu* 
du  chile  ,  mais  un  chik  tout  rempli  cfcf- 
prits,  En  fi  1  les  autres  font  venir  la  fe-* 
mence  du  (uc  nerveirx ,  parce  que ,  difelMl 
ils  >  l'on  voit  qu'après  une   petite  perti 
de  femence  Ton  cft  coût  abbatu&  fanjl 
force  ,  ce  qui  eft  une  marque  que  le  fuç 
Wrtfeiix  cil  h  mauere  de  la  femence  > 
puifque  cefyc  précieux  fait  toute  la  for 
re  &  la  vigueur  du  corps,    Ceu*  qui  n 
«connoiffciu  point  le   ii\c  nerveux  y  &c 
qui  veulent  que  les  Gng  faite  la  feriicft- 
-ce ,  attribuent  cette  foiblefle  S:  -cet  ibbaJ 
tement  de  forces  où  Ton  le  trouve  apvè$ 
le   combat  amoureux  >  aux  parties  les 
plus  vives  5c  les  plus  fubûles  du  £ang  ar 
Sériel  qui  fc  font  diffipées  :  car  félon  eus 
ces-parties  font  la  femence  dans  ces  teQ 
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ticukss  &  le$  ciprics  animaux  dans  le 
cerveau.  Elles  font  la  femracc et!  paffarit 
parle  détour  les  artères  pre  parentes  Se 
par  les  petits  ruyaux  des  tciticulcs  qui 
font  comme  autant  de  ferperuins  qui  fer- 
vent à  les  fubtilifer  ;  &  elle?  cotr  pofent 
ks  r  !)  rits  animaux  en  parcourant  tous  le$ 
labimuhes  que  forment  les  artères  caro- 
tides &  cervicales  ;  c'efl:  pourquoy  ce 
n'eft  pas  une  merveille  qu'optes  les  ap- 
proches l'on  fe  feme  foible  &  fans  force*  • 
juiifquc  toutes  les  parties  de  la  femenec 
qui  font  la  matière  des  cfprîts.» -. C«miat! 
nous  venons  de  dire ,  ne  peuvent  fe  por- 
ter aux  tcfticuîes  pour  prendre  la  place  de 
celles  qui  fe  font  écoulées  ,  que  le  cer- 
veau n'en  reçoive  moins  5  &  que  la  tête  * 
pour  ai nfi  dire  ^  ne  dapcttie privée  d'eL 
prits* 

Qnoyque  cette  raifon  p^roiffe  bonnes 
il  y  en  a  pourtant  une  autre  qui  me  fem* 
ble  meilleure,  que  je  tire  de  la  force dtf 
la  femence  pour  perfc£lionner  le  fang  f 
lorsqu'elle  s'y  mêle  par  le  retout  qu'ell* 
doit  faire  dans  la  maffe.  Ce  n'eft  donc 
pas  parce  qu'il  y  a  dans  la  femence  des  ef- 
prirequi  fe  trouvent  dans  le  fang  dont 
elle  eft  faite  ,  qu'on  fe  trouve  foible  après 
nne  débauche  avec  les  femmes ,  puitqu'if 
*ft  confiant  que  la  quantité  du  fang  que 

Eiv 
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l'on  tire  d'une  iàignee  *  renferme  plus 
d'efpnts  à  proportion  qu'il  y  en  a  ihu  s  le 
peu  de  femence  qi^on  rend  dans  les  ap- 
proches. Je  fçai  que  les  efprits  de  la  ie- 
mence  font  bien  fu.buls,  bien  vifs  &  bien 
animez ,  puifque  de  ces  qualité*  que  dé- 
pend fon  pouvoir  pour  rendre  facondes 
les  femmes  qui  conçoivent  :  mais  fi  une 
liqueur  auflî  perfectionnée  que  celle  là 
«e  rentroir  pas  dans  le  iang  pourTe'chau- 
fer,  le  vivifier  &  l'animer,  je  ne  vois  pas 
d'où  viendront  un  fi  grand  epuifemenc  de 
forces,  &  même  un  changement  fi  consi- 
dérable dans  le  corps  lorfque  Ton  eft  ac- 
coutumé à  en  faire  de  fréquences  pertes. 
C'cft  dore  parce  que  la  femence  après  s'ê- 
tre perfectionnée  daûs  un  appareil  de  par- 
ties d'une  ftuiâurcadfiiuabk  ,c5eft  dis  je 
après  qu'elle  eiî  devenue  comme  un  élixil 
$es  pius  précieux  pir  un  foutfre  falin  ,  an- 
thère &  volatil  ,  c'efi;  alors  qu'elle  efl:  en 
«tarde  faite  fur  ie  fang  de  notre  corps  en 
s'y  mêlant  des  changemens  admirables 
qui  font  notre  force  ,  notre  vigitcuf  & 
notre  fanté;  en  forte  que  CiVon  n'étcit 
pas  adonné  à  la  débauche  comme  on  1  eft, 
on  feroit  encore  tout  autre  pour  la  fcfrcç 
$c  le  courage  ,  pour  la  vûë  que  l'on  auroic 
des  meilleures  ,  Se  pour  la  digeftion  quj 
Çq  feroit  mieux. 
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Une  preuve  convaincante  de  ce  que  je 
viens  d'avancer  fur  la  femence  qui  certai- 
nement perfectionne  le  Inrig,  eft  l'exem- 
ple des  châtrez  ,  qui  de  courageux  qu'ils 
écoienc,  deviennent  lâches  &  effemiuez  > 
qui  perdent  même  la  mémoire,  n'étant 
plus  d'une  imagination  vive;  le  poilues 
fourcils&  delà  barbe  ne  croilfanc  plus 
davantage.  A  quoi  attribue*  unefiétrange 
lîiétàthorphofe  dans  ces  hommes  def-hu- 
manifez,  qu'au  défaut  delà  femence  qui 
manque  ,  parce  qu'il  n'y  a  plus  d'organe 
pour  la  faire  5  ce  qui  prive  le  fang  de  ion 
baume.  Par  là  l'on  peur  voir  que  ceux  qui 
font  fans  cefle  avec  ks  femmes  pour  en- 
tretenir leur  débauche  font  à  peu  prés 
femblables  à  des  châtrez  ;  car  quoiqu'ils 
ayent  les  parties  qui  fervent  à  la  généra- 
tion, ils  les  épuifent  fi  fou  vent  qu'ils  ne 
donnent  pas  lieu  à  la  femence  de  s'infinuer 
dans  le  fang  comme  elle  ne  manque  jamais 
fie  faire  quand  elle  refte  dans  fes  refervoirs, 

DES  OEVFS  QVl  SETROV* 

vent  dans  les  ovaires ,  on  dans  les 

tefiïcules  des  femelles* 

*V  trouve-fon  dans  lesTefîicuks 
des  femmes  0*  dans  ceux  des  an~ 
ires  femelles  des  animaux  quadrupèdes  ? 
On  trouve  dans  ces  parties  un  lue  vif* 

i* 
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queux  &  infipidcque  pluficursprcniieftt 
fauflement  pour  de  la  femencefemblable 
à  celle  des  màlcs.  Mais  aujourd'huy  la 
plupart  des  Anatomiftcs  modernes  ne 
prennent  pas  cette  liqueur  pour  delà  fe- 
mence,  mais  peur  des  eenfs  3  puifqt/eîle 
en  a  les  qualités,  &  qu'on  la  trouve  ren* 
fermée  dans  des  vcflîcules  qui  lui  fervent 
de  coquilles.  C'eft  pour  cela  qu'ils  ap« 
f  citent  les  tefticoles  des  femmes  *  auflu 
bien  que  ceux  des  volailles ,  des  ovaires^ 
En  effet  ils  font  voir  que  ces  petites  vef- 
ficuks  ne  différent  pas  des  œufs  des  vo- 
lailles ^puifque ,  par  exemple,  en  les- 
faifant  durcir  dans  l'eau  chaude ,  on  y  re- 
marque les  mêmes  parties  *  a  fça'voifr 
comme  un  petit  corps  rond  en  manière 
de  lentille  placé  dans  le  centre  d'où  for* 
tent  phiieurs  rayons  qui  s'étendent  a  la* 
circonférence  avec  des  membranes  qui 
envelopent  tout  Tceuf  fous  une  figure 
grefque  ovale. 

Comment  fe  fait  la  génération  dans  /VS 
jjinion  de  ceux  qui  admettent  les  œufs  ? 
Ils  ne  doutent  point  que  ces  veiTicules 
dont  nous  venons  de  parler  ne  foientla*. 
matière  ce  la  génération  >  puifqu'on  le& 
fcrouve  d'abord  aptes  les  approches  dans. 
la  matrice  des  Truycs  &  des  Lapines ,  82: 
«^u'on.  les  trouve  telles  quelles  font  dans 
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îestefticulçs,  cVR-à-dire  de  même  figu- 
re i  de  même  grofleur  &  de  même  cou- 
leur. Mais  quelque  rems  «près  ces  peu? 
tes  veflicules  changent  un  peu  de  natu- 
re i  on  les  y  trouve  beaucoup  plusgrof- 
fes  &  d'une  couleur  cerne  &  obicare ,  85 
il  y  a  dans  leur  milieu  un  pecic  point  qui 
faute,  que  quelques-uns  prennent  pour 
le  cœur  :  ç'eft  ce  que  Ton  a  remarqua 
dans  quelques  femmes  qui  ont  été  ovw 
verres  après  leur  mort» 

Avant  que  ^explique  comment  les 
œufs  deviennent  feeconds,  je  ne  fç'auroiç 
m'empêcher  d'aceufer  de  peu  d'attention 
les  Médecins  Scies  Anatomifîes  qui  de* 
meurent  encoreopimâtrcmentdansropi^ 
nion  commune  fur  la  génération  :  car 
comment  prétendre  qu'elle  fc  fait  plutôt 
par  un  mélange  des  deux  femences  rnê* 
îées&  confondues  enfemble*  que  par 
«ne  autre  voye  >  pour  refterdans  unlieii 
que  Ton  appelle  la  matrice  »  fiiVxperîea* 
ce  fcmblc  être  équivoque  en  cela,  L'o& 
couvrent  que  l'homme  &  la  femme  rcivç 
dent  chacun  quelque  chofe  que  tout  If 
inonde  a  appelle' jufque  aujourd'hui ,  fe* 
mence  ;  mais  comment  expliquer  ce  qui 
fe  palTe  â$a$  les  oifeaux  >  les  poiffoQs  2$ 
les  infeéfes  ,  où  l'on  fçait  que  la  gênera* 
pionne  fe  fait  point  par  le  mélange  des 
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ticuxflmences.  Ceux  donc  qui  pcrfifleng 
dans  l'opinion  commune  pour  la  généra- 
tion de  l'homme»   devroient  au  moins 
nous  dire  pourquoi  la  nature  change  Tes 
règles  pour  les  autres  çfpeces  d'animaux. 
Ec  quand  un  Anatomifte  moderne  al- 
lègue Ton  travail  &  fes  expériences  pour 
faire  entendre  aux  autres  qu'ilfçait  mieux 
que  petfonne  comment  fe  fait  la  généra- 
tion ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  l'acco- 
ter d'entêtement.    Le  célèbre  Harvée  a 
peut-être  plus  diffequé  de  femelles  d'ani- 
maux après  avoir  ete   couvertes  &  être 
pleines,  qu'aucun  autre  Anatomifte.  Ce 
qu'il  faifoit  d'autant  plus  aifement  qu'un 
Prince    curieux  en  faifoit  les  de'perfes. 
Mais  commeil  y  a  déjà  du  temsqu'Har- 
véeeft  mort,  &  que  l'on  pourroit  croire 
que  l'on  auroit  d'ancres  expériences  fur 
ce  fait  ;  il  faut  s'en  rapporter  au  fameux 
Malphîgi  qui  n'eft  mort  que  depuis  peu  : 
l'on  fçait  que  ce  grand  homme  a    em- 
ployé plus  de  dix  ans  entiers  pour  faire 
de  continuelles  expériences  fur  les  femel- 
les des  brutes  ,  afin  de  fe  confirmer  dans 
l'opinion  des  œufs  &  faire  qu'elle  demeu- 
rât pour  conftamment  vraie.    L'autorité 
d'un  au flî  habile  homme  doit,  ce  me  1cm- 
blc»  prévaloir   ic|.&  l'emporter  contre 
tant  d'autres  qui  n'ont  que  le  fcalpel  à  la 
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main  :  car  pour  les  difficulccz  qu'ils  pro* 
pofent  &  qui  ne  fonc  autres  que  celles 
d'un  habile  Médecin  de  la  faculté  de  Pa- 
ris i  la  facilite  que  nous  aurions  à  les  re- 
fondre ne  les  fait  compter  pour  rien*  En 
effet  de  dire  qu'on  ne  voie  pas  comment 
lceuf  au  forcir  de  i'ouvairc  peut  entrer 
dans  la  trompe  ,  je  voudrois  bien  leur 
demander  comment  le  jaune  de  la  poule 
fe  détache  du  raifinpour  pafler  dans  Lo* 
vi  duftus  :  s'ils  répondent  que  dans  une 
poule  cela  fe  peut  faire  à  caufe  que  ce 
conduit  fe  peut  approcher  pour  ferrer  en 
quelque  façon  la  grappe;  je  leur  réponci 
que  c'eft  la  même  chofe  dans  une  femme, 
&  que  dans  la  conception  le  tuba  uterl  Ce 
relevé  pour  approcher  le  pavillon  de  l'o- 
vaire, ce  qui  arrive  par  le  cours  iks  ef- 
prits  que  lafemence  du  mâle  réveille  en 
les  faifant  couler  dans  ce  temps-là  en  pluf 
grande  abondance  dans  les  fibres  char- 
11  l es  morcriecs  de  la  trompe  ;  pour  moi 
je  penfe  qu'on  doit  fe  rendre  à  ce  raifon- 
nemcnt  ,  dont  on  ne  peut  éviter  la  force. 

S'ils  s'en  trouvent  encore  quelques  uns 
qui  ne  conçoivent  pas  comment  l'oeuf 
peut  rompre  fon  enrelope,  c'eft  qu'ils 
n'ont  pas  confideré  plufieurs  chofes  qui 
fepaflent  dans  le  corps  humain  ;  C3r  s'ils 
ayoîent  feulement  pris  garde  à  ce  qui  ar-j 


î!te  Abrège'  complet 
rive  aux  peurs  enfans  >  quand  les  dents 
leur  percent ,  Us  auroient  bien  moins  de 
peine  à  comprendre  comment  l'œuf  peu* 
déchirer  fon  enveloppe  Isnfqu'il  arrive 
que  l'ovaire  eft  pour  aiofi  dire  étrange 
parie  mGrfus  iï*faliqu\  s'y  applique  8t 
qui  le  ferre  fouemetu  ?  Mais  quand  mê- 
me nous  ne  {cautions  pas  commue  cela 
fe  parte  pour  repondre  à  toutes  leurs  ob~ 
jeéVioasnous  avons  d'ailleurs  l'expérien- 
ce fî  certaine  là  deffus,  que  c'eft  ce  qui 
doit  mettre  l'opinion  des  oeufs  au  rang 
d'une  des  plus  grandes  vcritczque  le  fic- 
elé ait  découverte.  Mais  pour  confirmes 
que  ce  foit  une  vericé  par  la  railon  &  Tcx- 
perience  ,  elle  trouve  toujours  des  adver* 
faires  qui  la  combatent  ;c'cft  ce  que  Tôt* 
a  vu  qupnd  on  de'couvrit  les  veines  lac-» 
bées  &  le  canal  thota  chique  ;  il  y  eut  des 
Médecins  Aoatomiftcs  qui  n'en  crurens 
pas  leurs  yeux  >  tant  une  opinion  de'j* 
reçue  a  de  force  fur  nous.  Cette  digref- 
fion  cft  pour  montrer  qu  il  y  a  des  genf 
tellement  prévenus  de  leurs  faux  fentr* 
mens  .,  que  fi  vous  veus  en  éloignez  i  vou* 
paflez  chez  eux  pour  des  foibles  génies  > 
quoique  la  pi  os  grande  foiblcflc  de  lcfL 
prit  foit  la  prétention  &  i'enictemcnt. 

Cowmtnt  Us  œufs  fixtils  vivifiez,} 
Cr  d'eu  dévend  ecttt  fcoonditi  \ 
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Les  parties  de  la  femence  du  mUç 
ayant  été  reçues  dans  !e  vagin ,  elles  inv 
bjbcntce  foureau  delà  matrice  &  corn 
rinuent  par  les  trompes  jusqu'aux  ovai- 
res: elles  pénètrent  l'œuf  qui  eft  dans  fa 
piatuncé  5  elles  le  fermentent,  le  cuifent 
&  le  dirigent ,  de  force  que  la  liqueut  de 
l'œuf  s'étant  un  peu  épaiffi'e  par  cette 
fermentation  rfon  envelope  fe  deflechç 
&  fe  crevé  ,  &  cHaffe  Teeuf  dehors  par  ls 
trou  qui  s'eft  fait  a  la  membraue  et*  ceftw 
cule.  Cet  œuf  au  fortir  de  V ovaire  eft  re, 
çû  dans  la  trompe  qui  le  conduit  par  forç 
mouvement  périftaliqite  clans  la  matrice  » 
€Ù  il  eft  pénétré  par  la  liqueur  qui  diftillej, 
de  fes  vaiffaux.  Cette  liqueur  qui  eft  im- 
bue de  l'cfpnt  volatil  de  la  femence  dé- 
velope  toutes  les  parties  de  l'œuf ,  elle  le* 
étend ,  elle  les  groffit>  elle  les  arrenge  * 
&  s'infinuant  jufques  dans  les  plu*  petits 
cfpaces  ,  cet  ceuf  devient  enfin  un  fœtus 
&  fait  voir  fenfibîemenc  toutes  les  pat- 
ries qu'il  renfermoit  en  petit. 

DES PVRGATIONS  DES  FEM\ 
mes,  c  eft*  a*  dire  du  fan  g  qui  s*  écoule 
toits  les  mois  de  leurs  parties  nttt&* 
relies* 

QV appellent  on  [ang  menfl*itetï 
Ceft  ce  fang  qui  s  écoule  uOUS  ]$£ 
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mois  des  parties  naturelles  des  femmes 
en  forçant  de  leur  vagin.  Les  modernes 
n'attribuent  pas  ce  flux  périodique  à  la 
quantité  du  fang  qui  furabonde  ,  ny  à  la 
vie  aifîvc  &  fc dentaire  des  femmes  ,  ny  à 
la  Lune  qui  ne  fert  qu'à  nous  éclairer  la 
nuit  ,  &  vrai  -  fembiablement  à  produire 
les  marées,  ny  enfin  à  quelque  facilité 
occulte  de  la  matrice  ;  mais  à  une  lenteur 
de  circulation  qui  fait  que  le  fang  s'amaf- 
fe  en  fi  grande  abondance  dans  ces  mer- 
veilleux lacis  que  forment  les  vaifllaux 
de  la  matrice  d'une  femme ,  que  ceux  du 
vagin  les  plus  déliez  doivent  de  neccfHté 
s'ouvrir  pour  donner  lieu  à  l'écoulement 
<\u  fang  qui  arrive  règlement  tous  les 
mois  quand  il  n'y  a  point  de  caufe  qui  le 
retarde,  parce  qu'il  y  a  lieu  de  croira 
qu'il  faut  ce  ténu  pour  amafler  dans  ces 
vai/Teaux  du  fang  en  a  fiez  grande  quantité 
pour  forcer  kurs  embouchures  à  s'ouvrir 

jQ«e  faut-Il  croire  de  l'Impureté  du 
fang  des  mois  quand  fine  femme  efi  dans 
une  parfaite  famé} 

On  ne  peut  aflez  s'étonner  comment 
d'habiles  gens  ,  tels  que  font  cks  Méde- 
cins &  des  Philofophes  connus,  en  nyenc 
pu  dire  tant  t\c  faufletéz-  On  lit  par 
exemple  dans  Helmont  qui  étoit  un  Mé- 
decin d'une  gtande  reputatiou  ,  que  le 
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fang  que  les  femmes  rendent  dans  leurs 
mois  a  des  qualités,  fi  nuifibles  >  qu'il  eft 
capable  d'infc6ter  toute  la  nature >  parce 
qu'il  cfl:  alors  5  dit  cet  Auteur ,  revêtu  de 
toutes  les  horribles  proprietex  d'un  cada- 
vre ;  paroles  effrayantes  à  la  vérité' >  mais 
que  je  rapporte  avec  tome  la  fidélité  pof- 
fible  de  peur  d'en  affoiblir  le  tens.  L'ex- 
pcrience  que  nous  avons  du  contraire  , 
le  couvre  en  cet  endroit  de  honte  &  de 
tonfufion  i  &  fi  Ton  demandoic  aux  fenif 
mes  fi  le  fang  qu'elles  rendent  ne  brûle 
pas  leurs  chemifes  comme  l'eau  forte, 
n'auroient-ellcs  pas  lica  de  s*en  mocquer 
&  de  s'en  railler  ?  mais  l'affaire  eft  un  peu 
trop  krieufe  pour  en  parler  de  la  forte. 
Enfin  je  fuis  perfuadé  que  ce  fang  nVft 
prs  d'une  autre  nature  que  celui  qu'on 
tire  dans  une  faignée  ,  mais  il  faut  pour 
cela  que  la  femme  Te  porte  bien. 

Du   Lait. 

QVc  fenfent  les  Auteurs  fur  le  /ait} 
ml\  y  a  deux  principaux  fentimens 
fur  la  nature  du  lait.  Le  premier  eft  de 
ceux  qui  croyent  que  le  lait  fefeparc 
du  fang  dans  les  glandes  des  mamel- 
les ;  &  l'autre  de  ceux  qui  prétendent  que 
le  lait  eft  pareillement  fait  du  chiJe  , 
mais  cju'il  y  a  des  yaifleaiix  propres  qi$ 
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potent  le  chile   aux  mamelles. 

Ceux  de^a  première  opmon  fc  fon- 
dent fur  ce qu'il  n'y  s  point  rtc  différence 
entre  le  chile  &  le  îait?  &  que  Ton  revoit 
point  de  canaux  qui  ponent  lechileaux 
mamelles  >  ce  qui  fait  voir  que  le  chile 
doit  être  mêlé  avec  le  fan  g  ,  qu'il  fc  fe_ 
psre  dans  les  glandes  des  mamelles. 

Les  autres  qui  prétendent  q;  'il  a  des 
conduits  pour  porterie  chile  ,  difent  que 
le  lait  retient  h  qualité  des  alimens  ou  des 
remf des  que  l'on  a  pris  ;  ce  qui  ne  pour* 
roit  arriver  s'il  le  mêloit  avec  !e  fang  qui 
detruiroit  ou  qui  affoibliroit  les  qualités 
Ç&ïGbks  des  alimens. 

Après  que  l'enfant  cft  né,  le  chile  ne 
va  plus  à  la  matrice  ,  mais  aux  mamelles 
qu'il  remplit ,  ce  qu'il  faut  attribuer  au? 
gîandes  de  la  matrice  qui  ne  peuvent  phis- 
recevoir  de  ch'le  ,  à  caufe  que  leurs  po. 
resfc  font  rétrécis:  ainfi  le  bit  quitrou- 
vefon  pafuge  ordinaire  fermé  ,  rentre 
dans  le  fang&ff  porte  aux  mamelles  ,où 
il  trouve  des  glandes  propres  à  filtrer  &s 
parties. 

Dès  Parties  selon  les  Anciens, 

QV'cfice  que  Parties? 
C'eft  un  corps  adhérant  au  tout  » 
joùiiiam  d'une  paême  vie  que  le  tout ,  fajfc 


le  pour  fon  a<5Hon  &  pour  ion  ufagc.  Ce 
qui  fait  voir  que  les  humeurs  &  ksefprits 
ne  font  point  des  parties,  parce  qu'ils 
if  adhèrent  point  5&  qu'ils  font  au  con- 
traire portez  continuellement  par  les  ai* 
teres&  paries  veines/ 

Les  parties  font  contenantes  ou  conte- 
nues. Les  parties  contenantes  font  celles 
qui  en  enferment  d'autres >  &  les  conte- 
nues font  celles  qui  font  enfermées  :  les 
unes  &r  les  autres  fe  dîvifent  en  fimilau 
res  >  diffimilaircs  &  organiques. 

Les  parties  fimilaires  font  celles  qui 
ne  fonc  compofe\s  d'aucunes  autres  :  El- 
jes  font  fpermatiques  ,  fanguioes  ou  mix- 
tes. Les  fpermatiques  font  celles  qui  font 
faites  de  femences,  comme  les,  le  car- 
tilage, les!igamens>  les  -mambranes* 
les  fibres  ,  les  nerfs  ,  les  veines  &  les  ar- 
taires.  On  appelle  fanguines  celles  qui 
ne  font  fanes  que  du  fang  9  comme  la 
chair  &lagraiife;  &  mixtes  celles  qui 
foxrt  faites  en  partie  du  fang  &  en  partie 
delà  graifle,  comme  la  peaiu 

Les  parties  diifimilaires  font  compo- 
fées  de  plufîeurs  fîmilaires*  On  les  appel- 
le organiques,  à  caufe  qu'elles  rendent 
une  a$ion  parfaite  :  comme  pat  exem- 
ple l'ceiî. 

Mw  il  faut  remarquer  qu'il  y  a  quatflç 


parties  principales  dans  chaque  organe» 
La  première  cft  celle  par  laquelle  Fo  étion 
tft  premièrement  faite*  La  féconde  cft 
relie  fans  laquelle  laSion  ne  peut  écre 
faite.  La  troifieme  çfl  ceîîe  par  laquelle 
la&ion  cft  mieux  faite  ;  &  enfin  la  qua- 
trième cft  celle  qui  c orferve  l'action. 

Pour  entendre  la  choie  clairement  , 
nous  en  ferons  l'application  aux  murcîes. 
La  première  chofe  qui  fait  l'action  dans 
le  tmifcîe  ,  eft  !a  chair  fihreuve  >  colle 
fans  laquelle  l'action  ne  pourrek  eue  fai- 
te ,  eft  le  nerf  qui  porte  Tefprit  animal  : 
celle  par  laquelle  Talion  eft  mieux  faite, 
cft  le  tendon  ;  &  enfin  celle  qui  confer- 
ve  ra£Hon  n'eft  autre  chofe  que  les  nKm* 
branes  &  les  vaifleaux. 

11  y  a  trois  parties  principales ,  àfça- 
voir  le  cœur,  le  foye  &  le  cerveau  ;  ces 
trois  fubftances  font  toutes  neceflTaires  à 
la  vie  de  l'animal. 

DES    PARTIES  ET  DE  LEVR 

Sruiïtire  en  général  >  Je  Ion  les 
zJfyfodcrnes. 

C1  Omment  les  J\4odernes  dlvifcnt^ 
J  ils  Les  parties  du  corps  humai  ?i  ? 
Ils  les  divjfcnt  en  liquides  &  en  folr- 
des.  les  liquides  fondes  humeurs  &  les 
^fpxits. 


I>E  LA  CHÏftltROïÊftBCHMJLYAC.  IT^ 
En  qu$y  c^ujïftcnt  les  parties  folides  ? 
Ces  parties  ne  font  rein  autre  choCç 
qu'un  amas  de  petits  tuyaux  diverfemeut 
arrangez  &  figurez  félon  la  différence  def 
parties  qu'elles  reprefentent.  Par  exem* 
pie,  les  os  qm  font  les  parties  folides  de 
notre  corps ,  font  compofez  de  tuyaux 
par  où  coule  le  fuc  nourricrer  qui  fert  à 
leur  accroiffement.Ces  petits  tuyaux  s'e- 
largHfcncen  plufieurs  endroits  pour  for- 
mer de  longues  traînées  de  veflkuîes. 
Par-là  Ton  voit  que  nos  parties  font 
compofées  de  petits  tuyaux  &  de  vefli- 
tiiles  ,  mais  diverlement  rangez  dans  les 
différentes  parties  du  corp».  Il  nVft  pas 
difficile  en  fuppofaut  cette  ftru&ure  , 
d'entendre  comment  fe  font  Usfiitrarions; 
car  les  tuyaux  &  les  vefficules  formant 
par  leur  arrangement  comme  plufieurs  fi- 
lières', tomes  fortes  de  liqueurs  n'y  peu- 
vent palier ,  mais  feulement  celles  dont 
les  parties  font  d'une  figure  &  d'une 
groffeur  proportionnel  à  rouvert  lire  de 
ces  tuyaux  &  de  ces  veflîcules. 

.    Des  par  ries  que  l'on  appelle  Jîmllalrei» 

QUclques  Modernes  prétendent  que 
toutes  les  partiesfimiîaîrcs viennent 
de  la  femence  ,  car  il  n'y  en  a  pas  une  qui 
fie  bUuchifle  après  que  i  on  en  a  fait  fqr* 
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tir  lcfang;  &  que  celles  que  l'on  appelle 
charnues  qui  paroîflent  fi  rouges,  n'ont 
cette  coi^eur  qu'à  caufe  du  grand  nom- 
bre de  vaifTeauxfanguins  qui  les  arrofent; 
ce  que  l'expérience  faic  voir ,  puifqu'cllcs 
bîanchuTent  comme  routes  les  autres  lors 
qu'on  les  a  bien  lavées  &  fortement 
comprimées  pour  en  faire  fouir  ie  fang. 
Mais  c  cft  une  erreur  d  établir  des  parties 
fpermatiques  ,  puifqucUci  font  toutes 
formées  dans  i'ceuf  »  &  que  la  femenc# 
de  1  homme  ne  fait  que  Ici  déveloper  par 
la  feecundité  de  fescfprits  ,  comme  nous 
l'avons  fait  remarquer»  Pour  la  Kqtiçut 
que  les  fuîmes  rendent  dans  les  appro- 
ches, ce  qYÔ  très  certainement  qi,c  la 
dégorgement  des  glandes  de  leur  v^gin« 

m  '■-      '  ■   » 

&ES  F  ACV  LTEZ  ET  JÛEl 

A citons  félon  Us  uinciens^ 

(\V'eft-ce  que  Faculté} 
Les  Médecins  la  définirent  une 
caufe  efficiente  qui  vient  du  tempérament 
de  la  partie  j  fmvantlesPhilofophes,  c'cll 
une  puiflànce  dcï'àffie'par  laquelle  l'ac- 
tion cft  fiicc  ;  car  l'action  d\me  parric 
dépend  de  la  fatuité  ,  comme  la  faculté 
dépend  du  tempérament 

Combien  dlfilngue-t  qu  de  JF  actif tc&J 
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il  y  en  a  trois  >  fçavo;r  vitale  ,  anima- 
le &  naturelle»  La  faculcé  naturelle  a  fott 
fïrgeau  Foyc.  Comme  elle  fert  pour  U 
génération»  pouf  l'augmentation  &  pouf 
la  nutrition  ;  on  la  diviic  en  croîs  qu'on 
appelle  nutritives  ,  au£triccs&  généra- 
cives  .  La  nutritive  repare  la  fubftance  de 
notre  corps  ,  l'aârice  fert  à  l'augmenter, 
enfin  la  generative  cft  celle  par  laquelle 
le  corps  de  l'Homme  cft  engendré. 

La  Faculté  vitale  eft  une  puiflanc'e  qui 
rciidc  au  cœur  >  &  la  faculté  animale  une 
puHfancequç  Ton  place  au  cerveau.  Pour 
la  fenfitiye,  c'eftune  puiffanec  qui  nous 
fait  appercevoir  les  objets  fenfibles  fit 
le  moyen  des  nerfs  qui  font  répandus  pat 
tout  le:  corps  :  Enfin  la  Faculté  motive 
cft  celle  par  laquelle  nous  reuiUQQP 
nos  membres. 

Qu'efl-ct  qu<A  filon  ? 

C'cft  un  mouvement  qui  vient  de  \* 
Faculté. 

Combien  y  y  a-til  iï  AÏÏlons  f 

11  y  en  a  (je  trois  fortes »  fçavoir  ani- 
male >  vitale  &  naturelle. 

Les  àâiofrs  delà  faculté  naturelle  font 
au  nombre  de  troh  \  fçavoir  la  nutrition, 
Taugmcotnion  &  la  génération*  La  mu 
trition  eft  une  action  par  laquelle  la  fubf- 
|ancc  perdue  cft  répétée ,  q\\  Jbign  ç'sft  U£ 
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changemenc  de  ce  qui  nourrit  en  ce  qui 
eft  nourri.  L'augmentation  ?ft  un  accroif- 
feraent  de  fubftance  ;  &  la  génération  un 
changement  de  fubftance  en  uneav.tre. 
£»a  nutrition  fe  fait  par  le  moyen  des  ali- 
mens. 

Qtieft  ce  qu'aliment  ? 

L'aliment  eft  tout  ce  qui  fe  convertit 
en  notre  propre  fubftance.  II  y  en  a  de 
trois  forces,  nourrifïànt,  quaft  uourrif* 
faut  &  qui  nourrira. 

Qriefl-ce  que  csïlion  ? 

La  co£tion  eft  définie  une  altération 
faite  fur  quelque  matière,  par  le  moyen 
rie  la  chaleur  naturelle  &  àcs  acides. 

Combien  cowftez»-voHs  de  ecttiens  ? 

11  y  en  a  de  troi-  fortes  ;  la  chilofe, 
Thc'matofe  &  Tcurofe.  La  chilofe  eft  un 
changement  des  alimens  en  chile  dan* 
J'efiomac;  l'hématofe  eft  uneconverûon 
du  chile  en  fang  dans  le  cœur  ;  &  l'omio- 
fe  eft  un  changement  du  faug  en  la  pro* 
pre  fubftance  de  nos  parties, 
Qtteft-ce  que  le  pouls  ? 

C'eft  une  aéiion  du  cœur  dans  laquel- 
le hs  artères  ie  reffereni  &  fe  dilatent* 
Ces  deux  mouvemens  s'appellent  diaf- 
toie&JifiaU. 

Larefpivacion  eft  définie  motivemenç 
tiûxce*  partie  animal  &  partie  naturel  , 

% 
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fait  par  le  poulmon  &  par  la  poitrine, 
La  refpiration  cftcompoféc  d'infpiraûoa 
&  d'expiration. 

On  appelle  infpiration  quand  l'air  en* 
tre  dans  les  poulmons  >  &  expirattotî 
quand  il  en  fore 

Qtfeft-  ce  que  meuvernent  local  ? 

C'elt  le  tranfport  d'un  corps  d'un  lieu 
dans  un  autre.  Les  Médecins  font  ikvx 
fortes  de  mmouvemens  *  l'un  naturel  & 
l'autre  contre  nature-  Le  naturel  cft  ou- 
Amplement  naturel,  ou  animal  :  Et  le 
mouvement  contre  nature  >  eli  le  convul- 
fif  y  qui  fe  divife  en  mouvement  palpi- 
tant ou  tremblant» 

J)E     LA    NATVRE     DES 

facilitez*  dans  la  fenfee  de  quel* 

que  s  Modernes* 

V   doit- on  entendre  par  le   mot 

de  Faculté  > 
La  puilfmce  qu'a  an  Eftre  de  prodi- 
re un  effet  conforme  à  fa  nature»  d'où 
Ton  peut  voir  que  les  Fatuités  qui  con- 
viennent au  corps ,  différent  quant  à  leur 
effencede  celles  qui  conviennent  à  Tek 
prit  ^  car  celles  qui  conviennent  à  Tef, 
prit  ne  peuvent  rien  fur  le.  corps  >  & 
pareillement  celles  du  corps  ne  peuvent 
•S^%?efprwi  &  ainfi  chaque  faculté 
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fuit  toujours  li  nature  de  (on  principe. 
Les  facuîtez  de  i'ame  >  par  exemple  ,  ce 
font  coûte* -bos  différentes  penfées  qui 
s'accordent  quelquefois  Ci  peu  entr'elies. 
Mais  quelque  contrariées  qu'elles  puif- 
ienc  avoir  ics  unes  avec  les  autres ,  ce  font 
toujours  nos  penfées  ,  &  par  confequenc 
l'ouvrage  d'une  intelligence. 

En  cjuoy  cenfifient  les  fondions  &  les 
facultés  corporelles  ? 

Elles  ne  confident  que  dans  la  feule 
ftruéfcure  des  tuyaux  &  desveflîcules  qui 
compoftntles  parties  folides  ,  &  dans  le 
mouvement,  la  groffeur  Si  la  figure  des 
petites  parties  qui  composent  les  hu- 
meurs &  les  cfprics.  Les  différentes  fonc- 
tions du  corps  dépendent  de  la  diverfi  e 
des  parties  folides  &  des  humeurs  ,  ainfî 
par  exemple,  la  digeftion  des  alimens dé- 
pend delà  fliu&urc  propre  du  ventricule^ 
du  mouvement  du  diaphragme  &  de  ce- 
lui des  mu  !  clés  du  ver.tre  &  de  la  grof- 
feur ,  d-  Sa  figure  &  du  mouvement  de* 
parties  des  ditfolvans.  il  faut  raifonner 
de  même  déroutes  les  fondions. 

jQ^cJr  ce  <jUt  faculté  animait  ? 

C'eft  une  puiiTance  de  l'ame  par  la. 
tjuelle  s'exécutent  les  actions  animale?. 
Il  y  a  pluficurs  fortes  de  fondions  ani- 
Jftftlcs  donc  chacun  a  fa  faculté  propre, 
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Combien  y  en  a-fil  de  principales  ? 

Trois  ;  fçavoir  l'imagination  ,  la  mé- 
moire &  le  jugement.  Les  autres  font  le 
fen  riment  &  le  mou  veinent. 

Nous  allons  parler  de  l'imagination  & 
de  la  mémoire  fuivant  le  fentiment  de 
quelques  Auteurs  modernes  des  plus  cé- 
lèbres :  les  a  étions  de  l'aine  font  de  pliu 
(leurs  fortes  ,  il  y  en  a  qui  ne  dépendent 
point  du  corps  ,  comme  la  connoiflan- 
ce  qu'elle  a  de  Dieu ,  &  d'elle-même.  Il 
y  en  a  qui  viennent  de  l'union  qu'elle  a 
avec  fon  corps ,  comme  l'imagination  » 
la  mémoire  &  le  fentimenr. 

ihfcfi-ce  que  t  imagination? 

Ceft  cette  adtion  par  laquelle  Tanne  fe 
reprefence  les  chofes  comme  fi  elles 
e'toicnt  prefantes  aux  organes  des  fens* 
C'efl;  ce  que  Ton  comprend  par  le  mot  de 
fenfation  qu'il  nous  faut  expliquer- 

Qu^cft  ce  que  fenfation  ? 

Ceft  la  perception  des  mouvemens 
que  les  objets  communiquent  aux  nerfs 
&  auxefptits. 

Que  faut-il  entendre  far  les  aiïïons 
de  la  me  ? 

11  faut  entendre  toutes  fes  penfees  ou 
tout  ce  qui  lui  arrive  dont  elle  a  connoif- 
fanec.  Ainfi  nous  prenons  la  pe  nfee  pour 
JçflTçncç  del'amc  que  nous  défiuifonsmifî 
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fubftance  actuellement  peu  faute. 

Dans  quelle  partie  an  ctrveaulesAu* 
teurs  modernes  étabïiffent-ils  le  fiegedc 
f  imagination  &  di  la  mémoire  ? 

Dans  la  propre  fubftance  blanche  du 
cerveau  ,  &  du  cervelet ,  parce  que  c'eft 
un  amas  de  petits  tuyaux  toujours  pleins 
<Tcfprit.s,  pour  couler  dans  les  nerfs  qui 
vont  aux  organes  des  fens ,  &  aux  parties 
qui  fonrde^  mouvemens  volontaires  & 
involontaires* 
Comment fe  fait  l  imagination  félon  eux} 

Elle  fc  fait  lorfquc  les  elprics  reçoi- 
vent quelque  ondulation  un  peu  forte 
dans  les  tuyaux  du  corps  calleux  pour  y 
tracer  des  veftiges  qui  donnent  occalioa 
à  l'ame  de  les  appercevoir  par  lc>  images 
qu'elle  s'en  forme. 

Oj/eji-cc  qui  f ait  la  mémoire  ? 

La  mémoire  arrive  lorfquc  les  efprits 
rencontrent  les  petites   routes  qu'ils  s'é- 
toient  trace'cs  dans  le  corps  calleux  pour  I 
fc  revêtir  de  leurs  caractères. 

Ou  remarque  que  l'imagination  8c  la] 
Dicmcirc  fe  trouvent  rarement  cnfemblej  | 
ce  qui  vient  de  ce  que  pour  l'imagina*.] 
tien  i!  faut  un  cerveau  dont  la  tidure  foie  I 
sîioiie  &  délicate  pour  obéir  aux  mouve- 
mens des  efprits,  au  lieu  que  pour  la  me-  I 
giioiic  il  en  faut  un  qui  fpit  ferme  afin  \ 
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tjueles  traces  que  les  efprits  y  ont  faits  > 
s'y  confcrvcnc  long-tems. 

DES     S  E  N  S  AIT  I  O  N  S* 

félon   les    JModernes. 

QV'efl  ce  que  fcnfatlon  ? 
Ceft  la  perception  d'un  ebjet  fen- 
fible  :  die  fe  fait  par  Ventremife  des  cf. 
prits animaux.  II  y  a  deux  fentimensce* 
lébrcs  qui  partagent  les  Modernes  fur  la 
nature  des  fenfations.  Les  uns  veulent  que 
les  fenfations  foient  désaxions  qui  par- 
tent d'un  principe  purement  fpiritucl  & 
penfant  ;  les  autres  au  contraire  foûtien- 
nent  que  les  fenfations  font  des  mouve- 
mens  imperceptibles  q»i  s'excitent  dans 
une  matière  extrêmement  fubtile  &  dé- 
licate, qu'ils  appellent  ame  fenfîtive. 

Les  partions  de  la  première  opinion 
prouvent  que  les  fenfations  ne  font  point 
des  mouvemens  parplufieuts  expérien- 
ces* Ils  difent  qu'il  arrive  fou  vent  qu'un 
foldat  qui  cfi  bielle  dans  une  mêlée  ne 
fent  pas  fa  blcflore  ,  quoique  le  mou- 
vement des  neifs&  des  efprits  foie  alors 
trè  -grand  ,  ce  qui  vient  >  fdon  eux  ,  de 
ce  que  fon  ame  écant  toute  occupée  du 
defir  de  lui  fauver  la  vie,  elle  n'eft  pas  en 
e'tat  de  fentir  les  autres  choies  qui  lui 
;  appartiennent.  Cet  exemple  fait  voir  que 

Fiij 
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la  fcnfation  eft  toute  du  côte  de  refprïti. 
Ceux  qui  penfent  que  les  fenfations 
font  corporelles ,  apportent  pour  preuve 
les  animaux,  lefqùels  dans  leur  penfee 
ont  de  fenfations  pareilles  aux  nôtres  , 
quoiqu'ils  n'ayent  point  d'à  me  fpirituei- 
le  :  mais  on  répond  à  cette  preuve  que 
les  fenfacio'is  confiftaiu  dans  des  Amples- 
perceptions  dont  la  matière  eft  incapable, 
il  s'enfuit  que  les  animaux  qui  n'ont  rien 
de  fpirituel ,  n'ont  point  de  fcnfaùoni 
comme  nous ,  mais  qu'ils  âgîffent  à  la 
manière  des  machines  qui  vont  par  ref- 
fons. 

Sjteft-  ce  qui  contribué  duftniimirtft 
Les  choies  qui  contribuent  aufemi- 
ment  font  la  rtivetfiié  des  organes ,  & 
celles  des  efprits  animaux-  Les  organes 
doivent  erre  differens  à  caufe  delà  diver- 
fite  des  objets  qui  ne  peuvent  pas  agir  de 
la  même  manière  fur  tons  les  organes  , 
mais  feulement  fur  ceux  qu'ils  peuvent 
remuer  ;  ainfi  dotis  voyons  qu'il  n'y  a  q  ue  I 
la  lumière  qui  puifle  agir  fur  l'oeil  pou c 
caufer  le  fmt.imcnc  de  la  vue,  &  pour 
l'ouïe  ,  qu*il  n'y  a  que  l'air  qui  ébranle 
la  membrane  du  tambour.  2.  Les  efprits 
animaux  doivent  écre  plus  ou  moins  fub- 
tils  pour  couler  dans  les  differens  or^a- 
tiws  des  fens  >  &  pour  être  fufceptibles 
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"tic  ronces  les  imprefïions  des  objets. 

Comment  les  efprits  &  les  organil 
contribuent-ils  aux  fenfâtiom  ? 

Pour  l'entend*  e,  il  Faut  fçavoif  que  les 
organes  éta  ne  ébranle z  par  les  objets  'cteàl 
feris  cranfmctrenc  cette  imprcïBo*)  aux  ef- 
prits qu'ils  contiennent  ,  &  ç\\\t  les  efprits 
la  portent  enfuite  telle  qu'ils  l'ont  reçue 
des  objets,  parles  nerfs  jufques  à  Yen* 
droit  où  famé  a  coutume  de  la  fentir. 
Par  l'itnprefïion  des  objets  9  il  n?  fait  pas 
entendre  quelque  qualité  qui  foie  dans 
ces  objets  ;  mais  le  mouvement  qu'ils 
donnent  à  l'efprit  animal. 

Il  faut  remarquer  que  la  plupart  des 
organes  des  fens  étant  doubles,  cela  nous 
oblige  à  admettre  dans  le  cerveau  un  lien 
où  les  deuximpreffîons  qui  viennent  par 
les  deux  yeux,  par  exemple  >  s'aillent 
rendre  ,  afin  que  l'ame  n'ait  qu'une  per- 
ception de  l'objet. 

Comment  appelle-ion  ce  lieu  ou  et 
rendez,  vovts  ? 

On  l'appelle  "e  fens  commun  ,  parce 
que  tous  les  mouvemens  qui  paflTcnr  par 
les  organes  de  nos  fenss'v  vont  rendre. 
On  ne  connoîc  pas  encore  le  fiege  du  fens 
Coauuuiv  Un  tics  plus  célèbres  Philofo- 
phes  le  met  dans  la  glande  pine'ale  >  mais 
il  n'y  a  nulle  apparence.  D'autres  aptes 

Fiy 
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V  Villis  mettent  le  fiegedu  fens  commun 
dans  les  corps  cannelez  :les  raifons  qu'ils 
apportent  pour  établir  leur  opinion,  font 
que  toutes  les  ondulations  des  efprity  s'y 
viennent  rendre  cnpaffant  par  la  moelle 
allongée  au  bout  de  laquelle  le  trouvent 
ces  corps  cannclez. 

JD£5    ESPRITS. 

QV'efî-ce  qutTEfprit} 
Ctft  la  portion   du  fang  la  plus 
chaude  3  la  plus  £ibtile&  la  plus  légère* 

Combien  conçoit-on  d"efprîts  ? 

11  y  a  autant  de  fortes  d'efprits qu'il  y 
site  faculrez  &  dations  :  Cefl  pour- 
quoy  comme  nous  avons  remarqué  trois 
fortes  de  facnlrez ,  il  faut  auflî  admettre 
ucis  fortes  d'cTprits  ,  un  naturel,  un  vital 
&  f autre  animal.  Les  Anciens  préten- 
daient que  le  premier  ctoit  fait  du  fang  , 
&  qu'il  étok  porté  aux  extremitez  du 
corps  par  les  veines;  que  i'cfprit  vital  ctoit 
fait  du  naturel  &  de  l'air  qui  s'étoit  puri- 
fié dans  les  poulinons  ;  Et  crfin  que  l'ef- 
prit  animal  étoit  compofé  de  l'efprit  vi- 
tal, &  quiétoit  répandu  par  les  nerfs  , 
commc^refprit  vital  l'eft  par  les  artères. 

QiCentend-ên  par  chaleur  naturelle 
îgr  humide  radicale  ? 

La  chaleur  naturelle  cft  ce  qui  emrçg 
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tient  le  mouvement  des  parties  de  no- 
tre corps.  L'humidité  radicale  eft  comme 
une  fubftance  ole'agincufe  qui  fe  trou- 
ve naturellement  dans  lès  parties  les  plus 
folides. 

DES  eSPRITS  ET  DV  SVC 

Nerveux  félon  les  Modernes. 

CO?nment  les  Modernes  dêfinijfent* 
Ils  les  efprits  animaux  ? 

Comme  les  Anciens,  en  difant  que 
c'eft  la  portion  du  fang  la  plus  fubtile  Se 
la  plus  pure. 

On  doit  confîderer  refpric  animal, 
ou  entant  qu'il  eft  mêlé  dans  le  fang ,  ou 
lorfqn'il  en  eft  fepare'.  L'cfprit  encore 
niêlé  &  confondu  avec  les  autres  parties 
du  fang  ne  s'engendre  ni  dans  le  fcye  % 
ni  dans  le  cœur ,  mais  du  fang  même  qui 
a  tout  le  tems  de  s'atténuer  &de  fe  fubti- 
lifer  par  des  circulations  fowenc  reite* 
tées  dans  rps  parties. 

Qujfi-ce  le  [prit  feparé  difang  ? 

C'elt  fa  partie  la  plus  fine  epi  fe  trou* 
ve  contenue  dans  les  nerfs  a^ès  avoir 
été  filtrée  dans  les  glandes  de  lafubftan- 
ce  corticale  du  cerveau  :  on  appelle 
refpric  animal ,  parce  que  c'eftui  qui 
nous  anime  en  nous  donnant  la  vk  p0uc 
fciea  entendre  comment  fe  fepai  \yçfc 
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prit  animal,  il  faut  fçavoir  que  la  fubf- 
tance  grife  du  cerveau  cft  une  groffe  glan- 
de conglomérée  ,  c'eft*  à-dire  qui  en  con- 
tient une  infinité  d'autres  plus  petites. 
.De  ces  glandes  fortent  de  petits  filets  de 
nerfs  qui  en  fe ■  raflfemblant  compolcnc 
un  autre  corps  qui  faio  la  fubftance  mé- 
duîlaire  du  cerveau.  C'eft  dans  ces  peti- 
tes glandes  où  les  plus  déliez  rameaux 
des  artères  carotides  &  vertébrale^  fonc 
tant  de  détours,  &  que  font  feparées  les 
plus  petites  parties  du  fang  les  plus  vives 
&  les  plus  pénétrantes  qui  coulent  enflu- 
re dans  tous  les  petits  tuyaux  de  la  fubfc 
tance  blanche* 

If  oh  vient  la  foret  des  efprtts  i 
Elle  dépend  particulièrement  de  l'air 
mêlé  avec  le*  parties  fub tries  du  fang,  car 
on  ne  p^uc  douter  que  l'air  qui  eft  porté 
avec  le  fcmgaii  cerveau,  ne  puifle  pafTer 
par  les  decous  des  glandes  de  la  fubftan- 
ce corticale  &  ce  font  ces  parties  fubtu 
les  du  fang  k  de  l'air  mêlées  enfemble 
qui  coiuppint  les  efprics  animaux. 

Pour  ce^ui  cft  du  fac  nerveux  fi  vanté 
parVVill'r  ce  n'eft  pas  une  chofe  fou— 
tenable  jJk  s'il  étoit  vrai  qu'il  y  eût  une 
liqueur  'nfiblc  qui  coulât  dans  les  nerfs* 
pourquy  ne  rappercevroît-cn  pas  en 
faifauc^s  ligature*  ?  d'ailleurs  il  faudrait 
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qne  les  nerfs  hitTenc  creux  ,  &  que  leur 
cavité  fût  ample  comme  celle  des  veines 
&  des  artères ,  ce  qui  nVft  pourtant  pas» 
puifque  un  nerf  e(ï  comme  une  corde.  Il 
faut  donc  que  ce  foit  autre  chofe  qu'une 
liqueur  qui  y  pafle  ;  &  ce  ne  peuvent 
être  que  ces  plus  délicates  parties  de  nos 
humeurs  que  l'air  qui  s'y  trouve  mêle'  » 
porte  en  un  moment  comme  un  vent  im- 
pétueux ,  jufques  dans  lespatties  les  plu$ 
éloignées. 
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chofes  non  naturelles. 

QV' en  tend-  on  par  les  chofes  net» 
naturelles  ? 

On  entend  des  chefes  qui  étant  bien 
ordonnées ,  confervent  la  fante' ,  &  qui 
la  décruifent  lorsqu'elles  ne  font  pas  prï- 
fes  avec  ordre.     \ 

Combien  y  a-fil  de  chofes  non  natté* 
relies  ?  - 

11  y  en  a  fix  ;  fçavoir  l'air ,  les  alimer>$ 
liquides  &  folides ,  on  le  b©ire  &;  le 
manger,  le  dormir  &  la  veille,  le  travail 
&lere'pos,  la  repletion  &  l'inanition* 
&  les  paffions  de  l'ame. 

Le  Chirurgien  doit  avoir  la  connoif- 
lance  de  tputes  ces  chofe.,  non  feule* 
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ment  pour  les  deux  raifons  que  i'ay 
apportées  dans  la  définition  ci-deflus , 
mais  encore  à  caufe  qu'elles  peuvent  ré- 
tablir la  faîne  ,  (i  on  en  fak  un  bon  ufa- 
ge  &  que  Ton  obferve  exauçaient  le  rer 
gîuie  de  vivre. 

ji  quoy  doit-on  avoir  égard  dan  s  V  tu 
fagedes  chofes  non  naturelles  ? 

A  quatre  chofes  ;  à  leur  quantité,  à 
leurs  qualitez  ,  au  tems  &  à  la  manière 
de  s'en  fervir. 

jQne  doit-  on  confîdcrer  à  l'air  ? 
Trois  chofes  ;  fa  fubfhncc  ,  fa  qualité 
&  fes  changrmens.  Les  chançemens  de 
l'air  dépendent  de  la  région  ou  du  païs* 
<îe  la  fituation  des  lieux  ,  de  la  faifon  & 
delà  diverfire  des  vents. 

L'air  ne  fert  pas  feulement  de  fubfc 
tance  fpirirueufe  à  notre  corps  ,  il  ferc 
auffi  à  rafraîchir  la  chaleur  naturelle ,  & 
à  la  génération  desefprirs  animaux.  Hip- 
pocrate  dit  qu'il  cft  fi  neceffaireà  la  vie  > 
quequoyque  Ton  puifle  être  quelque 
tems  fors  manger  &  fans  boire,  on  ne 
peut  pas  néanmoins  être  un  moment 
fans  refpirciv 
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ZZMAROVES  SVR  L'AIR  Et 

fur  fes  iwprejfions  &   qualités 
Principales, 

TOut  le  monde  fçait  que  l'air  eft  cet- 
te matière  fluide  &  tranfparencequï 
environne  la  terre  de  toutes  parts,  &  qui 
contribue  beaucoup  à  nous  faire  vivre. 
Quoyqu'au  commencement  du  Monde 
l'air  n'ait  peut-être  d'abord  qu'un  amas 
de  parties  délicates  &  fubtiles ,  remplies? 
de  plufieurs  autres  parties  très-fubtiles  , 
appellces  par  les  plus  célèbres  des  PhU 
lofophes  modernes,  h  matière  du  pre- 
mier &  du  fécond  Elément  ;  on  peut 
croire  cependant  que  cet  air  eft  bien  dif» 
ferent  aujourd'hui^  de  ce  qu'il  e'toit  autre- 
fois ,  puifqu'il  n'y  a  point  de  lieux  &  de 
contrées'où  l'air  ne  foit  diflfemblable. 

L'air  a  plufieurs  qualitez  ;  c'eft  lui 
qui  tranfmet  la  lumière  &  les  fons  :  il 
peut  erre  aifement  condensé  &  raréfie'. 
Par  fa  pefanteur  il  produit  ces  effets  que 
les  Anciens  attribuaient  à  l'erreur  du 
vuide.  Par  fes  parties  dc'licates&  capables 
dereflbrt,  il  fermente  le  fang  in  déve- 
loppant fes  principes  ;  enfin  c'eft  ce  qui 
entretient  la  faute. 

11  y  a  beaucoup  de  parties  nïtreti  fes 
Énêlees  dans  l'air  qui  forcent  des  corps 
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terreftres  >  auflî  bien  que  toures  les  autres 
parties  qui  fe  trouvent  différentes  ,  fui- 
vaic  la  nature  des  corps  d'où  elles  for- 
tenr.  Par  là  l'on  voie  que  Pair  n  cft  pas  le 
même  dans  cous  les  difterens  lieux  5  & 
qu'il  eil  falubre  ou  infalubre  fdon  la  di- 
verficé  des  particules  hécerogenes  qui 
/ont  mêle'es  parmi  les  fiennes. 

Les  Anciens  croyent  l'ait  falubre 
quand  il  eft  temperé  aux  premières  quali- 
îez,  quand  il  eft  pur,  délie  &  fans  aucu- 
ne méchante  vapeur;  enfin lorfqu'il  eft 
ferai  n&  un  peu  agite'  parles  vents 

Les  Modernes  font  en  cela  d'accord 
avec  les  Anciens;  car l'air  avec  les  quali- 
tés que  nous  venons  de  lui  donner  eft -très 
propre  à  conierver  la  famé,  en  exciianc 
dans  le  fangune  douce  fermentation 

Les  Anciens  appellent  un  air  infalubre 
celui  qui  a  de  méchantes  qualitez  ,  com- 
me l'air  épais  &  rempli  de  quaniicc  de 
vapeurs  groflicres  ,  tel  qu'eft  celui qtrort 
refpirc  auprès  des  lacs ,  de  rjyieres  &  des 
n  ers  ,  ou  celui  qui  eft  renfermé  dans  les 
caverne;,  ou  celui  des  montagnes  qui  eft 
trop  fubtil,  ou  trop  chaud,  ou  crop  froid. 

Les,  Modernes  appellent  de  même  un 
air  infalubre  celùidont  les  partie^  qui  fer- 
vent à  1:  ferme :mairon  du  fang  font  ou 
trop  etnbaraflees  par  le  mélange  des  par- 
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fcïculcs  groffieres  &  terreftces,  ou  trop 
cxnlte'esà  caufe  de  l'abondance  des  cor*; 
pufctiles  les  plus  fubtils. 

Il  faut  remarquer  que  l'air  n'eft  pas 
abfolument  falubre  ou  infalubre ,  &  qu'il 
ne  l'eft  ordinairement  qoepar  rapport  à 
certaines  perfonnes;  car  tous  les  hom- 
mes n'e'tant  pas  d'un  même  tempérament, 
il  eft  certain  que  fair  qui  fe  trouve  bon 
pour  l'un  ,  eft  nuifible  à  l'autre.  Par  là 
Ton  voit  que  c'eft  avec  beaucoup  de  rai* 
fon  que  les  Anciens  ont  dit  que  l'air  tem- 
père'e'coit  bon  à  ceux  quie'toient  tempé- 
rez, &  qu'un  méchant  air  au  contraire 
iTe'toit  bon  que  pour  ceux  qui  étoient  in* 
tempérez. 

Les  Anciens  appellent  un  air  intempe- 
ré  celui  qui  eft  trop  chaud  ou  trop  froid* 
trop  humide  ou  trop  fec% 

Dans  la  doctrine  de  quelques  Moder- 
nes ,  l'air  chaud  eft  celui  où  les  parties 
tournent  en  rond  dit  leur  centre  ,  comme 
lorfqu'il  y  a  beaucoup  de  matière  fubtilç 
&  qu'elle  eft  fort  agitée. 

Un  air  froid  eft  celui  où  il  y  a  plusieurs 
particules  qui  n'ont  qucpeuou  point  de 
mouvement ,  ou  bien  qui  font  aghécs  et* 
ligne  droite.  Les  petites  parties  Je  l'air 
ontpe*  de  mouvement,  ou  parce  qu'elles 
fe  trouvent  embaraffées  par  des  parties 
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grofïieres ,  ou  à  caufe  que  la  matière  fub- 
ttlc  elt  plus  fubtileou  moins  agitée  qu'à 
l'ordinaire.  Les  particules  de  1  air  vont 
en  ligne  droite  lorfqtul  y  a  un  veut  qui 
les  entraîne  ou  qui  les  pouffe  vers  un  mê- 
me côte  ,  ou  bien  lorfqu'il  s'y  rencontre 
beaucoup  de  particules  nitreufes  &  fàlines 
donc  !a  détermination  cft  d'aller  en  ligne 
droite,  à  caufe  quelles  font  longues  & 
pointues  comme  des  flèches. 

Un  air  humide  eft  un  air  rempli  de 
quantité  de  petites  parties  d'eau  ,  qui 
font  Toupies  >  pliantes  &  rondes  com- 
me uncilindre.  Je  ne  parle  ici  que  de 
Wuimidhé  aqueufe  qui  cilla  plus  ordi- 
naire  :  car  il  y  a  encore  une  autre  efpe- 
ce  d'humidité  qui  rend  l'air  comme  gras 
&  oin&ucux  ;  c'eft  lorfqu'il  fe  trouve  dans 
l'air  des  exhalaifons  huilcufes  quis'atta- 
chent  a  fes  parties. 

Un  air  Çec  cft  celui  où  il  n'y  a  ni  par- 
tics  aqueufes  ni  huileufes,  mais  où  il  Te 
trouve  des  parties  terreftres  fort  agitées 
avec  beaucoup  de  fcls  ;  &  pour  lors  l'air 
eft  chaud  &  fec  >  ou  froid  &  fcc.  Au  con- 
traire l'air  eft  chaud  &  humide  lorfque 
ces  parties  terreftres  qui  ont  beaucoup 
de  mouvement  &  qu'on  nomme  de  fels  > 
fe  trouvent  tempérez  par  d'autres  parties 
aqucufçs  ou  huileufes. 
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Selon  les  Anciens  l'air  chaud  par  ex- 
ces  n'eft  pas  bon  pour  la  fante';  il  fond  les 
humeurs  &  les  fait  difïiper ,  il  abbat  les 
forces,  il  empêche  la  digeftion&  abrège 
la  vie.  L'air  froid  vefferre ,  contribue  à  la 
digeftion  ,  pouffe  par  les  urines  5  fait  des 
fluxions ,  &c.  L'ait  fort  humide  relâche 
toute  l'habitude  du  corps  ,  engendre 
quantité'  d'excremens >  &  nous  rend  tout 
endormis.  Un  air  fec  au  contraire  endur- 
cit 5  empêche  l'abondance  des  humeurs 
fcycrementeufes,  nous  rend  agiles  de  corps 
&  d'cfprit. 

Tous  ces  ditferens  effets  de  l'ait  rapor- 
tezpar  les  Anciens  ne  répugnent  point  à 
l'expérience  ni  au  principe  des  Modernes. 
Un  air  chaud ,  par  exemple  ,  doit  produi- 
re tous  les  effets  que  nous  lui  avons  atri- 
buczpar  la  vîccffe  du  mouvement  de  Ces 
parties.  Un  air  froid  produira  les  fiens 
par  fes  parties  nitreufes.  Un  air  humide 
par  fes  parties  aqueufes  qui  e'mouffent  les 
principes  qui  fervent  à  la  fermentation. 
Enfin  y  un  air  Çcc  produit  la  plupart  de  Ces 
effets  en  excitant  une  fermentation  dans 
les  humeurs,  foit  que  cet  air  foit  fec  & 
chaud  ,  ou  fec  &  froid. 

Nous  avons  dit  ci-deffus  que  toute 
forte  d'air  ne  convenoic  pas  à  toutes  for- 
jes  de  perfonnes  i  qu'aux  uns  il  falloir  u» 
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air  chaud  ,  &  aux  autres  un  air  froid  ,  &c; 
Mais  comme  chacun  ne  peut  pas  toujours 
fe  choifir  un  air  propre  &  convenable,  il 
fera  bon  de  le  corriger  par  quelque  arti- 
fice pour  le  rendre  Utile  à  la  fan  e.  Par 
exemple  5  s'ileft  trop  chaud,  on  le  ra- 
fraîchira en  arrofant  fa  chambre  avec  de 
Peau  froide,  en  femant  des  fleurs  &  des 
herbes  rarraîchiffanres ,  en  ouvrant  les  fe- 
nêtres qui  regardent  le  Septentrion  afin 
que  le  vencentre  *!ans  la  chambre.  Au 
contraire  s'il  efl  neceflaiie  d'échauffer 
l'air  5  on  fermera  les  portes  &  les  fenêtres 
qui  regardent  le  Septentrion  pour  empê- 
cher que  le  vent  n'entre  dans  la  chambre* 
De  même  fi  l'air  etoit  trop  humide, 
pour  l'avoir  dans  une  chaleur  tempérée  * 
Von  tiendra  la  chambre  clofe  &  bien  fer- 
mée. Et  s'il  faut  un  air  [ce  ,  on  allumera 
du  feu,  on  fera  brûler  des  parfums,  on 
jerera  furie  plancher  àcs  herbes  chau- 
des &  odoriferanr.es  qui  abondent  en  par- 
ties volatiles;  ou  (î  L'air  cft  trop  fec  & 
qu'il  en  faille  un  humide,  on  arrefera 
fouvent  fa  chambre  avec  de  l'eau. 

XV  BOIRE  ETDV  MANGER  , 

£r  des  alimens  en  gênerai* 

QV\fî-ee  quon  entend  par  le  hoir g 
&  f*r  le  manger^ 
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L'on  entend  les  alimens  folides  &  li- 
quides qu'on  met  au  rang  des  chofes  non 
naturelles  qui  fervent  à  la  réparation  de 
notre  fubftance. 

Que  confidere  t'en  aux  alimens  ?     ■ 
On'y  obier vc  la  quantité ,  la  .qualité  ■$ 
l'ordre  &  la  manière  d'en  ufer. 
Comment  définit- on  l 'aliment  ? 
L'aliment  eft  tout  ce  qui  peut  le  coiii 
Vettir  en  notre  propre  fubftance.  Udiftew 
re  du  médicament  en  ce  que  celui-ci  n  eft 
propre  qu'à  alcere  ou  changer  la  fubftani 
ce  du  corps,  &  que  celui-là  fert  à  l'entre-: 
teiiir.ll  faut  cependant  remarquer  qu  il  y. 
a  quelques  alimens  qui  ne  fervent  pas 
feulement  à  nourrir  le  corps ,  mais  enco- 
à  le  changer ,   en  aceufant  quelque  alte«- 
ration  dans  les  humeurs. 

Comment  appelle-t'on  ces  alimens} 
On  les  nomme  médicamenteux  ,  parce 
qu'ils  fervent  d'alimens  &  des  medica- 
mens  tout  enfemble;  mais  ici  nous  ne  par- 
lerons que  des  alimens  proprement  pris: 
Que  faut- il  obferver  dans  lafuhfian* 
ce  des  alimens  ? 

On  doit  en  premier  lieu  confideret 
leur  dureté ,  leur  molefie  ,  leur  denfité  , 
leurrarecc,  leur  épaufeur,  leur  ténuité  3c 
toutes  ces  autres  qualitez  que  les  Anciens 

gne  coutume  d'appellet  Secondes.   £a§ 
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exemple,  à  raifon  de  la  fubftance,  lcï 
meilleurs  alimens  font  ceux  qui  ne  font 
ni  trop  durs,  ni  trop  épais,  ni  trop  mou*» 
ni  trop  rares.  Ceux  qui  engendrent  peu 
d'excremens  font  comme  le  pain  tendre 
dun  ou  de  deux  jours,  fait  de  farine  de 
froment ,  bien  levé' &  bien  cuit;  les  chairs 
de  mouron ,  de  veau ,  auflî  celles  de  cha- 
pon, de  poules,  poulets,  &c.  C'eft  ce 
que  Ton  peut  voir  chez  les  Auteurs  qui 
tout  écrie  du  boire  &  du  manger. 

Les  méchans  alimens  ia  contraire  » 
font  ceux  qui  font  pefans  ,  groflîers  >  vik 
queux,  indigeftes,  &c.  Telles  font  les 
chairs  ie  chèvre,  de  bouc,  de  cerf,  le 
vieux  fromage,  les  légumes  ,  le  pain  de 
ibn  ou  celui  qui  n'a  pas  été  bien  levé. 

Les  faveurs  des  alimens  fe  peuvent  auflî 
rapporter  à  leur  fnbftance,  car  les  faveurs 
refont  rien  autre  c  ho  fe  que  les  particules 
falincs  des  alimens  qui  ont  une  grolTeur 
&  figure  déterminées  ,  &  qui  font  mê- 
lées d'une  certaine  manière  avec  les  au- 
tres corpufcules  des  alimens  ,  étant 
plus  ou  moins  developées.  Les  alimens 
ou  les  fels  font  exâ&ement  mêlez  nvec 
les  autres  principes ,  fans  être  trop  exal- 
tez ni  trop  embarraflez  ,  font  d'une 
agréable  faveur  >  &  pour  l'ordinaire  tres- 
sons pour  la  fauté.  Au  contraire  cauç 
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fcti  les  fcl>  font  trop  développez  ou  trop 
embarraflTez  dans  des  parties  groflieres, 
font  infipides  ou  d'une  faveur  defagréa- 
ble  &  nuifible  a  la  faute. 

Mais  Ton  doit  remarquer  que  les  ali- 
rnens  ne  peuvent  être  dits  bons  ou  mau- 
vais abfolumcnt  par  rapport  à  cous  les 
hommes;  car  ceux  qui  fe  trouvent  nuifi- 
ble$  à  quelques  uns*  font  bons  à  d'au- 
tres. Le  tempérament,  les  manières  de 
vivre  &  les  exercices  des  hommes  étant 
différents  ,  tout  cela  rend  les  alimcns 
bons  ou  mauvais. 

Peut- on  déterminer  la  quantité  des 
allmens  ? 

Elle  doit  être  médiocre  ,  mais  pouf-» 
tamluffifontc  pour  remplacer  la  fubftan- 
ce  des  parties  diffipées.  En  général  l'on 
ne  peut  définir  la  quantité  <\qs  alimens 
que  chacun  doit  prendre;  clic  doit  être 
diffeiente  félon  le  tempérament,  l'âge 
&  les  fa  i  Tons. 

Il  eft  bon  de  remarquer  qu'on  a  trop 
pris  d  alimens  ,  lorlqu'après  le  repas  il  ar- 
rive une  pefanteur  dans  les  menibranes,un 
abbatemew,  une  bflnudcune  perce  d'ap- 
pétit, une  douleur  de  tête  pefante,  un  af- 
foupidement ,  un  gonflement  de  vents  , 
&c.  Si  toutes  ces  choies  arrivent  contre 
l'ordinaire  >  il  fera  bon  de  diminuer  1$ 
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quantité  des  alimens.  Il  faut  encore  re* 
marquer  que  l'on  doit  dans  ces  rencon- 
tres accorder  quelque  chofe  à  la  coutu- 
me ;  car  fî  par  exemple  on  s'eft  accoutu- 
mé à  une  certaine  manière  de  vivre  ,  il  ne 
faut  pas  la  quitter  pour  palier  tout  d'un 
coup  à  une  autre  toute  contraire  :  mais  il 
faut  tous  les  jours  fe  retrancher  quelque 
chofe  pour  s'accoutumer  infenfiblemcnc 
à  mi  régime  plus  réglé. 

Ceux  qui  manchent  peu  >  leur  eftomac 
fe  rétrécit ,  les  forces  diminuent ,  tout 
le  corps  maigrit  ,  ce  qui  vient  du  peu 
d'alimens  qu'ils  prennent.  Il  efl  encore 
bon  de  remarquer  qu'il  ne  faut  jamais 
manoer  jufqu'à  ce  qu'on  foit  entièrement 
raffafîé  :  au  contraire  il  faut  forcir  de  ta- 
ble avec  un  peu  d'appeât  ;  la  digeftion 
s'en  faic  mieux  ,  &  il  ne  rciic  point  d'ex* 
cremens  fuperflus  qui  embarralfent  les 
levains  de  l'eftomac. 

On  doit  éviter  de  manger  de  pluficurs 
forces (f alimens;  rien  n'eit  plus  rïuifiblc 
à  la  faute,  parce  que  du  mélange  de  tous 
ces  alimens  il  en  arrive  une  fermentation 
vicieufe  ,  capable  de  donner  la  fièvre. 
D'ailleurs ,  comme  les  alimens  les  plus 
delica:s  font  mêlez  avec  d'autres  greffiers 
il  retient  plus  long  tems  dans  Teficmac 
£uYi  fl€  faut;  &  le  treuyant  trop  digérez* 
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fis  caufenc  des  flux  de  ventre-  Enfin ,  o» 
doit  avoir  e'gard  aux  faifons  pour  prcfcri- 
crireia  quantité  des  alimens. 

L'Hiver ,  il  faut  naai  ger  davantage  ; 
les  alimens  doivent  être  chauds.  Pour  la 
boiiTon ,  il  faut  boire  peu ,  mais  quelque 
liqueur  fpiritueufe  ,  comme  de  bon  vin. 
En  Elle ,  peu  d'alimens  font  utiles  ;  ils 
doivent  être  humeiîans  &  rafraîchiffans  : 
On  doit  boire  beaucoup  d'eau  pour  fc 
rafraîchir. 

Au  Princems,  il  faut  des  alimens  un 
peu  moins  rafraîchiffans  qu'en  Ffté ,  mais 
en  plus  grande  quantité.  Pour  la  boiflon, 
elle  ne  doit  pas  être  fi  copieufe  ni  Ci  ra- 
fr2ichi(Tance. 

En  Automne,  Ton  doit  manger  plus 
qu'en  Efté ,  &  ne  pas  nfer  d'alimens  (î 
humides.  On  diminuera  fa  boiiîon,  & 
Ton  mettra  du  vin  dans  l'eau  pour  en  di- 
minuer la  froideur. 

DE   LA  PREP  AR  ATlON 

des   alimens. 

POur  dire  un  mot  en  paflfant  de  la  pré- 
paration diverfe  l\cs  alimens, i'eft  boa 
de  fçavoir  qu'il  y  a  des  alimens  qui  ont 
befoin  d  ecre  apprêtez  ,  comme  font  la 
viande  ,1e  poififon&  plafiéurs  autres  ;& 
qu'il  y  en  a  d'autres  que  la  Nature  ngig 
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donne  tout  prc  parez,comme  font  les  fruîfi 

En  combien  de  manières  fe  préparent 
Je  s  viandes  ? 

On  les  accomode  en  trois  façons  ;  ert 
les  faifanr  bouillir ,  rôtir  &  frire.  On  les 
fait  bouillir  en  deux  manières  ,  ou  dans 
de  l'eau ,  ou  en  les  faifam  cuire  dans  leur 
jus  ou  à  un  feu  lent. 

L  on  demande  file  bouillir  vaut  mieufc 
que  le  rôti  ?  Je  réponds  que  les  vian* 
des  humides  valent  mieux  rôties  que 
bouillies;  &  qtreles  viandes  féches  qui 
ont  peu  de  jus ,  font  meilleures  bouillies 
que  rôties.  Les  viandes  dures  &  féches 
en  bouillant  deviennent  molles  &  de  fa- 
cile digeftion.  Les  viandes  humides  au 
contraire  ic  deflfcchcot  en  ronflant ,  ce 
qui  les  rend  meilleures. 

Les  viandes  que  Ton  frit  font  eftimées 
les  plus  méchantes  ,  particulièrement 
lorfqu'on  les  fait  trop  frire ,  à  caufe  qu'eL 
les  s'endurciflent.  On  en  doit  pourtant 
excepter  celles  qui  font  hunvdes,  les- 
quelles étant  médiocrement  frites  ne  laif- 
lent  pas  que  d'écre  bonnes  Se  de  le  bien 
digercr. 

L'on  demande  s'il  faut  aflaifonner  les 
viandes/1  L'on  répond qu'un  peu d'aflai- 
fonnemcntclt  bon  ;  nuis  aufliil  ne  faut 
pas  qu'il  y  ait  de  l'excès* 
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Lcsépice*  échauffent  &  delfechent  % 
parce  qu'ils  ont  des  parties  volatiles  très- 
propres  à  fermenter  le  fang.  Tels  font  la 
caneile  5  les  clous  de  giroffle  ,  le  gingem* 
bre ,  la  mufcade ,  le  iafran  ,  le  fucre  &  le 
fel.  Les  pituiteuxen  pourront  ufer,  parce 
gue  leur  fang  a  befoin  de  fermentation* 

DELA       MANIERE 

éfujer  des  allrncns* 

QUant  à  la  manière  d'ufer  des  ali*> 
mens  ,  cela  regarde  Tordre  8c  le 
tems  de  les  prendre.  Voici  le  régime 
qu'on  doit  tenir  en  prenant  lesalhntns. 
Il  faut  toujours  commencer  à  manger 
ceux  qui  ont  le  moins  de  connftance  ; 
parce  qu'ils  fe  digèrent  plutôt  r  enfuit  e 
il  faut  uungef  ceux  qui  font  plus  foii- 
des,  plus  pelants  &  plus  difficiles  à  di- 
gérer ;  car  fi  Ton  mangeoit.  le  dernier  les 
alimens  les  plus  faciles  à  digérer  3  ils  de- 
ïiieureroient  trop  long- tems  dans  le  ven- 
tricule 5  parce  que  les  plus  folides  bou- 
cheroienc  le  paflage* 

Si  les  alitxiens  [ont  folides,  il  faut  boî- 
re  y  ils  s'tn  diilbudront  mieux ,  &  ta  fer- 
mentation  qui  fe  fera  dans  le  ventricule 
fera  plus  égale. 

Onne  peut  définir  le  tems  ou  Théière 
de  prendre  des  alimens  ;  il  eft  diflfaent 
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félon  le  tempérament ,  fclon  la  coutume* 
à  bqud!e  il  faut  toujours  accorder  quel- 
que chofe  ,  quand  même  elle  feroit  mail- 
vaife  i  c'eft  pourquoi  on  ne  fraurpic 
mieux  faire  que  de  prendre  Ces  repas  Ji 
l'heure  ordinaire  5  que  l'on  peut  changer 
quand  onfe  trouve  indifpofé. 

L'ordinaire  pour  )a  nourriture  cft  de 
foire  deux  repas  par  jour ,  qui  font  le  dî- 
ner &  le  féupcr.  On  peut  fi  l'on  veut  , 
de'jûncr  ;  mais  il  faut  manger  peu  &  gar- 
der dans  les  autres  repas  la  médiocrité 
pour  fe  conferver  en  fanté. 

L'on  doit  manger  davantage  à  dîner 
«qu'à  fonper,  parce  que  fi  Ton  mangeoie 
trop  à  louper ,  la  dîgeftion  ne  fe  pour* 
roit  faire  pendant  le  fotnineil ,  ou  les  le* 
vams  agiiïent  plus  faiblement  ;  il  arrive- 
roi:  une  pe  fauteur ,  les  inteftins  &  le  ven- 
tricule  fe  rempliroient  de  vencs. 

En  Eté  ,  Ton  pourra  dîner  à  dix  heu- 
res ;  la  digediort  s'en  fera  mieux  >  parce 
que  la  chaleur  du  midi  n'a  pas  encore 
épuife'leséfprks. 

On  ne  ncut  déterminer  rheuredu  fou- 
perque  par  l'appétit  qu'on  a  démanger; 
cîcft  une  règle  fûre  qu'il  faut  manger 
quand  on  a  faim. 

Après  avoir  parlé  des  alimens  ,de  leur 
quancue  ,dc  leur  préparation  &  de  lama- 
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hTere  d'en  ufcr ,  il  faut  prtfentement  paf- 
fer  aux  chofes  d'où  nous  tirons  nôtre 
nourriture. 

DE    LA     DIFFERENCE 

des  Allmens  ,   &  premièrement  des 
jilimens  que  l on  tire  des  plantes. 

NOus  tirons  nos  Aîimens  des  plantes 
&  des  animaux.  Les-  Aiimens  que 
l'on  tire  des  plantes  font  communément 
les  fruits  ,  les  herbes  potagères  *>les  légu- 
mes ,  &  toutes  les  femences  oui  fervent 
à  nous  nourrir. 

Des  Semences. 

Les  femences  que  nous  devons  pre*# 
ferablement  employer ,  font  le  froment , 
le  feigle  ,  l'avoine ,  l'orge  ,  le  rix  ;  les 
pois ,  les  Çéyes  ,  les  pois  chiches  &  les 
ncmîiles.  Tomes  ces  femences  font  d'une 
futiftanceaflezfeches  &  groflïcre  ,  excep- 
té pourtantle  froment  &  l'avoine  qui  ne 
le  font  pas  tant  que  les  autres.  Le  fro- 
ment eft  le  plus  humide  de  tous  :  il  a 
quelque  chofe  de  vifqucux,  mais  qui  fe 
trouve  corrige  par  le  levain  qu'on  y  mêle 
lorfqu'on  en  fait  du  pain. 
Des  Herbes. 

Après  les  fruits  &  les  femences ,  viea£ 

G  i 
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lient  les  herbes  qui  ne  font  pas  de  tropî 
bons  alimens.  La  laitue  eft  la  première 
encre  le*  herbes  potagères  :  c'eft  une  plan- 
ce  toute  remplie  d'eau;  c'eft  pourquoy 
elle  n'eft  guerres  nourriflante.  Après  la 
laitue  on  met  les  choux  ,  la  poirée,  le 
pourpier,  les  c  pinards  >  la  bourachc,  les 
oignons  ,  t'aii ,  les  pourceaux  ,  les  raves  , 
les  navets,  les  bettes-raves,  lesafper- 
ges  ,  le  perfil  ,  l'ofçiUe  ;  le  creflbn  ,  la 
pimpernelle,  la  chicorée,  &c. 

Dan*  les  choux  &  dans  la  poiree,  il 
y  a  deux  fufeftances,  l'une  nitreufe  qui 
déterge  &  qui  relâche  ;  &  l'autre  terref- 
tre  ;  qu'où  cfiime  propre  à  faire  des  obf- 
trustions. 

Dans  le  pourprier ,  les  épinards  &  l'ar- 
loche,  il  y  a  beaucoup  d'eau  ,  &  c'eft 
cette  eau  qui  rend  ces  plantes  humectan- 
tes. Dans  la  bourage  il  y  a  moins  de 
phlegme&  plus  de  Tels. 

Dans  les  oignons,  l'ail  &  les  pour- 
reaux ,  il  y  a  quantité  de  particules  acres 
&  faiines  très-propres  à  inciter  les  hu- 
meur^ vifqucufcs ,  &  à  necoyer  les  pre- 
mières voyes. 

Dans  le  raifort  &  les  navets,  outre 
quantité'  de  parues  groflîercs  &  terreftres 
qui  s'y  teouvent  ,  il  y  a  auffi  beaucoup 
.jjc  fels  fixe*  qui  pouflent  par  les  UiiÀCft 
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Les  panais  &  les  bettes    raves  font 
d'une   fubftance  grofïîere    &  cerreftre  , 
cependant  il  y  a  dans  ces  racines  quel- 
ques fels  diurétiques. 

Le  perfii  ,  les  afpergcs  ,  l*ofc"îl!c  &  îc 
creflon  abondent  en  parties  latines  qui 
excitent  les  urines.  Le  creflon  a  encre  des 
fels  volatiles  très-propres  à  émouflerlel 
pointes  des  acides:  c'eft  pourquoy'on 
s'en  fert  avec  fuccès  dans  le  feorbur. 
La  ptmpanelle  eft  rafraîchi/Tante  &  a£> 
tringente.  Cette  vertu  doit  s'attribuer 
aux  parties  roides  &  piquantes  dont 
eJe  abonde  ^  lefquelles  en  penerrant 
dans  les  porcs  des  parties ,  les  réfèrent  e» 
les  atftrmiiTant. 

La  chicorée  abonde  en  parties  délica- 
tes,  mais  âpres  &  inégales  ,  qui  rendent 
la  chicorée  ame'rc.  Cette  vertu  qu'elle  a 
d'ouvrir,  de  deterger  &  d'emoufler  les 
acides  s  dépend  de  les  fels  &  des  pores 
qui  font  propres  à  recevoir  les  acides» 

Des  Fruits. 

Pour  les  fruits  des  plantes ,  des  arbres 
&  des  arbriffeaux  ,  il  y  en  a  de  toutes  les 
fortes:  Ils  font  différents  les  uns  des  au- 
tres &  en  grand  nombre.  Les  fruits  des 
plantes  Ici  plus  ordinaires ,  les  plus  corn* 
niuns  ,  Se  qui  ont  le  moins  de  parties 
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grottes  &  terrefttes  que  les  autres  i 
font  les  melons  *  concombres  &  les  ci* 
trouilles. 

Le>  arcichaux-ont  beaucoup  de  terre 
&  quelques  Tels  volatils. 

Les  frai  les  ont  beaucoup  de  phlegme 
qui  les  rend  rafraîchiflantes  ;  elles  onc 
auffi  des  Tels  qui  pouffent  par  les  urines  j 
rnais  ces  parties  falincs  font  extrêmement 
fines  &  délicates. 

Les  fruits  les  plus  en  nfagc  font  les 
p  ires >  les  pommes,  les  coings,  les  nef- 
fies  ,  les  p  unes  ,  les  cerifes  ;  les  mures  , 
les  pcfches  >  les  abricots  ,  les  rafins,  les 
figues  ,  les  amandes  douces  ,  les  noix  , 
les  avelines  &  les  châtaignes. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  poires  auf- 
te'res  ,  acerbes,  acides  &  douces.  Les 
poires  acerbes  &  aufteres  font  aOcirigen- 
tes  &  d'une  Cubftancc  groffiere.  Les  dou- 
ces &  les  acides  ont  moins  des  parties  ter- 
reftre*  ,  &  plus  de  phlcgmcs  &  de  tels. 
C'eftla  même  chofe  des  pommes  ;  il  y 
en  a  d'acerbes  ,  d'auftéres  >  de  douces  7 
d'acides  ,  &c. 

Les  coings  &  les  neffles  font  aftrin- 
gencsà  caufe  de  leurs  fels  fixes  &  groffiers. 
Les  prunes  font  différentes  à  raifon  de  leur 
couleur  &  de  leur  faveur  :  leur*  qualités 
dépendent  de  cette  fayeur  j  les  prunes  cii 
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gênerai  fourniflènç  une  méchamc  nourri- 
ture ;  les  feches  foin  les  meill  utes* 

Les  cerifes  ont  beaucoup  d'humidité H 
il  y  en  a  des  douces  &  acides.  Les  douces 
ne  font  p.is  les  meilleures ,  parce  qu'elles 
fc  corrompent  plutôt. 

Les  meures  &  les  peîches  ayant  beau- 
coup de  phlegrne  nié.é  à  quelque  Tels 
font  rafraîchiflantes. 

Les  abricots  valent  mieux  que  les  pef* 
ches5parce  qu'ils  ont  moins  de  phlegme, 
&  qu'ils  ne  Ce  corrompent  fi  Facilement*. 

Les  raifins  mûrs  &  les  figues  douces  & 
nouvelles  engendrent  un  bon  fuc  ,  hu- 
me&enc  médiocrement  &  adouciifcni  les 
humeurs  acres  :  Au  contraire  les  figues 
feches  :  auffi  bien  qne  les  rainas  feesuef- 
fechent  >  de  terrent  &  ouvrent. 

Dans  les  amandes  douces  il  y  a  beau- 
coup d'huile  ;  elles  font  nourriiT-intes  $C 
bonnes  pour  les  reins  &  les  poulmons* 

Les  noix  &  les  avelines  ont  à  peu  près 
la  même  vertu  que  les  amendes  douces  i 
ptaj?  elles  ont  quelque  chofe  de  plus 
grofller  ,  particulièrement  les  avelines 
qui  font  de  trop  difficile  digeftion. 

Les  chàuLncs  font  d'une  fabftance 
g  oflfiere  ,  pefante  &  cerreftre  ;  c'eft  pour- 
quoi elles  ne  font  propres  qu'à  faire  des 
cbftru&ions  en  rendait  leiang  épais  gt 
groflier. 
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Dâ  tous  les  alimens  que  nous  reti- 
rons des  plantes  ,  les  plus  méchantes 
font  les  truffles  &  les  champignons  ;  ils 
engendrent  un  fnc  épais  greffier  >  pro- 
pre à  csufer  dans  le  fang  une  fermenta- 
tion vicieufe  particulièrement  les  cham« 
pignons,  que  quelques-uns  croyent  ve^ 
nimeux. 
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fervent  de  nourriture. 

LEs  animaux  qui  fervent  à  notre  nour*. 
rîturc  (ont  les  quad  rupedes  ,  les  vo* 
lardes  &  lcspoiflbm. 

Les  chairs  des  animaux  différent  beau* 
coup  entr'edes  ,  non  feulement  à  raiion 
de  l'efpece  ,  mais  auflî  à  raifon  de  l'âge, 
de  la  région,  du  pâturage,  cie  l'habicu- 
de  du  corps  ,   de  laça ft ration  &  du  fexe« 

A  raifon  de  l'âge,  la  chair  des  ani- 
maux nouvellement  neseft  muqueufe  > 
molle  &  humide  j  celle  des  vieux  animaux 
«il  fée  lie  &  dure.  La  chair  des  animaux 
de  moyen  âge  eft  la  meilleure. 

A  raifon  des  dîftercns  lieux  5  les  chairs 
âcs  animaux  font  ou  molles  &  remplies 
d'excremens  5  ou  plus  fermes  fans  baau- 
coup  d'excremens  ,  faifant  une  bonae 
&j3urriture#    Les  animaux  champêtres  % 
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par  exemple  5  ont  les  chairs  fermes»  dures 
&  fans  beaucoup  d'excremens.  Le?  da- 
meftiques  au  contraire^*  ont  plus  mol- 
la  fies  &  plus  remplies  de  fuperfluitez. 

A  raifon  de  l'habitude  du  corps,  les 
animaux  maigres  font  durs  &  fecs>  &  de 
difficile  digeftion  ;  mais  ceux  qui  font 
gras  font  humides ,  &  leurs  chairs  abon- 
dent en  fupafîuitez  ,  empêchent  la  digef- 
iion ,  &  quelquefois  excitent  des  naufeesv 
Il  faut  cependant  remarquer  que  s'ils  ne 
font  pas  des  plus  gras,  on  les  doit  préférer 
aux  animaux  maigres  parce  que  leur  chair 
fera  facile  à  digérer  &  de  bonne  faveur. 

A  raifon  du  pâturage ,  les  animaux 
font  plus  ou  moins  nourris  >  c'elt  pour- 
quoy  leurs  chairs  font  auffi  plus  ou  moins 
nourriflfances. 

A  raifon  de  la  caft ration,  on  remarque 
que  les  animaux  châtrez  ont  les  chairs  fa- 
voureufes  &  de  facile  digefiioo >  comme 
on  le  voit  par  les  boeufs  >  les  moutons  & 
les  chapons. 

Enfin  à  raifon  du  fexc  ,  les  chairs  des 
animaux  mâles  font  meilleurs  &  obon* 
dent  moins  en  fuperfluitez  que  celles  des 
femelles* 

Il  fe  croître  encore  beaucoup  de  dif- 
férence entte  les  parties  des  animaux. 
Le  foye>  îa  ratre*  le  cœur,  les  sejtgg 
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cni  rontduoefubftawtèféclie&  çrofîîe- 
re  ,  tourn^leiH  peu  de  nourriture.  Le  cer- 
veau 3  !cs  olandes  >  la  greffe  >  1  ellcmac  & 
les  intiftius  ne  fonc  gueres  meilleurs  à 
caufe  de  leur  fubftance  vifqueufe  & 
gluame,  La  langue  datts  la  plufpart  des 
animaux  eft  le  meilleur  morceau  ,  pourvu 
qu'elle  ne  foit  pas  fumée.  Les  meilleures 
langues  font  celles  de  veau  ,  de  mouton  * 
de  porc&  de  bœuf:  ces  dernières  font 
plus  difficiles  à  digérer. 

Les  poulmons  des  animaux  fonc  de  fa- 
cile digefiion  ;  mais  ils  nourrilTcnt  peiu 
JLes  extrémités  des  vieux  animaux  qua- 
drupèdes qui  font  toutes  remplies  de 
nerfs  ,  de  tendons  3  de  membranes  &  de 
Iraniens  font  très-dures,  &  difficiles  à 
digérer.  Mais  celles  des  jeunes  animaux 
qui  font  extrêmement  tendres  font  de 
bonne  nourriture  &  de  facile  digeftion* 

Les  inteftirts  des  jeunes  animaux ,  com- 
me des  agneaux  &  le  foyedes  poulets» 
qui  font  des  parties  tendres  ÔC  délicates* 
fe  digèrent  parfaitement  bien. 

Des    Qu  ADRUPECE5» 

LEs  Quadrupèdes  qui  nous  fervent 
de  nourriture  ,  font  particulière- 
ment les  moutons,  les  agneaux ,  les  veaux» 
les  bœufs»  tes  porcs  5  les  lic'v^s»  les 
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lapins  ,  ks  cerf*  ,   les  lanciers. 

Ceux  qui  font  de  facile  digeftiôn  &  qui 
engendrent  mi  meilleur  fuc  ,  font  les 
agneaux  ,  les  mourons  ,  les  veaux  ,  les  la- 
pereaux de  garene  &  les  marcafins. 

Les  chairs  de  porc  ,  de  cerf,  de  fan-j 
glicr,  de  bœuf,  de  lapin,  ne,fe  dige- 
renc  pas  facilement.  La  meilleure  eft  celle 
de  bœuf,  particulièrement  pour  les  gens 
robuiles  qui  s'en  trouvent  bien. 

Des  Volatil  es. 

LEs  Volatiles  qui  nous  fervent  d'aîï* 
nens ,  font  les  poules  ,  les  poulets, 
les  coqs  dinde,  ks  pigeons, les  perdrix, 
les  cailles  ,  les  faizans ,  les  étourneaux  > 
les  merle*,  les  alloikctes,  lesoyes,  les 
canards,  les  tourterelles,  les  grives  8c 
pîufieurs  autres.  Tons  ces  oifcaux,  ex- 
cepté l'oye,  le  canard  &  le  pigeoa  qui 
font  durs  &  de  difficile  diqeftion ,  engen- 
drent  un  bon  fuc  &  ic  digèrent  aiiément. 
Quelques  uns  en  exceptent  la  caille  g 
caufe  qu'elle  abonde  en  fnperfluitez* 

Des    Poissons. 

LEs  Pôiflfofts  qui  nous  fervent  $t 
nourriture  fonc  en  grand  nombre  £ 
ks  un  fe  digereru  aileuient,  &  ks  amjf^ 
plus  difficilement. 

JSv) 
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Les  po;;ïot;>  qui  onc  la  chair  ferme  3 
mais  pourront  ceiidte ,  font  les  meilleurs 
&  les  plus  eftimez,  comme  cenx  qui  font 
éloignez  des  rivages  &  qui  vivent  en 
pleine  Mer. 

Les  poiîTons  qu'on  pêche  au  rivages 
onc  la  chair  moiaifc  &  remplie  de  fttper- 
flcrîcez ,  parce  qu'ils  font  moins  agirez 
par  les  eaux  ,  que  ceux  qui  fe  tiennent  eu 
pleine  Mer, 

Cefi  la  même  chofe  des  Potffons  qui 
viennent  dans  le^  Etangs,  dais  les  pe- 
tites Rivières  bourbeules  ,  &c.  Ils  onc 
la  chair  fade  &  remplie  cfexcreroens. 
Mais  au  contraire  les  poifîbns  qui  vi- 
vent dans  les  grandes  Rivières  dont  l'e^n 
eft  claire,  ont  la  chair  ferme  &  de  bon- 
ne laveur. 

Entre  les  Poiflbns  de  Mer,  les  meil- 
leurs font  la  Sole,  le  Dragon  de  Mer, 
le  Turbot ,  le  Saumon. 

Encre  les  Poitîons  de  Rivière  les  meil- 
leurs font  le  Brochet,  la  Perche,  la 
Trmtre ,  &  le  Saumon  que  quelques* 
uns  mettent  au  nombre  des  Poiflbns  de 
Rivière.  Les  Nacuraliftes  parlent  au  long 
fie  toutes  ces  chofes# 
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(£>ES  ALJMtNS  CQNTENVS> 

dans  les  parties  des  Quadrupèdes 

&  des  Volatiles* 

LEs  alimens  renfermez  dans  les  par* 
des  des  animaux  font  dans  les  Qua- 
drupèdes >  le  faog ,  la  moùelle ,  le  laie  , 
&  dans  les  oifeaux  les  œufs. 

Le  fang  des  Quadrupèdes  &  coût  ce 
qu'on  en  prépaie,  font  de  très- médians 
alimens.  Le  fang  n'eft  pas  fitot  hors  de  fes 
vaifïèaux,  qu'il  fe  coagule  d'abord  par 
l'e'vaporation  de  ks  parties  fubrîl  es  en  for- 
te qu'il  ne  peut  après  fe  digérer,  La  moel- 
le des  animaux  prife  en  petite  quantité'  fe 
digère  a ifez  bien  :  mais  fi  Ton  en  prend 
trop,  Ion  fuc  huileux  relâche  les  fibres 
du  ventricule  &  caufe  des  naufe'es. 

Le  lait  eft  un  bon  aliment  à  ceux  qui  fe 
portent  bien.  Le  boulait  doit  être  doux, 
de  bonne  faveur  &  de  bonne  odeur,  d'une 
confifianee  égale  &  médiocre. 

Voici  les  efpeces  de  lait  qui  font  le  plus 
en  ufage  dans  la  Médecine,  première- 
ment  le  lait  de  Femme ,  celui  de  chèvre  ^ 
cfanefle,  de  brebis,  de  vache. 

Le  lait  de  Femme  eu  pour  les  enfans  * 
lelaic  de  vache  pour  les  adultes ,  &  ceuaj 
de  chèvre  >  de  brebis  &  dfaneflfe  pour  le§ 
malades. 
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Le  laïc  de  vache  dent  nous  entendons 
ici  parler,  cft  plus  épais  que  celui  de  bre- 
bis; on  y  remarque  crois  fortes  de  fuhf- 
îance  comme  dans  cous  les  autres  ,  la  ft> 
jroficé 5  !e  fromage  &  le  beurre. 

La  icrofué  ou  le  phlegme  a  une  vertu 
detcrfîvc  parce  qu'elle  eft  remplie  de  Tels 
ïixivieux. 

Le  beurre  eft  la  partie  du  lait  ta.  pi  us 
graffe  &  la  plus  huiieufe:  c'eft  ce  que  Ton 
appelle  la  crêmé.  On  eftime  le  beurre 
frais  parce  qu'il  eft  nourriflfanc ,  qu'il  lâ- 
che un  peu  le  venue  &  qu'il  adoucit  Tâ- 
creté  des  humeurs*  Il  ne  faut  pas  cepen- 
dant en  faire  excès  ,  parce  qu'il  relâche 
le  ventricule  &  excite  des  naufe'es. 

Le  fromage  cft  l'amas  des  parties  grof- 
fieres  &  gralîes  du  lait  qui  b  font  jointes 
enfembie.  Le  fromage  gras  où  il  y  a  beau- 
coup de  beurre  cft  le  meilleur,  parce  qu'il 
a  peu  de  parties  terreftres.  Le  fromage 
frais  nouveau  fait  eft  à  préférer  au  vieux  , 
parce  qu'il  cft  plus  humide,  plus  mou  , 
&  qu'il  fe  digère  mieux;  mais  de  quelque 
qualité  que  (oit  le  froinâge  ,  il  en  faut 
toujours  manger  peu. 

Les  œufs  les  plus  communs  font  ceux 
de  pot, le.  Dans  les  œufs  il  y  a  iàcux  fubfi 
lances ,  le  blanc  j&  le  jaune. 

Le  blanc  eft  plus  épais ,  plus  vifqueug 


Bêla  Chirurgie  de  Chauliac,  i>p 
&  plus  difficile  à  digérer  que  le  jaune» 
Il  contient  beaucoup  de  (cl  volatil ,  &  le 
jaune  beaucoup  de   foutfre» 

Les  œufs  frais  d'un  ou  de  deux  jours 
font  les  meilleurs ,  parce  que  leurs  fçïs 
&  leur  fouffre  ne  font  pas  encore  ttop  dé- 
veloppez >  &  qu'il  s'y  trouve  plus  de  fé« 
rofiré  qui  les  rend  de  facile  digeftion.  Les 
ceufs  molles  valenc  mieux  que  les  cfiufe 
durs. 

Du    Boire. 

LE  Boire  n'eft  pas  moins  necefluire 
pour  entretenir  &  conferver  le  corps» 
que  le  manger.  Si  les  alimens  foiides  font 
pour  reparer  les  parties  foiides  de  notre 
corps ,  les  liquides  font  pour  celles  qui 
font  fluides. 

La  boiflbn  eft  naturelle  ou  artificielle, 
La  naturelle  eft  l'eau  y  &  l'artificielle  le 
vin,  le  cidre,  la  bière. 

De     l'Eau. 

L'Eau  ,  comme  nous  avons  déjà  àk  ; 
eft  un  corps  compofé  de  petites  par- 
ties longues ,  unies  &  gliflantes,  envi- 
ronnées coût  alentour  de  la  matière  fubtt- 
le  qui  les  plie  &  les  meut  feparcmene 
1  une  de  l'autre»  Il  s'y  trouve  du  nicre  y 
$ui  yiçttt  au  de  l'air  qui  eft  dan$  l'eau  ? 
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eu  de  Ja  terre  même  où  l'eau  paffe.  Par 
là  Ton  voit  que  l'eau  peut  contenir  plu. 
ficurs  fortes  de  corps  fuivatu  la  naturre 
des  terres  par  où  clic  coule. 

Les  bonnes  qualitez  de  l'eau  fe  connoif- 
fenc  à  la  vue,  à  l'odeur,  au  goût  &  au  tou- 
cher. Par  exemple,  la  meilleure  eau  eft: 
celle  qui  cil  claire  &  limpide  ,  infïpide  , 
fans  odeur  &  légère ,  qui  s'échauffe  &  le 
refroidit  aifemenc  ;  car  tout  cela  eft  une 
marque  qu'il  n'y  a  point  de  parcies  hété- 
rogènes mêlées  parmi;  c'eft  pourquoi  elle 
eft  très-bonne  pour  faire  la  uifioiution  des 
alimens&pour  les  charrier  par  toiulecorps 

L'eau  qui  a  des  qualitez  contraires  à  cel- 
les-ci ne  vaut  rien  pour  boire  ;  non  feule- 
ment elle  empêche  la  diffolution,  mais 
encore  elle  pefe  dans  l'eftomac&comme 
elle  ne  fçauroit  fe  diftribuer  par  toutes 
les  parties  clu  corps,  elle  engendre  des 
maladies  en  faifanc  des  obftruébons. 

Les  bonnes  qualité?  de  l'eau  dont  je 
vous  viens  de  parler  ,  fe  rencontrent  par- 
ticulièrement dans  l'eau  de  fontaine,  de 
pluye  ,  rarement  dans  l'eau  de  puits. 
Pour  les  eaux  marecageufès  &  bourbeu- 
fe; ,  elles  n'ont  nulles  bonne-  qualitez 
&  ne  valent  qu'à  jeccer  ,  auffi.  bien  que 
l'eau  des  ne'g  s  &  des  glaces ,  qui  n'a  que 
^es  pauies  gtoffieres  >  les  plus  fabuler 
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sVtant  évaporées  dans  le  temsque  l'eau 
s'eft  changée  en  glace. 

La  meilleure  eau  de  fontaine  eft  celle 
dont  la  fource  eft  vers  l'Orient  >  qui  cou- 
le fur  imc  terre  fabloneufc&  pierreufe  % 
ou  il  ne  fe  trouve  point  de  boue. 

De  même  la  bonne  eau  de  Rivière  eft 
telle  qui  eft  pure  &  claire }  &  qui  coule 
avec  rapidité'. 

L'eau  de  pluye  ,  la  meilleure  eft  celle 
qui  tombe  doucement ,  &  qu'on  reçoit 
dans  des  vaifleaux  bien  nets. 

L'eau  de  puits  eft  moins  bonne  que 
celle  de  fontaine  ,  parce  quVtant  tran- 
quille &  n'étant  point  échauffée  dufoleil 
elle  croupit  &  devient  quelquefois  bour«- 
beufe.  Mais  fi  l'eau  de  puits  vient  de  quel- 
que  vivefonraine  qui  en  foit  proche  »  & 
que'e  puits  foit  bien  net  &  expoféà  l'air 
où  îe  Soleil  puifle  donner,  on  peut  en 
boire  fans  fcrupule,  parce  que  dans  ce 
cas  elle  ne  peut  être  que  très-boniK. 

Quand  la  neceflué  oblige  à  boire  de 
méchantes  eaux  5  on  doit  les  faire  bouil- 
lir, afin  que  le  feu  diffipe  toutes  les  im- 
puretés qui  s'y  trouvent  mêlées. 

L'eau  à  la  glace  n'eft  pas  bonne  parce 
qu'en  refferrant  les  pores  du  ventricule 
&  des  inteftins  >  elle  empêche  plusieurs 
parties  d'y  encrer  qui  retournent  apjès 
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dans  la  mafle du  fang  pour  caufer  pîu- 
(îeurs  ravages  comme  des  plcurefics ,  qzs 
rhumatifmcs  »  des  coliques  ,  &c. 

Que  fi  Ton  fe  trouve  quelquefois  obli- 
ge de  boire  à  la  glace  ,  il  faudra  la  tem- 
pérer en  mangeant  bien  chaud  &  en  ba- 
vant a  fiez  de  vin  -,  carie  vin  comme  tout 
le  monde  fçait  ,  tft  une  liqueur  fpiritucu- 
fe  qui  d'abord  s'échauffe  ,  même  celui 
où  Ton  a  mis  fondre  de  la  glace  pour  le  . 
refraîchir. 

Du  Vin. 

LE  vin  eft  une  liqueur  fpirïtucttfe  ?  où 
le  fuc  des'raifins  murs  dont  les  parties 
fpiricueufes  fe  font  développées  dans  la 
fermentation.  Les  Chimiftes  en  tirent 
leurs  cinq  principe-,  qui  font  le  phleg- 
n  c  >  Tefprit  ,  le  fouffre  >  le  fel  &  la  ter- 
re. Le  vin  qui  n'a  point  encore  fecmtnté 
s'appelle  mouftj  c*cft  une  liqueur  douce 
qui  n'eny  vre  point  ,  parce  que  les  parties 
fyirituçutes  qui  font  toute  la  force  du 
vin,  ne  font  pas  encore  développées. 

il  y  a  plusieurs  fortes  de  vins,  qui  lont 
les  vins  de  France,  le  mufeac,  le  vin  d  Et- 
pagne  j  ceux  du  Rhin^  dcCanaric,  &c? 
Tous  ces  vins  différent  parleur  faveur  , 
odeur ,  couleur*  &  CpnfiftencCé  Dans  le 
yihd'Efpagne  &  dans  le  vin  inufiatiïy 
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a  moins  de  phlegme  &  plus  d'huile ,  & 
c\ ft  cette  huile  qui  abonde  dans  ces  vins 
qui  les  rend  gras  &  vifqueux.  Ils  ne  fer- 
mentent point  qu'on  n'ait  auparavant  fait 
difïïper  une  certaine  quantité  de  phlegme 

Dans  la  plupart  des  vins  de  France ,  il 
fe  trouve  affez  de  -phlegme  qui  dilaye  les? 
autres  principes.  A  raifon  de  leur  faveur 
ces  vins  font  doux,  aufteres ,  ou  tien- 
nent le  milieu  entre  les  doux  &  les  aufte- 
res. Les  vins  doux  font  ^roiTiers  3  leurs 
principes  n'étant  pas  aflez  développez  ï 
ils  engendrent  des -vents  &  font  des  obf- 
trucVions  ;  néanmoins  Hyppocrate  les 
croie  bons  pour  les  poulinons. 

Les  vins  aufteres  font  à  rejetter,  parce 
que  par  leurs  fcls  gtoffiers  ils  ne  pénè- 
trent pas  facilement  les  parties ,  &  que 
le  plus  fouyent  ils  font  des  ol  ftruéiions 
en  reflétant  les  porcs  du  ventricule  &  des 
iimft  ;ns. 

Mais  les  vins  qui  tiennent  le  milieu 
entre  les  doux  Se  les  aufteres  >  &  que  Ton 
trouve  agréables  au  goût ,  font  les  meil- 
leurs pour  la  famé  ;  car  leurs  principes 
font  également  mélangez  fans  être  trop 
exaltez  ou  trop  embarrsficz. 

A  raifon  de  l'odeur ,  on  eftime  les  vins 
odorans  ,  parce  que  cela  marque  que 
les  principes  nom   pas  été»  allez  d£* 
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veloppezpar  la  fermentation. 

Pour  les  vins  pouffe/,  dont  l'odeur  eft 
defagreable,  ce  font  les  pires  de  tous  : 
car  cela  marque  des  principes  qui  ne  fonr 
£as  bien  mêlez  enfemblc  ,  &  dont  quel- 
ques-uns même  font  trop  développez. 

A  raifonde  la  couleur,  les  vins  font 
diflferens  emr'eux  ;  mais  par  la  di* 
verfité  des  couleurs,  il  eft  difficile  de 
pouvoir  juger  des  bones  ou  des  mauvai- 
ses qualicezdu  vin. 

Cependant  on  peut  dire  en  général  9 
que  îes  vins  blancs  ont  leurs  fels  plus 
déliez  5  &  que  les  rouges  au  contraire  les 
ont  plus  groffiers  &  en  plus  grande 
quantité'. 

A  raifon  de  leur  confiftance  3  les  vite 
font  délicats  ou  groffiers.  Les  vins  déli- 
cats qui  ontlemcinsdeconfiftançe.font 
ceux  qui  ont  beaucoup  de  j h!egme,  peu 
de  terre  &  quelque  fels  volatiles.  Les 
vins  oroffiers  épais  qui  ont  de  la  confïf- 
jtance  ont  peu  de  phlegmeSc  beaucoup  de 
fou  fFre  groffiers  de  rené  &  de  fels  fixes. 

Les  vins  clairets  font  à  préférer  aux 
vins  groffiers  &  chargez  ,  parce  qu'ils 
dilayent  mieux  îes  alimeus  ,  &  qu'aptes 
les  avoir  diflbûs ,  ils  les  charient  par  tout 
le  corps,  Auconrraireles  vins  groffiers 
peferu  fur  les  alimeus  ,  &  empêchent 
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leur  diftribution  en  approchant  toutes 
les  partie?. 

On  fait  encore  une  différence  à  raifen  dit 
temps  »  qui  regarde  le  vin  vieux  ou  nou* 
veau.  Le  vin  nouveau  eft  difficile  à  digé- 
rer ;  ilnepa(Te  pas  facilement  parles  in- 
teftios  >  &  ne  provoque  en  aucune  façon 
Us  urines-  Les  vins  vieux  entonnez  de- 
puis iong-cetns  ont  perdu  leurs  parties 
fnbii1es&  fpiritueufes  ;  c'eft  pourquoy 
ils  pefent  dans  reftomac&  fur  les  aliniens 
donc  ils  empêchent  la  diftribution. 

Les  vins  de  moyen  âge  font  les  meil- 
leurs de  rous  ;  leurs  principes  font  égale- 
ment mehngez  enfemble  j  c'eft  pour- 
quoy  ils  font  très-propres  à  difloudre  les 
alimcns  &  aies  charier  dans  toutes  les 
parties, 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
il  eft  facile  de  conclure  que  les  bons  vins 
font  ceux  qui  ont  une  faveur  moyenne 
entre  la  douce  &  l'acide  ,  l'acre  &  Tauf- 
Ccre,  qui  font  de  bonne  odeur,  de  moyen- 
ne confiftance  ;  enfin  qui  ne  font  ni 
trop  nouveaux  ni  trop  vieux. 

Du    Cidre. 

LE  Cidre  n'eft  autre  chofe  que  le  fuc 
des  pommes  qui  a  fermente'.    Il  faut 
rationner  des  qualitez.  du  Cidre  de  la  me- 
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rne  manière  que  nous  avons  fait  de  celles 
du  vin.  On  fait  de  deux  fortes  de  cidre*  , 
celui  de  pommes  &  celui  de  poires  ;  le* 
quel  vauc  mieux  que  le  premier. 

Db    la   Bière, 

LA  Bière  cft  une  boiiîon  fort  en  ufage. 
Ce  n'eft  autre  chofe  que  de  Peàii  où 
Ton  a  faic  cuire  du  froment  ou  de  Porge 
avec  de  houblon. 

La  Bière  cft  inférieure  au  cidre  ,•  la  meil' 
leuré  eft  celle  qu'on  fait  avec  l'orge  &  le 
houblon,  elle  pafle  facilement ,  elle  pouf- 
fe par  les  urines ,  &c.  Celle  qu'on  faic 
avec  le  froment  humecte  da.vanrage>mais- 
elle  fe  diftribue  plus  difficilement  &  cau- 
fe  iouvent  des  obitru^ions.  La  Bière 
pour  être  bonne  doit  être  de  moyen  âge  , 
de  médiocre  confiftance  &  d'une  faveur 
moyenne  entre  la  douce,  l'acide  &  Pa- 
nière. 11  y  a  quatre  chofes  à  confiderer 
dans  le  boire  comme  dans  le  manger  ;  à 
fçavoirla  fubftance,  la  quantité  ,  la  pré- 
paration &  la  manière  d'en  ufer. 

DV    SOMMEIL    ET     DE 

la  freille. 

/~\  ïftft  ce  qnç  le  fonnneil  ? 
V^4^   Le  fomeil  eft  w^  état  où  les  ob- 
jets ne  font  point  d'imprcflion  fui  les  or- 
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^anes  des  fens  &  où  le  corps  fe  trouve 
dans  un  parfait  re'pos.  Il  y  en  a  de  trois 
fortes ,  naturel ,  non  narurel  &  contre 
nature.  Le  naturel  cft  celui  qui  fuit  utî 
exercice  modéré  ;  il  doit  arriver  !a 
nuit.  Le  non  naturel  empêche  la  digeftion 
&  arrive  aptes  le  re!pas.  Le  dormir  contre 
nature,  dont  on  ne  peut  s'empêcher,  cfl: 
prefque  toujours  un  ligne  de  maladie. 

Le  fomeil  eft  eau  le  ou  par  le  défaut 
d'cfprits, .  qoi  fait  que  les  pore»"  ou  tuyaux 
du  cerveau  fe  bouchent  d'eux-  mêmes  , 
ou  par  une  abondance  de  ferofit  /  qui 
fe  trouvant  répandues  dans  la  fubftance 
du  cerveau,  émouflent  les  efpritsenles 
embarraifant.  Ce  qui  donne  lieu  à  l'cpan- 
ehemem  de  cette  ferofué  ,  c'eft  le  plus 
fou  vent  1a  trop  grande  ouverture  des 
glandes  de  la  fubftance  corticale  du  cer- 
veau. Le  fomeil  n'eft  donc  point  occafio- 
né  par  les  vapeurs  qui  ne  peuvent  pêne* 
trerles  membranes  ni  les  os  du  crâne. 

On  remarque  que  les  afimens  dediffi- 
ci!c  digeftion  produifent  le  fommeil ,  ce 
1  qui  vienc  de  ce  que  leurs  parties  qui  font 
«ro(Tiercs&  peu  propres  au  mouvement 
embarafietules  e f p r i  s  animaux  donc  ils 
arrêtent  rimpetuofice. 

On  remarqe  encore  que  le  fommeil 
commence  toujours  par  les  yeux  f  coin* 
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me onle voie  quand  nous  av^nsenvlede 
dormit  ;  cela  vient  de  ce  que  les  efprits 
animaux  qui  remplirent  alors  le  cerveau, 
compriment  davantage  les  nerfs  optiques 
qui  le  trouvent  à  la  baie  du  cerveau  que 
ceux  qui  font  au  defïbus. 

Le  fommeil  fert  à  reparer  la  perte  des 
efprits  qui  s'eft  faite  pendant  la  veille  : 
car  tout  le  monde  fçait  que  quand  nous 
veillons  il  fe  fa ic  fanscefle  une  diiTipa- 
tion  des  particules  les  plus  vives  de  nos 
liqueurs  ,  particulièrement  des  efprits 
qui  font  employez  aux  organes  des  fens  » 
que  le  fàmmei!  repare  pour  leur  donner 
une  nouvelle  vigueur.  Il  faut  remarquer 
que  cous  les  mouvemens  irreguhers  qui 
fe  faifoient  dms  le  fane  &  dans  les  autres 
liqueurs  cèdent  entièrement  pendant  le 
fommeil ,  en  forte  que  le  cours  du  fang 
devient  plus  égal.  Pour  en  fçavoir  la  rai- 
fon  Ton  doit  faire  reflexion  que  l'inégali- 
té ou  l'irrégularité  du  mouvement  dit 
fang  vient  de  deuxcaufes ,  ou  des  agica* 
tious  propres  du  corps  &  de  ceux  qui 
l'environnent  &  des  pafttons  de  l'âme,  ou 
bien  des  particules  hétérogènes  qui  fonc 
mêlées  avec  le  fang  &  qui  le  fermentent 
Quant  à  la  première  caufe ,  Ton  voit  b»cn 
que  le  lu  g  qui  cft  beaucoup  ngiré  pen- 
dant la  veille  &  même  en  plufieurs  dif- 
férentes 
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fcrcntes  manières  >  doit  devenir  tranquil- 
le durant  le  fommeil  par  rablencechc  tout 
ce  qui  l'agitoit  :  de  la  même  manière  que 
la  mer  agitée  par  la  tempête  devient  tran^ 
ouille  quand  les  vents  ne  fouflent  plus  fi 
fort  qu'auparavant.  Peur  l'aure  caufe 
qui  rend  le  mouvement  du  Oing  inégal,  & 
qui  vient  de  ce  qu'il  y  a  dans  fa  ttiafle  des 
levain?  capables  de  le  fermenter ,  elle 
ceffe  dans  le  lommeil  ;  parce  que  les  ef~ 
prits  n'étant  point  occupez  aux  actions 
de  la  veille  ,  ils  agiffent  fur  les  levains 
qui  fc  rencontrent  dans  le  farcies  c'mouf- 
feue  ou  brifenr.  leurs  parties,  en  forte 
que  les  levains  font  après  incapables 
d'exciter  des  fermentations  irreguheres  : 
c'eft  pourquoy  le  mouvement  du  fang  de- 
vient égal  &  plus  doux. 

Le  fommeil  pour  être  utile  à  la  famé 
doit  être  niodeié  ;  car  fi  lc  fommeil  eft 
immodéré  &  qu'il  patTe  les  bornes  ordi- 
naires, il  caufe  dans  les  fais  une  certaine 
pefanteurqui  les  empêchent  de  bien  exé- 
cuter leurs  fondions  ;  &  dans  les  mem- 
bres ,  une  difficulté  à  faire  leurs  mouvé. 
iricns  ,  ce  qui  vient  de  la  grande  quantité 
d'humeurs  excremcnteuies  qui s'amaifenC 
dans  les  parues  pendant  le  fommeil. 

Pour  ce  qui  regarde  à  prefeiu  le  terns 
de  dormir*   ij  fout    toujours    attendre 
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trois  heures  après  avoir  mange  pour  prei* 
drc  du  repos  ,  parce  que  dans  ce  tems* 
là  îa  digeûion  eft  faite. 

Détente  de  s'abandonner  au  fommeil 
efi:  général  ou  particulier.  Le  tems  oenc- 
ral  propre  à  dormir  c'eft  la  nuit ,  qui  eft 
un  tems  où  le  fommeil  peut  être  le  moins 
interrompu  àcaufe  de  i'obfcurité  & ^*u 
calme  qui  régnent  la  nuit.  Le  tem>  par- 
ticulier ,  c'eil  quand  on  s'endort  après 
avoir  mange  ou  après  quelque  exercice 
pénible  qui  demande  un  peu  de  repos. 

Combien  doit  dnrer  le  fommeil} 

La  durée  du  fommeil  doit  être  plus  ou 
jmoins  longue  félon  le  tempérament.  Dans 
ceux  qui  font  humides  le  fommeil  doit 
être  affez  court  $  mais  dans  ceux  qui  font 
maigres  &:  ftes  le  dormir  doit  durer  plu* 
lonç-tems.  En  général  on  doit  toujours 
dormir  kpc  heures  quand  on  le  porte 
bien. 

Quant  à  la  façon  de  fc  coucher  pour 
^dormir ,  il  eft  bon  que  la  tête  foit  haute 
pour  faciliter  le  retour  du  iang. 

Il  ne  faut  pas  fe  coucher  fur  le  dos, 
parce  que  la  icrofîre  qui  remplit  pour  for» 
tiinairelc  quatric#'tte  ventricule  pefant  fut 
les  nerfs  de  la  huitième  paire,  les  hrite 
ou  les  bouche  ,  ce  qui  doit  rendre  la  reC 
piracion  difficile,  &  caufcilefymptome 
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que  l'on  appelle  lecocheinar  qui  arrivé 
alïcz  fouventàceux  qui  fe  couchent  fur 
le  dos.  L'on  ne  doit  pas  non  plus  fe  cou- 
cher fur  le  ventre,  de  crante  que  dans 
cette  (iruation  la  grande  quantité'  du  fang 
qui  feroit  vcrfc  dans  les  finus  ne  cotnpri* 
mât  trop  le  cenreau.  Mais  il  faut  fe  cou- 
cher de  côte  &  le  mettre  d'abord  fur  le 
côte  droit  ,  afin  que  ladigtftion  fefa(fe 
mieux  ;  enfuiie  Ton  doic  fe  mettre  indif- 
féremment fur  toutes  tories  de  cotez  en 
prennant  toujours  fa  commodité.  Hip- 
pocrate  dit  qucc'eftun  bonfigne  quand 
on  fc  porte  bien  après  le  dormir. 

Qneft-ce  que  le  veiller} 
C'ift  un  ecaicùnous  fencons  les  objets: 
&  où  nous  nous  mouvons  de  nous  mêmes. 
Cet  e'tat  dépend  de  la  liberté  que  les  ef- 
prits  animaux  ont  de  couler  dans  le  cer- 
veau &  dans  les  nerfs.  La  veille  fuccede 
au  fommeil  donc  clic  eft  le  terme. 

Le  fommeil  ce/îc  de  lui-même,  ou 
bien  parce  qu'il  eft  interrompu.  Il  y  a 
deux  chofes  qui  font  cefler  le  fommeil  de 
•lui  même;  1.  la  grande  quantité  des  cf- 
pritsqui  rouvrent  les  pores  du  cerveau 
&  de*  nerfs  ;  2.  la  difTSpaûon  de  la  ferofi- 
te  qui  retenoicles  efprics  cmbarraflTczeii 
;  les  empêchant  de  fe  porter  dans  les  orga* 
nescieitens* 

Hi; 
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Lelbmmeil  eft  pour  l'ordinaire  inccN 
rompu  pat  quelque  fenfacion  force  8C 
vive  laquelle  ébranlant  les  efprits  les 
fait  couler  av-ec  précipitation  dans  \t/ 
uctù  qui  fervent  au#  organes  des  fens  & 
aux  mouvcinens  du  corps. 

Les  fenfations  violentes  font  raufées 
parkschofes  externes  ou  internes.  Pat 
les  chofes  £-:  ternes,  comme  parun  coup., 
ou  par  quelque  grand  bruit  qui  viendra 
frapper  les  oreilles;  pat  les  choies  in- 
ternes comme  par  l'urine  ,  des  vents  , 
jàc  la  bile*  des  vcjs  qui  irriteront  les 
nerfs. 

La  veille  comme  1c  fommeiî  peut  être 
Utile  ou  nuifiblc  a  la  famé  ;  utile  fi  elle 
eft  modérée  ,  &  nuifiblefi  elle  eft  cx- 
Ccflive. 

Si  h  veille  n'eft  point  trop  longue  9 
les  efprits  animaux  le  répandront  éga- 
lement par  tout  avec  un  mouvement: 
doux  &  uniformt.  La  diftribution  des 
alimens  &  expulfion  des  excrcinèiis  ic- 
îonl  aydées  par  les  diflferens  mouvement 
du  corps.  Mais  au  contraire,  fi  la  veillcl 
lit  cxçeilivc,  le  corps  fc  dcHcchcra  par 
î'-épuilcmenc  des  efprits  &  la  digcltion 
fe  fera  ianparfairemfcnt  5  parce  que  let 
levains  feront  foibks  &  en  petite  quan- 
ytét 
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du  travail  k&  du  repos* 

C%  Zî'efant-il  entendre  par  le  mouvf* 
ment  5  ou  le  travail^ 

Il  f3iu  entendre  ici  par  ce  mot  toutes 
fortes  d'exercice  du  corps  capables   dt 
procurer  de  la  fatigue  &  de  la  lalïuude* 
jQ£y  doit  «  on  confîderer  £ 

On  doit  confideret  deux  chofes  dans 
ce  mouvement  ou  ce  travail  qui  eft  un« 
a#iûn  qui  part  de  la  volonté  ,  ip.  fa 
quantité  ,  &  29.  letem*  de  le  faire. 

La  quantité  du  mouvement  doit  être 
modérée  ,  car  de  trop  grands  môuvc- 
mus  abbatent  les  forces  ?  en  faifant 
diiTiper  les  parties  les  plus  vives  &  les 
plus  fubtiles-. 

Les  marques  pour  connortre  l'a  quan- 
tité modérée  du  mouvement  font  félon 
Gaiien  >  la  couleur  ro>ige  &  vermeille  du 
vifage  ,  une  enflure  médiocre  dans  les 
parties  avec  une  petite  fueur ,  &une  laffi- 
tude  qui  n'eft  pas  bien  grande.  Quand 
tout  cela  arrive  5  il  faut  fe  repofer  pou» 
fe  delafler  un  peu  ,  &  reprendre  après 
fon  exercice  ordinaire. 

Les  mowvemens  qui  exercent  tout  lç 

H  iii 
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corps  font  la  promenade  qui  eft  d'une 
grande  milice'  pour  lafancé  ,  lorfqu'elle 
le  fait. doucement  pendant  un  beau  tems 
dans  quelque  beau  jardiaou  à  la  campa- 
gne. 

Le  tems  le  plus  commode  pour  prendre 
fes  exercices cft  avant  le  dîner  ou  le  fou- 
per,  car  alors  les  excremens  qui  reftent 
de  la  dernière  geftion  fe  diflîpant  parle 
mouvement  qu'ils  reçoivent ,  les  aliment 
qu  on  prend  après  s'en  digèrent  mieux* 

Après  le  repas ,  il  cft  bon  de  fe  tenir 
quelque  tems  en  repos  afin  que  la  diges- 
tion s'en  fa  (Te  mieux,  &  que  les  alimens 
ne  defeendent  p3s  dans  les  inteflins  avant 
que  d'être  cuits,  comme  il  airiveroit  fi 
Von  fe  fatiguoit  beaucoup  après  le  manger 

11  feroit  pourtant  bon  dtic  promener 
lin  peu  après  le  fouper ,  comme  veut  l'E* 
cole  de  Salerne,  mais  auffi  aptes  le  dîner  ; 
car  il  ci]  certain  qu'un  mouvement  mo- 
déré contribue  à  ladigeftion  ,  parce  qu'il 
agite  les  levains  &  qu'il  Us  fait  pénétrer 
plus  avant  dans  les  pores  des  alimens. 

Que]}- ce  que  le  repos, 

Ceft  une  incermimon  de  mouvemenÇ 
dans  le  fujet  qui  peut  être  e'mû. 

11  y  en  a  de  deux  fortes ,  l'un  modéré 
&  l'autre  immodéré'.  Le  re'pos  modéré 
répare  les  cfprits  :  l'immodéré  engendre 
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pluficurs  cruditez  &  pluficurs  humeurs 
vifqueufes  ,  ce  qui  caufe  quelquefois  la 
pierre  ,   les  gouttes  &  l^ppoplcxiç. 

Nous  avons  vu  que  pour  taire  un  bon 
irfagc  de  ces  deux  choies  non  naturelles  $ 
il  filloic  qu'elles  fuflent  modérément 
prifes. 

DE  LA   REPLET/ON   ET  D% 

r  Inanition, 

QZfefi-ce  que  la  rep *  letton  ? 
^  C'eft  une  abondance  de  quelque 
chofe  qui  s'amaflfe  peu  à  peu. 

Combien  de  fortes  de  rep letton  cott» 
moît-on  ? 

Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes  ,  fçavoir  re- 
pletion  de  qualité&  de  quantité.  Lare* 
plecion.de  qualité  eft  l'augmentation  des 
quatre qualitcz  deshumeurs. La  replction 
de  quantité  ,  c'eft  l'abondance  des  qua- 
tre humeurs. 

L'on  en  fait  encore  de  deux  fortes  £ 
une  de  viande  qui  ne  dure  qu'autant  que 
la  digeftion  met  à  fe  faire  :  c'efl:  ce  que 
les  Médecins  appellent  Sati$ti\  Se  une 
autre  qui  vient  des  humeurs. 

11  y  a  encore  deux  autres  repletions 
appellées  par  les  Médecins  ad  vafa  &  ad 
vires*  La  replction  ad  vafa ,  c'eft  quan^ 

Hiv    ,; 
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h$  vaifieaux  font  trop  remplis  :  celîé 
q  5on  appelle  ad  vires-  %  c'eft  lorfquc 
la  qualité  des  humeurs  ,  ou  les  forces 
du  corps  augmentent. 

La  repletion  qui  vient  des  humeurs 
eft  encore  de  deux  forces ?  l'une  de  quan* 
ticé  appellée  Pléthore,  &  l'autre  de  qua* 
lice'  que  l'on  appelle  Caccchyrnie. 

La  Pléthore  eft  une  abondance  égale 
de  totues  les  humeurs 

La  Caçochymic  eft  une  abondance 
de  quelques  -  unes  des  humeurs  corrom- 
piiéV,  ou  ât  toutes  les  humeurserfemble. 

L'Inanition  eft  une  fbrrie  d'excremcn$ 
en  d  humeurs:  c'eft  pat  la  dernière  que 
fe  difîïpe  la  triple  fubftance  de  notre 
corps,  comprifes  fous  les  termes  àzfo* 
lide  3  humide  >  tkfpirhtteufe.  Nous  avons 
déjà  dit  que  celles  des  excremens  eft  mi- 
le &  inutile.  Pour  l'excrétion  des  hu- 
meurs elle  eft  de  celles  qui  nourrirent  > 
qui  font  quafi  nournffantes>.&  qui  doi- 
vent nourrir. 

L'évacuation  généralement  prïle  ,  eft 
tin  écoulement  de  la  fubftance  de  nôtre 
corps ,  tant  de  celle  qui  eft  folide  ou  hu- 
mide, que  de  la  fpiritueufe.  il  y  a  de 
deux  fortes  d'évacuation  ,  l'une  naturel- 
le &  l'autre  artificielle.  La  naturelle  ,  efî 
pnefbrtie  de*  humeurs  de  notre  corps* 
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qui  fe  fait  par  la  Nature.  On  en  compte 
cinq  ;  feavoir  le  flux  de  ventre  ,  celui 
d'urine,,  l'écoulement  des  hémorroïdes , 
le  vomiflement  &  les  fueurs.  Ces  excré- 
tions font  univerfellcs  ou  particulières  , 
critiques  &  fymptoraatiques  ,fenfibles 
&  infcnfibles. 

L'évacuation  artificielle  eft  une  fortîe 
des  humeurs  ,  qui  fe  fait  par  la  Chirur- 
gie* ou  bien  par  la  Pharmacie. 

Les  évacuations  artificielles  fe  font 
en  trois  manières  ;  fçavoir  par  révulfion* 
dérivation  &  évacuation.  Leurs  différen- 
ces fe  prennent  de  la  partie  y  du  tems  8$ 
de  l'humeur, 

La  révulfion  fe  fait  au  commencement 
de  la  maladie  à  la  partie  contraire,  Oiv 
définit  la  révulfion  un  renvoi  d'humeurs 
delà  partie  contraire  à  celle  qui  eft  ma* 
latie.  La  dérivation  fe  fait  dans  le  change, 
ment  de  la  maladie  à  la  partie  prochaine  ^ 
&  l'évacuation  fe  fait  à  la  fin  de  la  mala- 
die à  la  partie  même. 

La  purgotion  cfb  une  cyaiuarioft 
des  humeurs  qui  pèchent  en  quantité 
ou;  en  qualité  5  faite  par  des  rnedica- 
mens.  Elle  cft.de  deux. forces,  lc£e;£ 
C&  forte». 


B^r 


278      Abrège*   complet 

DE  LE^ACVATION  ET  DE 
la    rétention. 

Cf  Omme  l'évacuation  &  la  rétention 
*  font:  deux  chofes  non  naturelles  qui 
on:  du  rapport  à  la  tepletion  &  à  l'inani- 
tion ,  il  cil  bon  d5cn  faire  un  article  à 
parc  où  elles  foienc  expliquées  par  de- 
mandes 8<  par  reponfes, 

11  y  a  plusieurs  chofes  dans  nous  qui 
doivent  &*évacuer>  &  il  y  en  a  auffi  plu- 
fieurs  qui  doivent  êere  retenues.  Si  ce  qui 
doit  s'évacuer  eft  retenu,  ou  fi  ce  qui  doit 
être  retenu  t-\  évacué  ,  on  coure  rifque 
de  perdre  la  faute  &  de  tomber  quelque- 
fois dan>  àts  fâcheufes  maladies.  Mais 
au  contraire  fî  ce  qui  doit  refter  eft'rece. 
Du  ,  &  Cl  ce  qui  doit  s'évacuer  eft  évacué 
comme  à  {ordinaire  >  toutes  les  fondions 
du  corps  s'exécutent  parfaitement  bien, 
&  la  fanté  eft  toujours  vigoureufe. 

Quelles  font  les  chops  qui  doivent  être 
retenues  dans  le  corps  four  fervir  à  te 
nourrir  qt  k  lui  donner  des  forces  ? 

Ce  iont  coures  les  liqueurs  nourriciè- 
res &  Us  efprics  donc  nons  avons  parlé 
dans  la  Physiologie. 

Quelles  font  celles  qui  doivent  s\'va+ 
cuir  ? 

Ce  font  les  exercmens  &  toutes  les  fis- 
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perftuicez  q^i  ne  peuvent  fervir  à  la  nour- 
rictire.  Les  excremens  font  utiles  &  inu- 
tiles. Les  utiles  font  la  femence  &  le  fâng 
menftruel,  &  les  inutiles  font  les  gros 
excremens,  l'urine  &  les  fiiliginôfitez 
qui  forcent  ou  des  poulmons  avec  l'air 
de  la  refpiratioià ,  ou  bien  des  pores  de  la 
peau  par  l'infenfible  refpiration. 

Qitsl  doit  être  F  état  naturel  des  ex~ 
c ' remens  ? 

Us  doivent  être  de  confiftanec  moyen- 
ne ,  &  d'un  jaune  îougcâne>  il  fit  &ut 
pas  auffl  qu'ils  (oient  trop  puants. 

Comment  doit  être  l'urine} 

Elle  doit  être  jaune  d'une  belle  couleur 
de  citron  ,  d'une  confîftance  moyenne  ; 
c'eft  à  dire  ni  trop  épaitîe  ni  trop  délice* 
Elle  ne  doit  pas  féjournertrop  long-tems 
dans  la  veille ,  de  crainte  que  par  fa  quan- 
tité elle  ne  caufe  une  fuppremon  en  ren- 
dant trop  forcement  les  fibres  delavcffiet 
&  en  leur  faifanc  perdre  leur  reffort.  La 
(quantité  de  l'urine  doit  répondre  à  celle 
de  la  boiÏÏbri  >  comme  la  quantité  des  ex- 
cremens à  peu  prés  à  celles  des  ahmens 
que  Ton  a  pris. 

l)e  quelle  utilité  efi  la  fartie  desfîilt* 
ginofitez,  ? 

La  (unie  des  excremens  fulgmeux  hors 
àx  corps  *  lorfqu'elle  ett  libre  &  fans  eiiv» 

Hvj 
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pcchement ,  contribue  beaucoup  à  la  fan>. 
té  ;  mais  lorfqifelle  eft  empêchée,  ces 
cxcremensfulgineux  rentrent  dans  lamaf-- 
fc  du  fang  >  l'agitent  extraordinairemcnr>, 
en  exaltent,  tous  les  principes,  la  diffol- 
venc,  ce  qui  produit  une  infinité  dé 
maladies  qui.  font  le  plus  fouvent  fuivies 
de  ta  mort,  comme  la  peôpneumonie-;. 
la  plurefie  &  pîufieurs  autres  de  cette  na- 
ture qui  viennent  du  grand  bouillonne- 
nient  du  fang,. 

fcefang  menftruel  doit  aufïï  s'écouler 
tous  l'es  mois  reglemcnt&en  une  certaK. 
^quantité  pour  cçnferver  îa  famé;  que 
(î  la  chofe  arrive  autrement  ,  le  fang 
nïénftrucl.  devient  la  fomee  de  pîufieurs 
maladies  longues  &  rebelles,  difficiles  à 
guérir,  &  même  fouvent  il  occafionne 
des  maladies  hyttriqucs.  Quand  je  dis 
que  le  fang  menftruel  doit  s'évacuer  tous, 
les  mois  5.  pour  ne  point  caufer  de  ma-- 
laJîes;  cela  doit  s'entendre  des  femmes 
qui  ne  font  ni  greffes  ni  nourrices. 

Pour  la.  femenee  lorsqu'il  n'y  en  a  point- 
trop  &  qu'elle  n'ëfi  pas  corrompre,  elfe 
He peut  cire  qu'utile  dans  le  corps  ,  parce 
qu'ayant  beaucoup  d'efprits  >  elle  donne- 
de,  h  fpree  &  de  la  vigueur  aux  autres  ft.. 
queurs  avec  lefquelles  elle  Ce  mêle:  mais. 
SuaiuiJU  ie:meiiC£  s'dl  txnyomptic*  élis. 
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devient  permcicule  &  nuifible  à  la  fanuS 
particulièrement  dans  les  femmes. 

•   I     i    ■  I  ■      !■    ■      I  I  II  ■  ■ »  I-  ■!■     ■  ■  ■!!     O' 

MES   FASSIONS    DE   LAME 
félon    Us  Anciens ,  <&  le  dénom- 
brement quils  en  ont  fan.. 

QV'efî-ce  que  faffion  \ 
C'eft  un  mouvement  par  lequel 
nous -pourfuivons  le  bien  &  fuyons   le 
mal. 

Combien  y  a*t%ildepaJftons  en  général 

II  y  en  a  onze:  Ton  en  mer  cinq  dans 
rappettitirrafeibie  ;  fçavoir  Tefperance  , 
îedefefpoir,la  hardiefle,  la  crainte  &  sa 
colère  :  &  fix  dans  l'appétit  concupifei. 
ble;  fçavoir  l'amour  &  la  haine,  le  defîr 
&  la  fuite  3  ta  joye  &  la  triftëfïe. 

L'efperance  eft  une  psflfion  de  l'appétit 
îrrifcibîe,  qui  a  pour  objet  l'absence 
d'un  bien  dont  elle  efpcre  la  poflTefïïorr. 

Ledefefpoireft  une  palTiondeTappetit 
irascible  qui  reprefente  la  chofe  delîrde 
comme  ifnpofîible» 

Lahardicflecft  un  mouvement  de  l'ap- 
petit  irafcible*  qui  ladifpofeàrexecu- 
rion  des  chofes  les  plus  dengereufes. 

La  crainte  cft  wx\t  palïion  de  l'appetïtli 
kdciblfe  ,  qui  fe  perfuade  qu«  le  rnih 
^u'on  appréhende   arrivera. 

I^Lcolèrç  cft  \\n  mouvement  de  rappeg 
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tic  irafcible,  qui  vient  de  l'imagination 

d'un  mal  fenfible  ,  prefenc  &  fâcheux. 

L'amour  eft  un  mouvement  de  l'appe* 
tit  concupifcible,  qui  a  pour  objet  un 
bien  fenfible  >  fans  aveir  égard  à  fon  ab- 
fenec  on  à  fa  prefence. 

La  haine  eft  une  paffon  de  l'appétit 
eoncupifcible  ,  qui  a  pour  objet  le  mal 
précisément  >  en  tant  que  le  mal. 

Le  defir  eft  une  paffion  de  l'appétit 
eoncupifcible,  qui  a  pour  objet  le  bien 
fenfible  ,  comme  abfenc» 

La  fuite  eft  une  paffion   de    l'appétit 

eoncupifcible  ,  qui    appréhende  le  mal 

abfent ,  parce  qu'il  peut  arriver. 

La  joye  eft  un  fentiment  agréable  de  l'a- 

me,  qui  conftfte  dans  la  joûiflahcc  d'un 

bien  qu'elle  fe  reprefente  comme  fieti. 

Latrifleffe  eft  une  paftlon  qui*  vient 
d'un  mal  iei.fible  &  prefent. 

DES   PASSIONS    DE  L'AME 
felcn  les  Modernes. 

COmme  l'homme  eft  fujet  à  Tes  paf- 
fions  ,    c'eft  une  neceiliteque  ion 
coipi  fe  tronve  fouvent  bien  onïnal  dif- 

poié,  klon  le  bon  ou  le  mauvais  ufage 
qu'il  en  fait. 

Entre  les  paffions  les  plus  ordinaires  de 
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l'ame,  on  compte  la  joye,  la  colcre,  la 
trifteffe,  la  peur,  &c. 

Voici  comme  Defcartes  explique  11 
joye  dans  Ton  traité  des  paflfions  de  l'ame 
qui  renferme  d'excellentes  chofes  dans  fa 
petitefle:  il  dir  que  c'eft  une  agréable 
émotion  de  Pâme  en  laquelle  confîftela 
joùiflance  d'un  bien  qu'elle  regarde  com- 
me fien  :  dans  cette  paffionle  cœur  fc di- 
late, la  chaleur  fe  répand  par  tout  le  corps 
à  caufe  de  l'abondance  du  fang  qui  s'y 
porte  5  le  vifage  devient  rouge,  les  yeux: 
brillent. 

La  colère  eft  une  averfîon  que  nous 
avons  contre  ceux  qui  nous  font  du  mal. 
Dans  cette  paffion  le  fang  fermente  ex- 
traordinairement,  &  bouit  pour  ainfi  dire 
dans  les  veines  ,  le  vifage  rougit,  les  yeux 
paroi  fient  vifs  &  éclatans  comme  le  feu." 

La  trifteffe  eft  i\^c  langueur  defagréa- 
bledel'ame.  Dans  cette  paffionle  pouls 
eft  foible&  lent ,  &  l'on  fent  comme  des 
liens  autour  du  cœur  qui  le  ferrent  étroi- 
tement. Le  fang  fe  meut  lentement ,  le 
vifage  devient  pâle  >  le^yeux  deviennent 
mornes  &  langiiTants >  la  plupart  des 
évacuations  s'arrêtent. 

La  peur  eft  un  écon^ement  de  l'amcf 
qui  lui  ôte  la  force  de  refifter  aux  maux 
qu'elle  regarde  comme  proches  d'elle* 
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Ses  effets  font  de  rallentif  le  corps  du  fang 
en  les  faîfant  aller  des  parties  extérieures 
Vers  les  intérieure?»  Q^and  fa  peur  eft 
«treme.,  on  lâche  quelquefois  fon  uri- 
ne ,  ou  fesexcremens* 

La  joyc  &  la  colère  connibuent  beau* 
coup  à  la  faute  >  quand  elles  font  modé- 
rées ,  parce  qu'elles  donnent  plus  de 
mouvemens  aux  cfprits  5  &  qu'elles  facu 
l'item  le  cours  du  fang-  Mais  au  contraire 
Torique  la  joye  &  !a  colère  deviennent 
exccfàves  î  elles  nuifent  extrêmement  à 
la  faute' ,  parce  qu'en  agitant  trop  les  li- 
queurs S  les  efprks  >  ceux-ci  fe  dilïîpenc 
ou  entraînent  avec  eux  par  la  rapidité  de 
leur  mouvement ,  des  particules  grofTie- 
res  St  embarraflantes  qui  bouchent  quel*. 
quefois  les  nerfs  du  cœur  ,  ce  qui  caùic 
une  mort  fubite.  Par-là  Ton  voit  de  quoi; 
le  utilité  il  eft  pour  jouir  dune  faute  par- 
faite; de  modérer  la  violence  de  les  paf- 
fions  en  s*èn  rendantlc  maître. 

Après  avoir  parle'  en  général  des  fîx 
chofes  que  Ton  appelle  non  naturelles, 
&  de  leur,  qualités  5  chacun  pourra  ch'oi- 
(îr  les  plus  propres  à  fon  Tempérament  * 
parexemple:  (i  l'on  eft  d'une  confthir- 
tion  fechc  ,  l'on  ufera  des  chofes  humi- 
des; &  fi  l'on  eft  d'une  habitude  humkié» 
Ton  fc  fërvira  des  chofes  fâches;  Detnè* 
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fhe ,  ceux  dont  les  avions  font  lentes  & 
parcfifenfes  s'excieeront  par  tout  ce  qui 
peut  changer  leur  habitude  ;  au  contraire 
ccuv  qui  font  trop  vifs  modéreront  leûï 
tempérament* 

Comme  il  eft  plus  facile  de  fçavolr 
quelles  font  les  chofes  qui  conviennent 
aux  adultes  y  que  celles  qui  conviennent 
aux  enfans  *  nous  dirons  un  mot  de  celles- 
fei.  Mais  avant  que  d'en  parler ,  il  faut  re- 
marquer que  d'abord  qu'un  enfant  eft  né 
fi  le  méconnim  >  qui  font  les  excremens 
"de  fes  inceftins ,  «ne  s'écoule  pas  uaturek 
lement  ,  on  lui  donnera  quelque  medica-, 
toient  pour  l'évacuer,  parce  que  cette  ma- 
tière retenue  a  été  quelquefois  lacaufe; 
à  ce  que  l'on  dit,  de Tépilepfie  des  encans* 
Pour  lui  décharger  le  ventre  3  la  mère  lui 
donnera  la  mammclle  afin  que  le  lait  qui 
«ft  fereux  puiffe  fervir  &  nettoyer  ion  ef- 
lomac  &  fes  inteftins.  Il  y  en  a  qui  kiuc 
donnent  encore  de  l'hurle  d'amandes 
douces  avec  du  lucre  ou  du  miel  delayé 
avec  un  peu  de  beurre  frais  ;  tout  cela  cil 
connu  des  femmes* 

Il  n'y  a  perfonne  qui  Me  fçache  quela 
nourriture  des  enfans  nouveaux  nez  eftle 
liait  de  la  nourrice  ;  nous  eu  avons  parlé 
dans  la  Phyfiologie. 

Les  enfans  cettent  plus  ou  moins  long* 
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tems  fui  va  ne  leur  force ,  car  il  y  en  a  qin 
;  mangent  de  bonne  heure  ,  d'autres  au 
contraire  font  fi  de'Iicats  que  Ton  a  bien 
delà  peine  à  les  ferver.  Mais  il  eft  bon 
que  les  enfans  tettent  deux  ans ,  ou  dix* 
huit  mois.  Nous  ne  parlerons  pas  davan- 
tage du  gouvernement  des  petits  enfans 
nouveaux  nez  ,  parce  que  tout  ce  qui  re* 
garde  leur  nourriture  eft  affez  connu  des 
femmes  à  qui  nous  en  laiderons  la  con- 
duite. 

11  ne  faut  point  donner  de  vin  aux  en- 
fans lorfqo'îls Jpm  fort«jeunes,  parce  que 
cette  liqueur  les  deflecheroit  trop  &  les 
empecheroit  décroître,  ce  que  l'expé- 
rience confirme.  Quand  on  vent  avoir  des 
animaux  nains  >  comme  de  petit>  chiens 
ou  d'ancres  animaux,  on  leur  donne  à 
boire  d'abord  qu'ils  font  ne?,  de  l'eau  de 
vie,  &  on  leur  frotte  le  corps  d'efpric  de 
vin,  particulièrement  l'épine  du  dos  &  les 
jointures  afin  de  confumer  &  de  delTe- 
cher  l'humidité  de  ces  parties ,  pour  em- 
pêcher leur  accroiiTemenc  ;  c'tft  pour- 
quoyle  peuple  fautrès-vual de  donner  de 
vin  Jux  enfans  fi  jeunes  :  mais  les  adultes 
&:  les  vieillards  en  uferont  avec  modéra- 
tion. 

Les  enfans  mangeront  peu  ,  mais  fou- 
vent,  parce  que  les  diflolvans   de  leur 
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Ventricule  font  encore  trop  enveloppez. 
Il  ne  faut  pas  qu'ils  fartent  crop  d'exerci- 
ce ,  parce  qu'il  fe  feroit  une  grande  dit' 
fipation  à  caufe  de  la  molette  des  parcies 
de  leur  corps. 

Les  Anciens  Médecins  ont  recomman- 
rfe'les  friéii  otis  aux  vieillards  pour  ou- 
vrir les  pores  des  parties  de  leurs  corps  > 
qui  font  fort  ferrez  ,  afin  de  donner  lieu 
au  fuc  nourricier  de  fe  diftribuer  plus 
facilement, 
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eu  des  chofes  contre  nature. 

LEs    chofes    contre    nature  font  ait 
nombre  de  trois;  fçavoir  maladie, 
caufe  de  maladie  &  fymptome. 

Le  Chirurgien  doit  connoître  les  cho- 
fes  contre  nature  pour  gue'rir  les  mala- 
dies ,  pouf  en  ôter  les  caufes  &  pour 
pêcheries  acidens. 

jQuentend-cnfarles  chefes  tontrt  n&* 
ture  ? 

Ce  font  celles  qui  detruifent  entière- 
ment la  difpofition  naturelle  du  corps  de 
l'homme. 

Combien  font- elles  } 
Trois  ^  fçavoir  les  maladies  3  les  caufes 
&  les  (ignés. 


S$8        A  brege'  èoifftlT 

En  combien  de  manières  veut-on  prifi» 
ire  le  mot  dé  Maladies  ? 

*  En  deux  ;  fçavoir  généralement  & 
particulièrement, 

Qj*jfi-ct  que  M 'aUdie généralement 
pife  ? 

C'eft  une  dirpofîtion  qoi  blefle Talion 
niedi^cment  ou  immédiatement. 

Q^efl  ce  qut  JtéaUdle  -pArtietuiereî 
bnent  frife  ? 

C'eft  une  aff-ftion  contte  mture ,  la* 
quelle  bkffe  immediacernent  Talion. 

jQjteJf  ce  qi£ajfelllon> 

Ceft  une  qualité  permanente  à  la  chey 
"fcqui  pâtir. 

Les  efpeces  &  différences  des  maladies 
font  dkîfées  enpîufïcun  manières  chez 
les  Auteurs,  Les  uns  les  divifenten  ;rois> 
fe!on  îe  genre>  félon  Ytfpëcè  &  félon  le 
degré.  Falcon  les  dWife  ftlon  leur  ef&nee 
en *fimples&  en  composes.  Selon  la  ma- 
nière de  leur  génération  ,  Hip;.  ocrate  les 
dîvife  en  idiopatiques  &  fjrmpatîques» 
Scïon  leur  câuÇc  on  lés  Ji  vife  en  fj  oradi- 
que^  âr  pandemiques.  Selon  les  parties 
qu'elles  àttacjuërit ,  en  intempérie  ,.maii- 
vaife  conformation  &  folution  de  conti- 
unité.  Ferncl  en  fait  de  trois  fortes  ,  qi!| 
font  Maladie  delà  température*  Maladie 
de  la  matière  &  Maladie  de  la  forme. 
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La  Maladie  (impie  eft  celle  qui  na 
qu'une  feule  indication  curative. 

La  compefée  eft  celle  où  les  trois  gen«, 
re  de  Maladies  font  unis  enfcmble  :  ce 
qui  ne  fait  néanmoins  qu'une  feule  indi- 
cation curative. 

La  Maladie  compliquée  eft  celle  en  la- 
quelle fe  rencontrent  plufieurs  indifpo- 
fuions  donc  chacune  demande  une  indi- 
cation particulière. 

La  Maladie  idioparique  eft  celle  qui 
arrive  à  une  partie  pat  le  vice  de  foy  & 
non  d'une  autre.  On  en  fait  de  deux  for- 
ces protopatiquc$&  deutéropatiques.La 
pro  topatique  eft  celle  qui  d'abord  bleffe 
<lcfoila  partie.  La  deuieVopatique  eft 
celle  qui  l'afflige  après  quelque  tems. 

La  iympatiquecft  une  pffe&ion  contre 
nature,  qui  blelfe  i'a&ion  d'une  partie 
par  le  vice  d'une  autre.  Elle  arrive  lors- 
que la  matière  qui  fut  la  maladie  dans 
une  partie,  en  bleffe  une  autre.  Elle  fe 
fait  en  Ùzwk  manières  :  h  première  par 
IVpîgenéfc,  qui  eft  une  propagation  de 
la  caitie  de  la  maladie  >  ebtivate  quand  la 
matière  -de  la  pleur  die  eft  envoyée  au 
cerveau,  &  quelle  cânfe  le  délire;  Et 
h  deuxième  par  communication. 

Celle-ci  fe  fait  en  quatre  manières  : 
Prcmiaemenc  par  la  proximité  des  licus* 
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comme  la  matrice  &  le  rectum.   En  fé- 
cond lieu  »  par  fimilitude  de  fubftance  f 
comme  la  vefifie&le  ventricule,   &  la 
dure-mere  avec  les  ventricules  du  cer- 
veau. En  troifiéme  lieu ,  par  reffembiance 
d  action  ,  comme  aux  parties  qui  confr 
pircac  à  faire  une  mêmeaiiion.  Loppo- 
(ition  fe  faix  lorfque  les  mufcles  fiechif. 
fenrsécant  coupez,  les   extenfeurs  per- 
dent leur  a$ion.  Enfin  par  communica- 
tion de  vaillcaux  ,  comme  un  nerf  coupe 
qui  re'pond  au  cerveau. 

La  maladie  fporadique  eft:  une  affec- 
tion courre  nature ,  qui  vient  de  diverfes 
caufes  ,  en  même  tems  à  ditrérentcs  per- 
'  formes,  comme  l'crclipcilc  à  l'une  &  le 
phlegmon  à  l'autre. 

La  maladie  pandemiquceS  celle  qui 
vient  de  la  méchante  difpofirion  de  l'air, 
caufant  pluficurs  maladies  dans  un  même 
païs.  Elle  eft  de  deux  fortes ,  endémique 
&  epidemique. 

La  maladie  endémique  eft  celle  qui  ar- 
rive à  plufieurs  perfonnes  d'un  même  païs 
par  l'air  que  Ton  refpire  ou  par  les  eaux 
que  Ton  boit,  Comme  le  Gcëtrcen  Sa- 
voyc,  les  Bcrouelles  enhfpagne,  la  Ve- 
roileaux  Indes ,  &  la  Lcprc  en  Egypte. 
Elle  vient  suffi  des  parens ,  comme  les 
.  goûteux  viçûûcat  ite*  goûteux. 
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La  maladie  épidemique  cft  celle  qui 
ttrrive  à  plufieurs  perfonnes  de  diverfes 
régions  en  même  tems:  ce  qui  vient  ou 
du  changemenc  de  l'air,  on  par  quelque 
accouchement ,  ou  bten  par  d'ancres  eau- 
fes.  il  y  a  crois  forces  de  maladies  e'pide- 
miqnes  :  La  première  vienc  d'une  conta* 
gion  (impie,  comme  la  petite  Verolîe 
&  la  Rougeole:  la  deuxième  vient  du  ye* 
mn  &  du  poifon  ,  comme  la  Ladrerie  & 
la  aroffe  Verollc;  enfin  la  troificme  cft 
morcelle  %  comme  la  Pêne. 

Les  maladies  endomiques  différent  des 
epidemiques  en  trois  manières.  Premiè- 
rement les  maladies  endémiques  ont  leur 
cauic  dans  les  lieux  de  leur  génération  ; 
&  les  epidemiques  viennent  d'ailleurs 
Secondement  les  maladies  endémiques 
durent  toujours,  &  les  epidemiques  n'onc 
qu'un  tems.  Troifiémcment  les  maladies 
endémiques  ne  font  pas  mortelles,  &  les 
epidemiques  le  fontprefque  toujours. 

Nous  avons  dit  que  Fernel  divile  les 
maladies  en  celles  de  la  température, 
celles  *îe  la  matière  &  celles  de  la  forme. 

Les  maladies  de  la  température  font 
filiples  &  compofees ,  comme  nous  l'a- 
vons marqué  ailleurs. 

Les  maladies  delà  matière  changent 
la  confiftance  des  parties    fîmilaires  » 
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comme  la  molefle,  la  dureté  -,  lattraca 
tion  ,  la  laxité  >  i'epaifeur ,  &c. 

Les  Maladie?  de  la  forme  font  celles 
de  toute  lafubftance.  Elles  font  en  gêne- 
rai manifeftes  &  -ocultes.  Les  Maladies 
manifeftes  à  nos  fens  font  celles  qui  font 
apparentes  :  elles  viennent  en  partie  de 
la  fubftance  de  notre  corps ,  con  me  l'ul- 
cère malin  5  la  plcurîfie  >  l'inflammation 
ùcs  poulinons ,  &c. 

Les  Maladies  de  la  fubftance  que  l'on 
3ppel\e  occultes  5  font  celles  qui  parleur 
malignité  décruifent  notre  corps  fans  que 
la  caûfe  en  foie  connue,  comme  la  pefte* 
le  vciv'n  y  la  contagion  5  &c. 

La  Maladie  veiûmeufe  cft  celle  qui  dé- 
truit notre  corps.  Sa  caufe  eft  interne  & 
exrernc*  L'interne  cft  comme  la  fuftoca- 
tion,  L'épHepfie  &  lafmcope.  L'externe 
ejft  le  mauvais  régime  des  alimens ,  &  U 
morfure  des  bétes  venimenfes. 

La  Maladie  contagieufe  eft  une  affec- 
tion contre  nature  caofee  par  l'attouche- 
ment d'un  corps  impur,  comme  de  ceux 
quLontJa  petite  ou  la  grofle  veroîc  ,  U 
difenteric  >  la    fièvre  pourpreufe  ,  &c. 

La  contagion  cft  une  communication 
d'une  maladie  lemblable  en  cfpcce  ,  faite 
i\\\n  corps  à  un  aurre.  Il  y  en  a  de  crois 
fortes  La  ^reanerc  vient  de  l'air  >  csinme 

la 
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la  pefte.  La  deuxième  fe  communique  à 
quelque  diftance.  Comme  la  petite  vfe* 
rôle.  La  troifie'me  fe  communique  pnr  at- 
touchement, comme  la  groflè  verolle. 

L'intempérie  cft  un  excès  d'une  ou  de 
plufieurs  qualitez  par  deffus  le  tempéra- 
ment. 

L'intcmperatirre  eft  delà  famé? ,  ou  de 
la  maladie;  de  la  maladie  elle  eft  égale 
&  ine'gale.  l'égale  eftuniverfelle  ou  par- 
ticulière, comme  au  tempérament. 

L'intempérie  fe  connoît  en  quatre  ma- 
nières, par  Pattouchement ,  parle  recî-t 
du  Malade,  par  la  couleur ,  &  par  L'a p»; 
plication  des  ï&ediçamefts. 

La  mauvaife  conformation  eft  une  af- 
fe&ion  contre  nature  1  qui  bleflè  l'aéïioa 
organique. 

Les  parties  organiques  fontblcflféeseti 
quatre  manières  ,  en  grandeur  ,  figure  ^ 
nombre  &  fituation:  c'eft  te  qui  arrive 
des  la  naiflanecou  par  accident. 

Maladie  en  grandeur  eft  celle  qui  aug- 
mente ou  diminue  Padion  d'une  partie* 
Elle  fe  fait  fuivant  les  trois  dimenfions. 

Maladie  organigue  en  nombre  eft  une 
afte&ion  contre  nature  par  laquelle  l'ac- 
tion delà  partie  eft:  bleflee  par  le  nom- 
bre augmenté  ou  diminue.   La  Maladie 
,çn  nomrbe   diffère  de  la  maîadiç   e$ 
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grandeur,   en  ce  que  la  maladie  en  nom- 
bre corrompt  toujours  la  figure  de  la  par- 
tie ,  &  non  pas  celle  delà  grandeur. 

Maladie  en  figure  cft  celle  qui  blefie 
IV^ion  d'une  partie  par  Je  changement 
de  h  figure  naturelle.  La  figure  cft  chan- 
gea en  trois  manière  :  La  première  quand 
Ce  qui  doit  écre  plein  en  crueux  ,  comme 
aux  fraélures  ma!  guéries  ;  ou  bien  quand 
ce  qui  doit  être  creux  cft  plein,  co^me 
lorfqu'une  choie  doit  être  convexe,  eft 
enfoncée:  La  deuxième  ,  quand  la  jam- 
be qui  doit  être  droite  eft  tôftuë  :  Enfin 
la  croifîéme  ,  quand  ce  qui  doit  être  uni 
&  poli  cil  irtegulier. 

Maladie  organique  en  connexion  & 
foliation  >  c\ft  lôrfqiTùnè  partie  qui  doit 
avoir  une  connexion  &  fituatiôn  propre  , 
en  a  une  autre,  comme  dans  les  luxation» 
&  dans  les  hernies. 

Les  Maladies  organiques  fe  divifenc 
en  générale  ,   en    Amples  &  compofées. 

Les  Maladies  (impies  organiques  , 
font  comme  le*  oiedi  tortus >  où  ta  feule 
figure  cft  changée. 

Maladie  organique  compofe'e  eft  celle 
où  il  y  n  plufieurs  efpeces  de:  maladies  en 
liuuvaife  conformation  ,  qui  la  rendent 
compliquée,  comme  par  exemple  un  fi* 
Étôn«  ÛtàjP  $  ce  qui  eft  miç  maladie  qui 
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p£che  en  nombre  ,  &  qui  gâte  la  figure. 

Les  Maladies  organiques  compofe'es 
font  propres  &  accidentelles,  Les  propre* 
n'arrivent  qu  à  une  partie  ,  comme  la  ca- 
tarrhe à  l'œil.  Les  accidentelles  font  • 
celles  où  pUïfieurs  maladies  fe  rencon- 
trent en  même  rems  dans  une  n^éme  par- 
tie, comme  l'ophtalmie  qui  eft  une  in-  * 
flammation  qui  le  communique  par  acci- 
dent  à  tout  1  oeil. 

jQuefl-ce  que  Solution  de  continuité} 

C'eft  une  divifion  ou   réparation  des 
parties  de  troue  corps  qui  doivent  être 
.tu.ies  félon  la  nature.   On  l'appelle  mala- 
die commune,  parce  qu'elle  arrive  aux 
parties  fimilaires  &  aux  organiques. 

Ii  y  a  deux  fortes  de  Solution  de 
continuité'  ;  l'une  fe  fait  par  la  qualité  , 
comme  parla  chalenrou  par  ja  froideur; 
&  l'autre  par  la  quantité' ,  comme  par  l'a- 
bondance des  humeurs. 

Il  y  a  deux  c^i)[ts  de  la   Solution  de 
continuité';  l'externe  &  l'interne.  L'exter- 
•  ne  fe  remarque  dans  toutes  les  playes    8c 
l'interne  aux  apoftémes. 

Les  différences  de  Solution  de  conti- 
nuité fe  tirent  de  trois  chofes ,  de  la  par- 
tie où  elle  fe  fait,  de  la  matière  ,  de  la 
j  génération  &  de  la  nature  de  la  partie, 
i      La  Solution  de  continuité'  à  l'épidecuiÇ 

in 
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s'appelle  effioration  ;  à  la  peau  excora- 
tion  ;  dans  la  chair ,  playe,  quand  elle  eft 
récente  ;  &  ulcère,  quand  elle  eft  vieille. 
Si  la  Solution  de  continuité  eft  à  l'os  ,  & 
qu'elle  Toit  faite  par  un  infiniment  meur- 
triflant,  clic  s'appelle  fracture;  &  playe 
en  l'os  j  quand  elle  eft  faite  par  un  inftru- 
mem  tranchant:  Et  fi  c'eft  par  corrofiorc, 
clic  s'appelle  carie  ;  û  c'eft  au  nerf,  fpaf- 
me  :  fi  elle  arrive  au  mufeleon  la  nomme 
rupeion:  lorfqu'cile  arrive  an  ligament  > 
die  s'appelle  apopafme:  quand  e'eft  aux 
vaififeaux ,  collHion  ;  quand  c'eft  aux  vei- 
nes ou  ai  x  artères,  anaftomofe  ;  lorfquel- 
Jc  fe  fait  au  travers  des  pores  des  veines, 
elle  s'appelle  diape'defe  ;  quand  il  y  a 
perte  de  fufeftanec  aux  vaifleaux,  c'eft  une 
crofion  ;  enfin,  quand  il  y  a  du  fang  ré- 
pandu fous  le  cuir ,  c'eft  une  cchy  mole, 
De VdTence  de  la  Solution  ,  il  y  en  a 
Une  qui  cft-fîmple,  comme  la  tolntion  fai- 
te en  la  chair  ;  &  une  autre  qui  eft  conv 
pofée,  courue  lâjplaye  avec  fraéture* 


DES  CAUSES  DES  MALADIES, 

LA  caufcdela  M»ladîe  cftunedifpo- 
fition  contre  nature  ,   qui  produic 
immédiatement  la  maladie. 
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Les  caufes  des  maladies  font  divifécs 
en  trois ,  félon  les  maladies  mêmes,  felcn 
les  Phiiofophes,  &  félonies  Médecins *. 
qui  les  divifent  encore  en  caufe  prochai- 
ne,  caufe  éloignée  3  caufe  par  Toi  ,.cau(e 
par  accident^  caufe  a6luelîe&  potentiel- 
le ,  caufe  ajoutée  &  caufe  fans  laquelle. 

Selon  les  Philofophes,  les  caufes  des 
maladies  font  au  nombre  de  quatre  ;  fça*- 
voir  matérielle,  formelle,  efficiente  & 
finale. 

La  caufe  matérielle,  eft  celle  de  la* - 
quille  on  fait  quelque  chofe:  La  formel- 
le ,  eft  celle  par  le  moyen  de  laquelle  la 
chofe  eft  nommée  telle:  L'efficiente,  eft 
celle  par  laquelle  quelque  chofe  eu  fai* 
tej;  Enfin  la  caufe  finale  ,  eft  celle  pour 
laquelle  la  chofe  eft  faite. 

Les  maladies  (félon  les  Médecins  ) 
ont  dan  caufes ,  internes  &  externes. 
Les  caufes  externes  iks  maladies,  que 
l'on  appelle  primitives ,  font  comme  une 
chute,  un  coup,  le  mauvais  régime  de 
vivre ,  &  l'air  que  nous  refpirons. 

Les  caufes  internes  des  maladies  font 
antécédentes  ou  conjointes..  La  caufe 
antécedenre  eft  celle  qui  rient  du  de- 
dan?  :  elle  fait  des  maladies  en  four- 
nitfanc  des  matières  à  la  conjointe  ,  cq 
qm  arrive  par  la  plénitude  ou  par  la  ca- 
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cochymie  de  nos  humeurs. 

La  caufe  conjointe  des  maladies  eft  ceîfë 
qui  faic  premièrement  la  maladie.  Lorf- 
que  cette  caufe  eft  ô*ée,la  maladie  cefles 
comme  lorfvjuVn  ôte  le  fang  qui  eft  ré- 
pandu ou  amafle  dans  la  plèvre  ,  la  pleu- 
refîe  ceffe. 

Ces  crois  caufes  différent  en  tems  &  et* 
lieu,  En  tems ,  en  ce  que  les  caufes  pri- 
mitives &  amécédeiucs  précèdent  tou^j 
jours  la  maladie,  &  que  la conjointe î'ac^ 
compigne  toujours.  En  lieu,  en  ce  que 
les  caufes  primitives  &  antécédentes  font 
dans  un  lieu  éloigne' ,  &  que  la  conjointe 
eft  dans  un  lieu  prochain,  La  maladie  <iif- 
fvre  de  la  caufe  conjointe  ,  en  ce  qu  elle 
n'eft  qu'une  caufe  changée ,  &  que  la  cau- 
feconjointe  au  contraire  eft  de  la  fubP- 
tance  &  enfin  ,  en  ce  qu'elle  comprend 
les  avions  abolie* ,  diminuées  &  dépra- 
vées :  de  manière  que  la  caufe  conjointe 
n'eft  jamais  fans  maladie ,  quoique  la  ma- 
ladie pi  ilfe  refter  fans  la  caufe  conjointe  ; 
cornu  e  il  arrive  dans  un  homme  conva- 
lescent qui  ne  fait  pas  encore  bien  toutes 
fes  fonftions ,  quoique  la  caufe  conjoint 
te  de  fa  maladie  foie  emportée. 

Galien  prétend  que  les  indications  né 
<?j  prennent  point  des  caufes  primitives  ou 

abfeutes ,  parce  qu'elles  ne  font  pas  pe^ 

tnanenres* 
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DES    SIGNES. 

QZJ'efi  ce  que  fïg?ie  de  Maladie  \ 
Ceft  une  choie  qui  le  prefente  au 
fens  du  C  hirurgien  >  &  cjui  loi  Bit  cpn- 
noître  les  iml-ïfpofi tiens  du  corps  humairn 

Combien  y  a*  fil  de  fortes  de  fignts  ? 

Il  y  en  a  de  trois  ;  fçavoir  falubre  ,  ia- 
faiubrc  &  neutre.  Le  falubre  eft  celui  qui 
marque  la  famé  l'infalubre  ;  celui  qui  fait 
connoStre  la  maladie ,  &  le  neutre  eft  ce- 
lui qui  ne  marque  ni  famé  ni  maladie» 
Il  y  a  deux  forces  de  figues  3  infalubres 
ou  morbifiques  ;  un  qu'on  appelle  diag- 
noftique ,  qui  nous  fait  connoStfçï'étfC 
prefent  de  la  maladie  :  &  loutre  prognof- 
tique  ,■  qui  nous  marque  ce  qui  doit  arrî* 
ver  de  la  maladie, 

Il  y  a  trois  fortes  de  figues  prognofc 
tiques  ;  fçavoir  le  Pathognpmonique  * 
TE:  igenomene  &  l'Epi  phénomène. 

Le  figue  Pathognomonique  eft  celui 
qui  nous  fait  connaître  TelTence  8c  la  na« 
cure  de  la  maladie. 

L'Epigénomeneeft  celui  qui  furvenanc 
à  une  maladie 9  nous  en  montre  le  danger, 
comme  lorfque  la  phrentfie  furvient  à  la, 
pleurefie. 

Lefigne  Epithénomene  eft  celui  quî 
paroîc  à  la  vue  dans  les  maladies  après 
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que  les  (ignés  PatQgnomoniques&  Eps» 

génornenes  ont  paru. 

Le  Chirurgien  doit  connoitre  le  fignes 
pour  cinq  raifons.  i.  Pour  connoitre  la 
maladie  3&  la  guérir   plus  facilement 

2.  Pour  prévenir  les  accidens  funeftes, 

3.  Pour  rendre  le  Malade  plus  obeïflant. 

4.  Pour  e'viter  la  calomnie  du  vulgaire* 
j>  Pour  conferver  l'autorité  des  remèdes. 

Les  fignes  des  maladies  fe  connoiflent 
parles  Cem  Se  par  la  raifon.  Les  fens  ex-*, 
ternes  nous  font  connoitre  les  maladies 
externes  3  &  la  raifon  &  les  fens  tout  en- 
fen  blenous  font  connoitre  les  maladies 
internes.  Cefi:  ponrquoy  le  Chirurgien 
doit  être  fondé  fur  les  fignes  de  Galien  * 
qui  font  au  nombre  de  cinq.  Le  premier 
fe  tire  de  Talion  bîeflce.  Le  fécond  ,  de 
la  fîtuation  de  la  partie.  Le  troifiéme* 
de  la  propriété'  de  la  douleur.  Le  quacrie'-^ 
me,  delà  nacure  desexcremens  ;  &  le 
Cinquième  des  accidens  propres. 

Les  lignes  falubres  font  v  lorfque  les 
avions  Sqs  parties  de  notre  corps  fe  font 
bien  ;  &  lorfqu'elles  fcfont  mal,  ce  font 
des  lignes  contraires  ou  infalubres. 

Les  figues  neutres  font  ceux  qui  ne 
peuvent  être  dits  nifains,  ni  malades, 
mais  qui  tiennent  le  milieu  entre  ce* 
deux  extrémités. 
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La  neutralité  eft  une  bonne  dHpofition 
au»corps  entre  la  bonne  &  mauvaifc  tem- 
pérature. 

11  y  a  deux  fortes  de  neutralité  $  fça- 
voir  deconvalefcence&  de  dépravation, 
Laneurraiitédc  cohvalcfcence  ifturiedip^ 
po'fition  dans  laquelle  le  corps  qui  aupa- 
ravant fe  portok  bien  ,  fent  une  laflitude 
dans  toutes  les  parties.  GequLefttmil* 
gne  prochain  de  maladie* 

DES    ST  MPTO  M  ES. 

QV\jl-se  que  Symftomeï 
On  le  prend  ordinairement  pouf 
toutes  les  difpofitions  contre  nature  qiti 
accompagnent  &  qui  fui  vent  la-maladie* 
comme l'ombre  fait  le  corps* 

Il  y  a  trois  fortes- de  Symptômes;  pré- 
cèdent ,  concomitant  &  fubfequent»  Le 
précèdent  on  antécédent,  elt  celui  qui  fe 
trouve  dans  le  corps  avant  que  la  maladie 
arrive.  Le  concomitant  eff  celui  qui  ac- 
compagne la  maladie  ;  &  le  fubfequent- 
eft  celui  qui  arrive  après  I3  maladie. 

Les  Symptomss  proprement  pris  Ç$9$ 
Ion  Falco-- );fon«  au    nombre.  d'e.troLs». 
Le  premier,  eftfadion  blcflTéç :  îc  deifc- 
aiéme,  la  quaHté changée;  &le  trolfîe* 
we,  les  excremens  iiumcnkm&ent  m^%* 
nus  au  évacuez* 

à     1k 
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I/a$:on  vft  bkflee  en  trois  manières  £ 
fpvoir   diminuée  ,  dépravée  &  obolie* 
Le  Symptôme  arrive  aux  régions  ani- 
males ou  naturelles.   Les  s6Hons  anima* 
les  font  au  nombre  de  da\x. 

La  première  qui  cft  la  principale  ,  coî> 
fîfte  dans  l'imagination ,  la  ration  ft  la 
mémoire.  La  deuxième  quieft  la  mînrf- 
trante  >   fe  divile  en  motive  &  fenfitive* 

Ces  actions  animales  peuvent  être 
blefifées  en  trois  manières,  comme  nous 
avons  die  ct-ckflUs  ;.  fçavoir  abolies,  di- 
minuées &  dépravées. 

L'imagination  eft  abolie  dans  le  ca- 
ïus  ou  dans  la  catalepfie  ;  dépravée  dans 
îe  délire  ou  dans  lafincope,  &  ditiânuée 
dans  la  léthargie. 

La  raifon  cR  abolie  dans  la  folie  ,  di* 
fcim'iée  dan;  la  perte  de  la  mémoire  ,  & 
dépravé  s  dans  l'égarement  cTefpfit, 

Les  allions  animales  motives  font  ble£ 
fées  en  trois  manières,  comme  les  pré-. 
cedcnc.es;  abolies  entièrement,  comme 
dans  l'apoplexie  ;  dépravées  ,  comme 
clans  h  parali{ie;  &  diminuées  ,  comme 
dans  rcnçotirdiflfemcnr  ;  elles  font  entie- 
sèment  dépravées  dans  la  convulfion. 

Las  actions  animales  ik  fenfitives  font 
Ib'eflTées  en-  trois  manières  £  par  exemple  > 
pk  vue  e$  abolis  dam  raveug&meai  > 
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diminuée  dans  les  perfonnes  qui  ont  1* 
vue  courre,  &  dépravée  ilms  ceux  qul 
font  louches,  ou  dans  ceux  aufquds  il 
furvienc  des  cataraâes. 

L  oùie  eft  abolie  dans  la  furdité  >  di- 
minuée dans  ceux  qui  l'ont  dure  &  dépra^ 
vée  dans  le  tintement  d'oreilles 

L'odorat  eft  aboli  quand  on  ne  fenC 
point  les  odeurs ,  diminue'  quand  on  ne 
fent  qu'un  peu,  &  dépravé  quand  oa 
fenc  autrement  qu'il  ne  faut. 

Le  goût  eft  aboli  quand  on  ne  goutë 
point  les  viandes ,  diminue'  quand  on  ne 
les  goure  qu'avec  peine  ,  &  dépravé 
quand  on  a  le  g-  ût  amer  ou  autrement.! 

L'adion  naturelle  eft  bkffe'e  lorfque 
quelques-unes  rie  les  faculcez  font  al  te* 
rées*  Ces  faculccz  font  au  nombre*  de  qua-i 
tre  ;  attta£trices ,  retemrices  >  concoc- 
trices  &  expultrices  ;..  Elles  peuvent  être 
abolies  y  diminuées  &  dépravées. 

Les  Symptômes  ne  (ont  pas  feulemenS 
propres  à  une  partie  ,  mais  encore  coin* 
tnuns  à  tentes  les  parties  du  corps  qui  ont 
ces  quatre  facilitez. 

Nous  entendons  par  les  qualirez  char** 
gées  :  qand  la  couleur  ?  l'odeur ,  lafigi^ 
*e  y  Tégalîté  ou  l'inégalité  d^s  parties 
font  changées. 
-  Toutes  ces  chofes  fc  eôjiaoïlfent  par 
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les  cinq  fens  extérieures.   On  juge  'paf 
exemple,  par  lacouleur  changée  ,  que 
la  gangrené  efrà  une  partie  ,  quand  elle- 
eft  noire  y&  parla  mauvaife.  odeur. 

Le  troifiéme  Symptôme  confifte  dans; 
l'excrétion  &  rétention  des  excremens 
modérément  retenus  ou  chaffez.  C'ell 
pourquoy  il  faut  obferver  cinq  chofes  fc 
leur  quantité,  leur  qualité,  leur  couleur* 
leur  odeur  &  leur  faveur*. 

Afin  que  les  Chirurgiens  qui  afpirent 
à.la  maîtrife  ne  demeurent  pas  courts  fut 
leurs  téponfes  dans  les  interroges  qu'ils 
doivent  fubir>v  j'ai  bien  voulu  pour  les 
obliger,  kur  expliquer  encore  d'une  au* 
tre  manière  ces  mêmes  généralités,  Pa- 
thologiques furlefquelles  un  examinateur 
peut  quelquefoiscombcr ,  peut-être  que 
cela  aidera  a  mieux  faire  entendre  l'expli- 
cation que  je  ferai  enfuite  en  peu  de  mots 

de  la  plupart  des  maladies  internes. 

m~>  '  ■■  ".  ■*     ■'"■    '  •  ■  *    <   *■» 

*2>ES  MALADIES  ET  7)2 
ttnrs  dijfcrcnccu 

CQmment  di finit- on  communément 
la   jnaladle  ? 
C'eft  dans  le  langage  ordinaire  une 
luauvaife  difpofition  du  corps  qui  bleffe 
|fcs   a&tcnfc 

Jgùelles  [ont Ji$  parties  jujettu M$: 
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■ffîaUdies  félon  les  Anciens, 

Toutes  les  parties  folides  ;  d'où  vient 
qu'ils  font  des  maladies  (ïmilaires  &  or- 
ganiques, &  une  autre  qu'ils  appellent 
commune ,  parce  qu'elle  arrive  égale*, 
ment  aux  parties  fimilaires  &  organiques. 

Comment  appellé-t'on  cette  maladit 
commune  des  parties  fimilaires  &  orga^ 
niques  ? 

C'eft  la  Solution  de  continuité'. 

DES  MALADIES  S1M1LAI+ 

res  &  de  leurs  différences.. 

QV^eji-ce   que  Maladie  fimtlairtf 
C'eft  une  mauvaife    difpofiticn 
ou  une  intempérie- des  parties  fimilaires- 
qui  blefle  rnanifeftemeni les  aéiions.  Se- 
lon les  Anciens  ,  l'a&io-n  des  parties  Q- 
milàireseft  la  nutrition    Comme  cette 
action  confifte  dans  une  certaine  Tempé- 
rature dés  quatre   premières  qualitez^ 
c'eft  ce  qui  fait  que  Ton  appelle  la  mâ-4 
lâdie  Rmilâi^frj  uneintemperieo. 
Combien  fait-on  de  fort &s  d'intempérie} 
On  entend  la  (impie  &  la  eompofecL 
ÏTintemperie  fîmpleeft  celle  où  il  ny  § 
qu'une  feule  qualité  qui  excède  3  c>ft-à- 
dire  qui  eft  chaude,  ou  froide*  humide  u*** 
&chc  L'iuremperie  fur*  pie  ne  Ce  rencon^ 
«î€l  que  jasremçnt  ?  &  même  glttfifa^ 
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Auteurs  n'en  admettent   point  ,    parce 
qu'une  qualité  eft  toujours  accompagnée 
d'une  autre,  par  exemple  l'humidité  ou 

la  fe'cherefle  ne  font  jamais  fans  chaleur 
ou  froideur. 

L'intempérie  compofe  eft  celle  où  il  fc 
ref  contre  un  excès  de  deux  qualitcz  , 
c'eft-à-dire  qui  eft  chaude  &  humide  y 
eu  chaude  &  fe'che,  ou  froide  &  humi- 
de ,  ou  froide  &  féche. 

Les  Anciens  divifentencoreî'intempe- 
rie  en  matérielle  &  immatérielle  ♦  c'eft- 
à-dire  en  celles  qu'ils  appellent  égale  & 
inégale;  &  aufîi  en  celles  qui  regardent 
Habitude  &r  la  difpofîtion  du  corps. 

Quefi-ce  qri  intempérie  matérielle  ? 

C'eft  celle  qui  eft  avec  quelque  matiè- 
re ou  humeur: l'immatérielle  au  contrai- 
re eft  une  intempérie  où  il  n'y  a  point  de 
matière  ,  ce  qui  paroît  abfurde,  car  il 
n'y  a  point  de  qualité  qui  puifle  écre  fans 
fujet  ou  matière.  L'intempérie  égale  eft 
ce!!e  qui  occupe  tout  le  corps  ,  comme 
îa  fièvre  heéïiquc.  L'intempérie  inégale 
eft  celle  qui  n'occupe  pas  tout  le  corps  y 
comme  dans  les  fièvres  où  !a  chaleur  fe 
fait  reffentir  dans  les  parties  internes,  tan- 
dis que  les  externes  demeurent  froides» 

L'intempérie  de  l'habitude  eft  celle  qui 
icfide  dans  les  parties  foiide*  &  qui  leu» 
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eft  comme  adhérence.  Cette  intempérie 
fe  remarque  dans  la  fièvre  he$iqe  qui  eft 
une  fièvre  kmequi  refide  particulière- 
ment dsns  les  parties  fondes  qu'elle  cou* 
fume  peu  à  pciu  Mais  l'intempérie  que 
Ton  appelle,  comme  Ton  parle  dans  ta 
difpofition  ,  eft  celle  qui  commence  ©il 
qui  eft  déjà  commencée  ,  qui  neft  poïnc 
inhérence  dans  les  parties  foiiefes  comme 
l'autre  ,  mais  qu'on  peut  facilement  cor- 
riger par  les  remèdes,  comme  fonda  plu- 
parc  des  fièvres  qui  fe  rendant  aux  mcdî> 
mens. 

DES    MALADIES   ORGANE 

ques* 

QV*eft~  ce  que  maladies  Organique^ 
C/eft  unemauvaife  conformation 
dans  les  parties  organiques  qui  bleflfe 
leurs  actions.  Comme  il  faut  quatre  cho- 
fas  aux  organes  pour  bien  faire  leurs  ac- 
tions, fçavoir  la  conformation  des  parties 
organiques,  leur  grandeur,  leur  nombres; 
îeur  ficuacion  :  lorfqu'il  aï-rive  que  lu  ne 
deceschofes  eft  changée,  cela  faic  une 
maladie  organique. 

X^ue  faut- Il  entendre  fat  h  mot  d% 
Conformation  ? 

L'on  entend  trois  chofes  qui  font  la 
pialadie  ?n  figure  5  la  maladie  de  la  fit-* 
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perficté  des  parties  ,   &  la/ maladie  dés 
conduits  &  cks  cavitez. 

La  maladie  en  figure,  c'eft  quand  une 
partie  n'eft  pns  dans  fa  figure  naturelle , 
comme  lorsqu'une-  partie  qui  doit  être 
droite,  efëcourbe'e. 

La  maladie  en  fuperfîcie.ceft  quand  une 
partie  qui  doit  avoir  une  fuperficie  unie  , 
en  a  une  irregulierc  ;  ou  lorsqu'elle  eft  u- 
nie  ,  quand  elle  doit  être  rude  &  inégale. 

La  maladie  des  conduits  &  des  cavitez 
cèiUorfqu'ils-  font  trop  larges  ou  trop 
e'troits  ;  ce  qui  rend  les  conduits  ou  ks 
eavitezf  ropJarges.,  c'eft  ou  TaLondance 
des  humeurs,, ou  leur  fermentation;  Se 
ce  qui  les  rend  trop  étroits  ,  ce  font  des 
fucs acides,  aufteres  ou  acerbes  qui  les 
rcfTerent.  Oucrele  reflerement  t-es  con- 
duits caufé  par  des  liqueurs  aftringeutes, 
il  y  a  encore  KobftruÊnon  de  ces  con* 
duits  &k*urccmpreflion. 

Les  conduits  fe  bouchent  quand  il  fe 
trouve  dedans  des  matières  groffiefcs  Se 
epaifTes  qui  s'y  attachent  ,  comme  il 
arrive  fouvent  dans  les  inteftins ,  dans  les 
veines  &  dansics artères.  Us  font  com- 
primez ,  ou  par  quelque  humeur ,  ou  par 
le  poids  âxs  liqueurs ,  ou  enfin  îorfque 
îies  parties  voifincs  viennent  à  fc  twmeficr. 
Quelquefois  ees  cor-duica.  sViai&afciâc 
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îeurs  paroïes  fe  touchenc  lorfque  leurs  fî^ 
bres deviennent  paralytiques. 

La  maladie  &  la  grandeureft  un  chan- 
gement dans  la  grandeur  naturelle  des 
parties  qui  empêche  leurs  fondions ,  car 
eommechaque  partieafa  conformation- 
propre  &  particulière ,  elle  doit  avoir  une 
certaine  grandeur  qui  lui  foit  propre  afin 
d&  bien  exécuter  fes  fondions. 

11  y  a  deux  fortes  de  maladies  en  gran- 
deur ,  Tune  dans  la  grandeur  augmentée  * 
&  l'autre  dans  la  grandeur  diminuée.  Les 
tumeurs  font  des  maladies  qui  regardent 
îa  grandeur  augmentée  r  &  Tamaigiifle-* 
ment  ou  le  racourciflement  font. des  ma* 
îadies  de  ta  grandeur  diminuée. 

La  maladie  en  nombre  eft  un  excès  ou 
un  défaut  du  nombre  des  parties  >  ce  qui 
fait  deux,  forces  de  maladies  en  nombret 
Tune  en  nombre  augmenté ,  &  l'autre  en 
nombre  diminué.  La  maladie  en  nom- 
bre augmenté,  eft  ou  des  chpfes  qui 
font  naturelles  ,  ou  de  celtes  qui  fonc 
contre  nature.  Des  chofes  naturelles  , 
comme  lorfqiul  fe  trouve  trois  bras  » 
trois  ou  quatre  rangées  de  dems ,  &cy 
Des.  chofes  contre  nature,  comme  des 
vers dâm  les  inteftins,  ou  dans  d'autres 
parties,   des  pierres  dans  la  veflle,  &c^ 

La  maladie  dans  le  nombre  diminue  * 
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c'eft   quand  quelque  manque,  comme 
lorfqiul  n'y  a  qu'un  œil.  Cette  maladie 
arrive  ou  dès  la  première  conformation, 
ou  après  la  naiflance. 

Maladie  en  connexion  ou  composition 
cfi  celle  où  la  parue  a  perdu  fa  fituation 
naturelle  ,  comme  dans  les  hernies  & 
dans  les  luxations. 

DES    MALADIES  COMMV- 

nés  &  de  leurs  différences. 

C|  Vefi  ce  que  maladie  commune} 
f^  C'cft  une  divifiph  des  parties  ; 
on  l'appelle  folnliondè  continuité'  ;  elles 
cil  dite  commune  ,  parce  qu'elle  arrive 
aux  panies  firmUîres  &  aux  organiques. 
Les  différences  des  malades  communes 
feprennent  de  leurs  tarifes  >  qui  font  in- 
ternes ou  externes. 

Les  caufes  externes  de  la  foin  ci  on  de 
continuité,  font  comme  tous  les  coups 
faits  par  inftmmens  tranchaus  ou  meur- 
trifians.  Les  caufes  internes  fontVâcreté 
ou  1  abondance  des  humeurs. 

Quelle  font  Us  efpeces  de  folntlon  de 
continuité  ? 

Ce  font  Tincifion  ,  la  comuiîon  ,  IV- 
rofion  ,  la  fraélure  &  l'arrachement.  L'în- 
cifion  ,  c'eft  lorfqu'une  partie  cft  coupée 
par  un  infiniment  tranchant  3  comme  une 
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epe'e,  un  couteau.  L'érofion,  c'eft  lors 
qu'une  partie  eft  rongée  par  quelque  hu- 
meur acre. 

La  concufîon  eft  faite  par  tout  ce  qui 
eft  capable  de  meurtrir  les  parties  molles 
de  notre  corps.  Cette  foîution  decontU 
nuire',  que  quelques-uns  apellent  occulte, 
ne  conlifte  que  dans  i'épanchement  du 
fang  hors  de  fes  vaiffeaux ,  ou  dans  celui 
du  Tue  nourricier.  On  peut  expliquer  lar 
contufioti  d'une  manière  plus  vrai-fenv- 
blable,  en  fuppofant  que  les  veflicules 
dont  la  fubftance  des  parties  eftccmpofée 
sVlargiflenc  par  le  froidement  ;  en  forte 
que  les  liqueurs  qui  arrivent  de  nouveau 
à  la  partie  *  e'iàrgiflent  de  plus  en  plus  ces 
cellules;  &  comme  les  paffages  n'ont 
plus  leur  figure  naturelle  >  le  fuc  nourri- 
cier féjournant  davantage  danc  ces  che- 
mins détournez  ,  &  n'étant  pas  rapporté 
aufïi  vîrequ  à  l'ordinaire  3  la  partie  s'en- 
fie  pour  un  rems.  Si  les  fucs  arrêtez  Ce 
fertnenrent  extraordinairement  3  ils  rom- 
pent les  cellules  &  fa  tumeur  fuppure. 

La  ruption  ou  le  déchirement  fe  faïc 
par  des  caufes  internes  ou  externes;  par 
des  caufes  internes ,  comme  lorfque  les 
vaiflfeauxfanguins  ou  lymphatiques  vien- 
nent à  crever  par  l'abondance  de  leurs  li- 
queurs ;  par  des  caufes  externes  >  comme 
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lorfque  les  mêmes  vaifleaux  fe  rompent 
par  des  efforts  on  qu'ils  font  coupez  par 
des  inftrumens..  Tontes  ccsefpeces  de  So- 
lution de  continuité  ont  differens  noms 
par  raport  aux  diferervees  parties  du  corps 
Si  la  (blution  de  continuité  eft  dans 
une  partie  molle  &  qu'elle  foit  recense  , 
on  Tappelle  play e  &  ulcère  fi  elle  cft  vieil- 
le, Lafolutionde  continuité  dans  un  os 
s'appelle  fracture ,  lorfqu'elle  cft  en  tra- 
vers &  que  l'oscfi  rompu  ,  &  fente  lorf- 
que  l'os  n'eft  que  fendu  dans  fa  longueur. 
Si  l'os  cft  rongé,  on  appelle  cette  foîu» 
lion  de  continuité,  Carie. 

DES  AUTRES  DIFFERENCES 

des  maladies  que  Von  agpclie  /ceci* 
tkntelles. 

D'Ok  font  -prifes  tes  différences  des 
Maladies  qui  [e  tirent  dk  leurs 
accidents  ? 

Des  caufe-s  mêmes  des  Maladies  ;  d'où 
vient  qu'on  les  divife  en  (impies- ,  com- 
pofées  *  univerfclles  ,  particulières, pre- 
mières 5  fécondes ,  v rayes ,  faufles  3  con- 
ta^ieufes  ,  non  cotuaeieufes v,  fporadU 
ques  ,  endémiques ,  epidemiques ,  béni- 
gnes &  malignes»  falutaircs  &  mortel- 
les, chroniques,  continues,  intermit- 
tentes, Se  une  infinité  d'autres  dont  le 
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idétail  fcroic  ennuyeux  &  inutile, 

Quentend-on  par  M ai W die  /impie  ? 

C'cft  celle  qui  n'eft  accompagnée  d'au- 
cune autre;  compofée  au  contraire  cft 
celle  oùil  fe  trouve  plufîeurs  maladies  en- 
semble,  connue  Imtempe-cie  chaude  Se 
l'intempérie  féche  du  ventricule,  lefquel. 
les  jointes  enfomblc  font  une  intempérie 
compofée.  Les  maladies  univerfelles  oc- 
cupent tout  le  corps ,  comme  la  fièvre  : 
les  particulières  au  contraire  n'affligenc 
qu'une  partie ,  comme  la  colique.  Le  fça- 
vaut  Fernel  a  expliqué  plus  au  long  «que 
♦perfonne  toutes  ces  différentes  maladies» 

DES  TEMS  des  maladies. 

COmblen  les  Maladies  ombelles  de 
tems  i 

Elles  en  ont  quatre,  qui  font  le  com- 
mencement >  Paugmantation  ,  i'c'tat  ÔC 
la  déciinaifon. 

Le  commencement  d'une  maladie  eit 
le  tems  où  elle  ne  fait  que  commencer  ; 
l'augmentation  eft  le  tems  où  la  maladie 
augmente*  l'état,  c'zû  lors  que  la  mala- 
die efl  la  même  ;  enfin  la  dc'elinai-fon,  c'eft 
lorfque  la  maladie  diminué. 

Les  MaUdks  ont  elles  toujours  ces 
quatre  tems  l 

Dans  les  maladies  aiguës ,  par  excm- 
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pie,  le  malade  meurt  fou  vent  dans  Tef« 
for  de  la  maladie  ;  c'eft  pourqnoy  ces 
maladies  n'ont  pour  l'ordinaire  point  Je 
declinaifon.  11  y  a  d'autres  maladies  qui 
font  fi  légères  ,  qu'elles  s'en  vont  d'abord 
dans  le  commencement  3  ainfî  elles  n'ont 
point  d'augmentation. 

Des    causes   des  Maladies. 

PAr  les  caufesdes  Maladies  on  entend 
tout  ce  qui  les  peut  produire. 

Comment  les  àivife-ion  ? 

On  les  di  vite  en  efficientes  $[  occafion- 
iielles.  Les  caufes  efficientes  font  celles 
qui  produisent  par  elles-mêmes  les  mala- 
dies. Les  buttes  occafionnellc.c,  c'eft  tout 
ce  qui  occafionne  les  maladies;  par  exem- 
ple, je  relâchement  dans  les  parties  eft 
une  caufe  qui  occafionne  les  fluxions  , 
parce  que  le  relâchement  donne  1  eu  à  la 
ferofite  de  s'épancher  dans  les  parties. 

Ondivifeles  caufes  efficientes  des  ma- 
ladies en  externes  ou  évidentes  ,  &  en  in- 
ternes. Les  caufes  externes  ou  évidences 
font  toutes  celles  qui  viennent  du  dehors 
&  qui  peuvent  caufer  des  maladies  en  al- 
térant le  coprps  ou  les  liqueurs  qui  y 
font  contenues.  Les  caufes  externes  ionc 
necelîaircs,  on  non  nece flaires. 

Les  caufes  necefiuue*  font  celles  qui 
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agUïent  necefifairement  fur  le  corps*  Il  y 
en  a  fix  ;  ce  font  les  fix  chofes  non  natu* 
reîles  dune  nous  avons  parle'. 

Les  caufes  non  neceflfaires  font  com- 
me les  morlutes  des  animaux  ,  &  tous  les 
coups  qu'on  peut  recevoir  y  ce  font  des 
chof .2  fortuites  qui  peuvent  caufer  des 
maladies  en  blcffant  le  corps. 

Les  caufes  internes  d^s  maladies  font 
dans  le  corps  :  on  en  fait  de  deux  fortes  , 
antécédente  &  conjointe. 

Les  cau&s  antécédentes  font  celles  qui 
excitent  les  maladies  par  le  moyen  des 
caufes  conjoint- s. 

Les  caufes  conjointes  font  celles  qui 
font  immédiatement  la  maladie  &  oui 
rencrenennenc  :  dans  la  goutte  par  exem- 
ple >  la  caufe  antécédente  efî  f abondance 
de  la  ferofiré  fâiine,  &  la  conjointe  cft  la 
feroiice'  amaflee  dans  les  articles, 

Tous  les  corps  étrangers  comme  la 
piere  ,  les  vers ,  &c.  font  rangez  fous  les 
caufes  incernes:auffi.  bien  que  les  liqueurs 
qui  (ont  des  corps  naturels  qui  peuvent 
faire  des'  maladies  en  péchant  en  quantité 
ou  enqualiee, 
Des  caufes  des  Maladies  Similaires. 

NO  us  avons  dit  que  les  caufes  inter- 
nes de  toutes  les  maladies,  c'eft-à-. 
dire  (imilaires ,  organiques  fie  communes 
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ctaîeîit  les  humeurs  qui  pêchoient#è» 
quantité  ou  en  qualité.  Mais  il  faut  remar- 
quer que  l'intempérie  où  la  maladie  (îini- 
laire  n'eft  pas  produite  feulement  .par  des 
humeurs  qui  pèchent  en  quantité  ,  mais 
au  (fi  en  qualité.  Car  l'intempérie  ,  félon 
les  Anciens  »  n'étant  qu'un  excès  des 
qualitez  pat  défais  le  tempérament  ,  il  eft 
îîeceflfaire  que  ces  humeurs  qui  produil- 
fent  cet  excès,  pèchent  en  qualité  :  ainii 
l'intempérie  chaude  &  féche  eft  excitée 
par  une  humeur  qui  eft  extrêmement 
chaude  &  féche»  coin  nie  par  une  bile 
noire  &  brûlée.  De  même  l'intempérie 
froide  &  humide  eft  produite  par  une  pi- 
tuite trop  froide  &  humide. 

Quelles  font  les  caufes  externes  de 
toutes  les  intempéries  ? 

Ce  font  les  ux  chofes  non- naturelles 
qui  peuvent  altérer  nos  humeurs  en  les 
faifanc  pécher  en  quantité  ou  en  qualicê; 

DES      C  AV  S  E  S      DES 
Jkfa/adies  Organiques. 

NOus  avons  fait  voir  que  les  maladies 
organiques  étoienc  différentes»  à  rai- 
fonde  la  conformation,  ou  de  la  figure 
des  parties,  de  leur  nombre,  de  leur  gran- 
deur &  de  leur  (îtuation.  Les  caufes  de  la 
maladie  en  figure  arrivent  ou  dès  la  pre- 
mier? 
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filière  conformation  >  ou  après  la  naiifan* 
ce.  La  figure  des  parues  fe  trouve  chan- 
gée dès  la  première  conformation  >  ou  à 
caufe  du  vice  de  la  (èmenec;  comme  lors 
qu'il  fe  trouve  dans  cette  liqueur  quanti* 
té  de  particules  hétérogènes  qui  empê- 
chent les  parties  propres  de  fe  placer  dans 
les  lieux  où  elles  doivent  êtte  pour  avoir 
la  figure  naturelle  des  parties. 

L'imagination  de  h  mère  cft  encore  une 
des  caufes  qui  peut  donner  une  mauyaife 
conformation  aux  parties,  parce  «qu'en 
donnant  beaucoup  de  mouvement  aux  ed 
priti&auxaucres  liqucurs,eile  fait.que ces 
liqueurs  qui  coulent  avec  impetuofite 
dans  les  parties  du  foetus  ,  leur  font 
prendre  une  autre  figure  en  les  déran- 
geant. 

La  figure  naturelle  des  parties  change 
après  la  naiflfance ,  ou  par  les  caufes  inter- 
nes ou  par  les  caufes  externes  ;  par  les 
caufes  excernes  ,  comme  lorfqu'on  ferre 
trop  l'enfant  dans  fou  maillot  >  ce  qui  fait 
prendre  à  Ces  membres  une  mauvaife 
figure  ,  &c%  Par  les  caufes  internes  # 
comme  lorfque  les  humeurs  fe  portent 
avec  trop  d'abondance  dans  les  parties t 
ce  qui  change  leur  figure ,  comme  on 
le  voit  dans  les  tumeurs  ;  ou  bien 
)$t$  que  k  fuc  neunicier  ne  va  qu'ex* 
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petite  quantité  dans  les  parties ,  en  (brîë 
qu'ea  devenant  maigres  &  en  fe  dcfle- 
chant  elles  perdent  leur  figure  naturelle. 

Quelles  fort  f  les  caufes  de  la  manvai» 
fè  conformation  en  fuferficie  ? 

Elles fonc doubles,  internes  &  exter- 
nes. Par  exemple  dans  les  os  dont  la  fu- 
perficie  doir  être  polie  ,  les  càules  exter- 
nesqui  rendent  cette  fjperficie  irégale 
fonc  toutes  les  violences  extérieures  qui 
rompent  les  os  ;  &  les  internes  >  des  hu- 
meurs acres  &  Llines  qui  rongent  &  ca- 
rient la  iuperfieie  des  os. 

Les  cau(c5  qui  changent  la  figure  natu- 
relle des  conduits  &  les  cavité-/,  font  aufli 
externes  &  internes.  Les  externes  fonc 
comme  le  corps  étrangers  qui  viennent 
de  dehors ,  qui  peuvent  dilater  ou  com- 
primer ks  tuyaux.  Les  internes  font  c©m- 
tue  les  humeurs  qui  peuventfaire  le  mê- 
me effet  >  fuivant  la  nature  de  leurs  pu- 
tics,  ceftà-dke  fuivant  que  les  par- 
ties font  fubtilcs  ou  grolficres,  ou  d'une 
nature  propre  à  le  raréfier  ou  à  s'e'paifïir. 

Les  caufes  des  maladies  organiques 
dans  le  nombre  augmente'  ou  diminué>ar- 
rivent  avant  ou  après  la  naiflance.  La  cau- 
fc  du  nombre  augmente  dans  les  parties 
ivan:  la  haiflfanec  ,  cil  fpour  l'ordinaire 
<i^  trop  grands  abondance  de  icmence  $ 


t>E  la  Chirurgie  de  Chaw-ï  a  tc#  2îf 
comme  lorfqu'il  fe  forme  deux  cçeurs  ou 
trois  reins  :  au  contraire  la  caufe  du  nom- 
bre diminué  eft  preique  toujours  un  dé- 
faut defirmence  qui  ne  fe  trouve  pas  en 
quantité  iuffifaiite  pour  faire  toutes  les 
parties* 

La  caufe  du  nombre  augmente'  après  la 
.naifiance,  eft  l'abondance  des  piauvais 
fucs,  comme  quand  il  s'engendre  des 
verrues  ,  des  polypes,  &e.  La  caufe  dit 
noujbre  diminué  aprèi  la  miflanec,  cft 
tout  ce  qui  peut  retrancher  unç  partie  ou 
en  diminuer  quelque  chofe:  ce  qui  arri- 
ve ou  par  àcs  humeurs  acres  qui  rongent 
les  parties  ,  ou  par  les  autres  caufes  exté- 
rieures qui  peuvent  couper  ou  emporter 
ks  parties. 

Les  caufes  des  maladies  ew  grandeur 
fugmentéc  ou  diminuée  *  doivent  s'attri- 
buer ou  à  l'abondance  des  humeurs,  ou 
à  leur  défaut.  Ces  caufes  font  universelles 
*Oii  particulières  ;  univctfclles  pour  tout 
le  corps ,  &  particulières  pour  quelque 
partie  feulement.  Elles  font  univerfeiies 
comme  dans  la  Leucophlegmacie  &  dans 
le  Marafmc*  qui  font  des  maladies  de 
toute  la  grandeur  augmentée  ou. dimi- 
nuée, puisqu'elles  s'étendent  par  tout  le 
corps.  Elles  font  particulières  3  comme 
4*w  \e$  4$eKiates  tumeurs  des  parties  m 

m 
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ou  dans  l'aïuaigrUTbinent  de  ces  mêmes 

parties'. 

PreTcatemenc  il  nous  faut  examiner 
les  caufes  des  maladies  organiques  en 
rconjon<9iotî-  L*conjon6Hon  comprend 
dcuxchofesyla  ficuation  &  la  connexion. 

Les  caufes  de  ia  mauvaife  ficuation  des 
parties  viennent  ou  des  pauies  mêmes  , 
ou  de  celles  q^i  les  coutiennent ,  ou  en- 
fin des  nerfs,  dts  ligamens  ou  des  tendons 

Des  parties  contenances,  comme  lors 
Qu'elles  fc  relâchent  ou  fe  rompent,  en 
forte  que  les  parties  qui  étoient  retenue* 
changent  de  ficuation.  Le  de'placemenc 
jdes  pactes  arrive  dans  les  hernies  où  les 
inteftins  tombent  dans  1  aine  ,  ou  dans  le 
ferotum  par  le  relâchement  des  produc- 
tions du  péritoine. 

Les  parties  changent  de  ficuation  par 
les  ligamens ,  ou  lorfqu'iU  font  trop  lar- 
ges o*  trop  retirez,  comme  on  le  voit 
dans  la  matrice  qui  tombe  ou  qui  mon- 
te lorfquç  fes  ligamens  fe  relâchent  ou 
fe  coiura££ent. 

N\y  a  tlifclnt  d'autres  estufes  qn* 
feHvrnt  diptacjtr  Us  parties  ? 

Il  y  en  a  oaïui  e>  qui  font  extérieures', 
comme  tous  les  mouvemens  violens.  Je 
ne  parlerai  pobtdescaufes  de  mauvaife 
c^mexiou  des  parties  a  parce  qu'elle  u$ 
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différent  prefque  point  de  celles  qû| 
changent  ta-fîtuation  des  parties. 

I)E$ SYMPTOMES,  DE  LEVRÇ 

eau  fa  &  de  leurs  différences. 

C^  Omment  définit  on  le  Symf  terne  > 
J  On  le  définit  une  affe$ion  con- 
tre nature  qui  accompagne  mfeparable- 
ment  la  maladie. 

Les  Anciens  ent  ils  -diftingni  U  m#+ 
iadie  d'avec  le  Symf  tome  ? 

Qui;  tls  ont   fait  une  diftin&ionde 
ces  deux   chofes    >  mais  qui  n'eft  pas 
jufte;  car  le  fytnptome  e'tanc    un  effet 
qui  eft  produit  de  nouveau  dans  le  corps," 
il  eft  manifefte  que  le  fymptome  &  la 
maladie  ne  differenr  pas  le  plus   fouvent 
l'un  de  l'autre  ,  puifque  la  maladie  eft 
une  affe&ion  contre  nature  qui  en  pro* 
duit  d'autres.    La  fièvre   par  exemple,, 
que  Ton  met  au  nombre  des  maladies  i 
eft  un  effet  de  la  trop  grande  fermetna* 
tion  du  fang   ,  &    cette  fermentai. oa 
du    fang    qui  fait  la  fie'vre,  caufe  en*, 
fuite   d'autres  accidens,  con  me  le  de- 
lire  ,   ramai-griffement  de^  parties  ,  des 
fluxions ,  ites  convulfions  ,  &c.  qui  font 
autant  de  fympcomes   pu    des  Veritas 
blés  maladies. 
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JD  ES  DIFFERENCES  DESt 

Symptômes  cr  de  celles  des  alitons 

blejfées. 

COmmtnt  âivife-ton  les  Symptôme^ 
On  a  coutume  de  les  divifer  par 
rapport  aux  avions  bieftees,  aux  vices 
des  excremens  &  aux  qualitez  changées, 
Vous  commencerons  par  les  avions  bleîj 
fées,  parce  qu'elles  font  les  premières. 

Les  actions  peuvent  être  bleffécs  eh 
tfo's  manières,  dépravées,  diminuées 2C 
aboi.es  Les  avions  font  dépravées  quand 
elles  changent  &  qu'elles  ne  fe  font  plus 
comme  auparavant  i  ainfiîa  palpitatiort 
quTè'ft  un  mouvement  convulfif  du  co$\£ 
cft  une  a&ion  dépravée.  Les  actions  font 
diminuées  quand  elles  fefont  imparfaite- 
ment, comme  lorfque  le  ventricule  nc: 
peut  cuire  les  alimens.  Enfin  les  avions 
font  abolies  quand  elles  cefient  entière- 
ment ,  comme  il  arrive  dans  la  paralilîc 
quiotele  mouvement  des  parties  >  parce 
que  les  nerfs  étant  bouchez  ou  compri- 
mez ,  les  efptits  ne  peuvent  couler  dans 
les  mufcles. 

Combien  cornpte-t*on     a  allions  qtii 
peuvent  être  blejfées  ? 

De  trois  fortes;  feavoir  naturelles  $ 
ficalcsSc  animales. 

Fin  de  U  Pathologie. 

i 
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TRAITE'  DES  TV  MEURS  E% 
de  leurs  différences* 

QV'efi  ee  que  tum  eur  ? 
^C'eftune  éminence  au  corps  fe* 
Ion  fcs  trois  dimenfions  ,  qui  font ,  Ioik 
gueur,  largeur  &  profondtur. 

Combien  y  a-itl  de  tumeurs  ? 

II  y  en  a  de  trois  iortes  ;  fçavoir  natlh 
relie  ,  non  naturelle  &  contre  nature. 

Les  tumeurs  naturelles  .font  drs-emï-? 
nences  au  corps  qui  font  propres  à  faire 
des  a6Hons  >  comme  à  la  tête  ,  le  ventre 
&  les  jointures. 

Les  tumeurs  non  naturelles  font  au  (fi 
des  éminences  au  corps  ,  ou  qui  fe  trou- 
vent en  quelques-unes  des  parties  qui  ne 
bleflent  pas  actuellement  fa$ion,  mais 
qui  font  difpofées  à  la  blcfîer ,  comme  1er 
mamelles  des  nourrices ,  &  le  ventre  lors 
quMeft  rempli  d'alimcns.  C'cft  aii:fîque 
parlent  les  Médecins. 

La  tumeur  contre  nature  3  fclonTa- 
gault>  eftun  accroiflemeot  au  corps  qui 
excède  l'habitude,  qui  bleffe  Talion  » 
&  à  Laquelle  on  donne  le  nom  d'Apof; 
leme. 

! 
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I>ES    A  POSTE  A4  ES.      ' 

COmblen  faut- il  fç avoir  des  ehofes 
four  bien  connohre  les  jîfofie'mesï 

Il  y  en  a  cinq  qui  font  leur  étimôlogie, 
leur  définition ,  leurs  efpeces  &  différen- 
ces ,  leur  prognoftique  &  leur  gue'rifon. 

&'$H  vient  f  étimôlogie  du  mot  £Ai 
fefréme  ? 

Ceft  un  terme  grec  qui  fîgrrfîe  eft 
îrarçois  ,  jtilter  un  Heu  four  aller  dans 
an  autre  :  en  latin  c'eft  abfcejfus  ,  du  ver- 
be abfcedtre  >  qui  veut  dire  fe  retirer , 
ce  que  Ton  entendra  mieux  lorfqu'il  fera 
parlé  des  caufes  de  Tapofteme. 

Comment  définit  en  PA^ofieme? 

Ouïe  définit  en  dtvx  façons ,  cfifen- 
tiellement  &  accidentellement;  Eflemiel* 
îement,  Guy  de  Chauïiac  dit  que  c'eft 
une  rumeur  contre  nature  compofée  de 
trois  genres  de  maladies  affemble'es  en 
Une  même  grandeur. 

£u*!s  font  ces  trois  genres  de  mal 4- 
)ties  ? 

Ce  font  l'intempérie,  la  mauvaife con- 
formation ,  &  la  folmtonde  continuité. 

Accidentellement ,  Haliabas  die,  que 
ç'efl:  une  tumeur  contre  nature  en  laquelle 
il  y  a  quelque  matière  afieinbWe  faifanj 
ïcpkcioiî&  diftenfion. 
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Combien  fait-on  defortts  de  tumeurs 
contre  nature  ? 

De  deux  forces ,  de  vrayes  &  de  fi- 
militudinaires. 

Les  vraies  tumeurs  contre  nature  font 
celles  qui  contiennent  en  elles  des  ma-j 
tieres  humeraies. 

Les  tumeurs  contre  nature  fimilicudi* 
liaires  font  celles  où  il  n'y  a  point  de  ma- 
tière amaflec  >  &  où  néanmoins  i'aéîioii 
cft  bleflee  comme  dans  les  hernies  ô{ 
dans  les  luxations. 

Pourquvy  appelle-Son  Yapofilme  tu* 
meur  comte  tu  turc  ? 

C'cft  pour  la  distinguer de  celles  qui 
(ont  naturelles  &  non  naturelles. 

Quelle  différence  y  a-fil  entre  Yapof* 
terne  >  Its  hernies  &  U$  luxation s} 

C\ft.  que  l*apoftcme  e!l  une  tumeur 
contre  récure  ©t$  il  Cç  trouve  un  amas 
d'humeurs  ,  au  contraire  dans  les  her* 
Dies  &  dans  les  luxations  >  quoique  t? 
ait  toujours  tumeur  >  jl  n'y  a  point  *i% 
i^atiere  humorale» 

Oa  ne  donne  poi^t  de  définition  $f- 
frntielle  pour  &K  tumeurs  fimilitudinaï^ 
«es  y  parce  qinïn*y  a  point  de  matierçr 
amaflee  ;  ainfî  li^  yraiç dc&iiiion  ne  teiiç 
convient  gas^ 

.   *1 
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JDES  SSPECES  ET  DIFFEREN- 
CES des  Apoflemes. 

D*Ou  Guy  de   Chauliac  frendïl  les 
efpeces   &  diffère  net  s  des  A pofî» 
ternes  %î 

De  cinq  chofes  ;  ff  avoir  de  h  fubfc 
tance  ,  de  la  matière  ,  des  acidens,  des 
parties  &  des  caufes  efficiences. 

par  la  fiibftancc,  cet  Auteur  entend 
parler  de  la  grandeur  &  de  la  pettuffe  des 
apoftémes.  Les  grands  apoftérncs  font  les 
greffes  tumeurs  phlegmoncufes*  &  les, 
petits  font  les  petites  puftules  qui  airivenfc 
à  la  peau  >  que  Ion  nomme  Botorales  % 
produites  par  une  feroôté  épanchée  entr$ 
cuir  &  chair. 

La  féconde  différence  cft  tirée  de  la  m^ 
liere,  parce  qu  il  y  a  des  apoftémes  chauds 
&  des  apoftémes  froids»  Le  phlegmon 
&  rérefipclle  font  des  apoftémes  chauds 
&  les  apoftémes  froids  font  l'esdeme  Se 
fclme. 

La  troiiléme  difterenec  des  apoftémes 
cft  tirée  des  accidens,  en  ce  qu'il  y  en  a 
qui- fout  accompagnez  de  fuites  facheu* 
fes,  &  d'autres  qui  font  fans  accid*  ns. 

La  quatrième  différence  des  apoftémeè 
«ft  tirée  des  parties.  Il  y  eu  a  qui  arrivent 
^  PaI^es  internes  a  &  d'autres  aus  g«u 
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tics,  externes  ;  de-là  vient  qu'il 5  ont  diffé- 
rents noms  félon  ks  parties  quils  occiu 
pent.  Par  exemple  ,  à  l  oeil  »  on  les  appel- 
le ophtalmie  ;  au  col  fquinancie  ,  aux 
^monétaires ,  bubons  ;  proche  les  oreil- 
les ,  parotide  ;  aux  poulmons  ,  péri  pneu- 
nionie;  àlaplcvre,  pkurefie  î  &  à.  l'ex- 
trémité des  doigts ,   panaris. 

La  cinquième  différence  des  Apofté* 
meseft  tirée  des  caufes  efficientes.  II  y  en 
a  de  caufes  externes ,  &  il  y  en  a  d'autres 
de  caufes  internes.  Il  y  a  encore  des  apof* 
temes  qui  s'appellent  critiques  &  fym- 
ptomatiques.  G'eft  au  Chirurgien  à  être 
informé  de  toutes  ces  différences,  afia 
d'en  prendre  des  indications  cultives* 

&ES  CAVSES  EFFICIENTE^ 

des  Afcftémes. 

COmbien  y  a*tllde  caufes  efficiente 
des  Afoficmes  > 
îl  y  en  a  de  deux  fortes}  fçayoir  de  ge* 
flérales&  de  particulières. 

Combien  y  a-til  de  caufes  gêner  aies  ? 
Deux;  feavoir  la  fluxion  &  u  conge^ 
tion. 

X£uefî*eè  ejîteîœ  Fhixionl 
G'eft  un  débordement  d'hurleurs  qui 
fë  fait  tout  d'un  coup- i«r  quelque  partie,* 
&«£ui  eiicaufë  par  U qualité  ou  paj  |» 
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quantité  ou  l'abondance  des  humeurs  j 
Von  appelle   Tune  plénitude  &  l'autre 
eacocymie. 

Quelles  font  les  caufes  de  U  fiuxio  rtf 

Selon  Guy  de  Chauiiac ,  les  caufes  de 
îa  fluxion  font  au  nombre  de  (îx  ;  fçavoir 
îa  première,  la  force  d'une  partie  qui 
pouffe  les  humeurs  fur  une  autre  moins 
force;  la.  deuxième,  ta  foiblefle  de  celle 
qui  reçoit  ;  la  troifreme  ,  ta  quantité  cib 
l'abondance  de  fa  matière  qui  eft  im 
mouvement  :1a  quatrième,  îa- grandeur 
des  voy  es  pas  où  paffent  les  humeurs  ;  la 
cinquième  ,  la  pentefle  du  lieu  d'où  elles, 
forcent  £  la  fîxiéme ,  lafuuacion  bafle  de- 
là partie  qui  tes  reçoit. 

Que  fi- ce  que  U  congt filon  ? 

G'eft  ua  amas  d'humeurs  fuperfluë& 
fait  peu  à  peu  dans  la  partie. 

jQuflle  efila  caufe  ? 

C'cft  la  foiblefle  de  deux  facilitez  natu- 
relles ,  de  forte  que  l'allimenc  qui  va 
aux  parties  ne  fçauroit  fe  convertirez 
leur  fubftance. 

Quelle  différence  y  a  fil  entre  r*ppfi 
terne  qui  efi  fait  par  fluxion ,  <jir  ctàti 
éjui  efi  fttt  g*r  coTigefiion  ? 

On  tire  cette  différence  de  quatre 
chofes  ;  la  première  eft  que  Tapette uie- 
giai  arrive  cas  ftuxioafefek  ftonapte^ 


î 
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tnent ,  &  celui  qui  fe  fait  par  congédier* 
fc  fotme  peu  à-peu  :  la  féconde  >  que  Ta- 
pofte'me  par  ftuxixm  cft  faite  de  caufe  an»- 
teccctente&  conjointe,  &  celui  qui  eft 
faite  par  conjeftion arrive  par  caufe  con* 
jointe  feulement:  la  troisième  >  que  Fa- 
poftc'me  qui  eft  faite  par  fîu&ion  eft  fait 
lie  matière  chaude  ;  &  par  congeftioa  » 
de  matière  froide  :  la  quatrième  que  Ta- 
pofteme  qui  eft  fait  par  fluxion  eft  erdi* , 
nairement  critique;  &  celui  qui  eft  fait 
par  congeftioa,  fimptomatique 

Cêmbienya-til  de  cnufcs  efficientiP 
particulières  des  apojfémes:  ? 

Il  y  en  a  trois  ;  fçavorr  l'externe  o& 
primitive,  l'antécédente  &  l'a  conjointe. 
L'externe  ou  primitive  qui  eft  encore 
aprettée  par  les  Médecins  Procatar&> 
que  [  ce  font  cous  les  exercices  violens  > 
ou  bien  i\n  coup  ou  une  chute  :  l'antécé- 
dente 3  ce  fondes  quatre  humeurs  prête* 
à  couler  fur  la  partie;  enfin  la  caufe  con- 
jointe ,  ce  font  ces  mêmes  humeurs  arrêt 
te'cs  à  la  partie. 

Det  Signes   des  jifofiémeu 

LEs  lignes  des  apoftemes  Ccfom  aflk& 
connokrc,  puisqu'il  y  a' douleur ,  tu- 
meur, cfcaietir,  démangeai  fou  &  d'autres; 
£bij>tQ»w  fuiyant  la  nature  de*  ajbfc^ 
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Signe  y  c'cft  ce  qui  nous  montre  la  di£ 
pofition  du  corps  qui  nousécoic  aupara- 
vanc  inconnue  &  cachée. 

Il  y  a  crois  forces  de  (lignes  ;  (ça  voir  a- 
namiftique  qui  enfeigne  les  choies  pafc 
fées  ;  diagnoftiques^les  choies  prefemesj 
St  prognofîiques  >  les  chofes  futures* 
Dans  1  Apoftéme  faux  ou  dans  les  pullu- 
les, la  tumeur  eft  plus  petite,  mais  la 
douleur  qu'on  reffenc  eft  piquante  ,  quel- 
que fois  il  y  a  du  pus  y  &  quelquefois 
des  croûtes. 

DESTEMS  DES  APOSTEMES* 

C*  ombien  letapoftéwis  ontMsdes  temf 
J  .Ils.in  ont  quatre,  fçavoir  lecom* 
.mencenx  nt ,  l'augmentation  ,  Técat  &  la 
cieclinaifon.  Dans  le  commancement  on 
voit  la  partie  qui -fe  tuméfie*  &  il  y  a  delà 
douleur.  Dans  l'augmentation* la  tumeut 
&  la  douleur  augmentent.  Dans  l'état, 
elles  demeurent  les  mêmes  5  &  dans  la 
decîinaifon  la  tumeur  &  îa  douleur  dimi- 
nué ,  &  la  matière  fe  change  en  pus. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  les 
tumeurs  peftilentieîïcs  &  malignes*  con> 
me  les  charbons  &  les  bubons  n'ont  pas 
toujours  ces  tems  reuk?,. 

JDïvifc-ton  encore  AHtnmut  la  temf 
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Oui  ;  on  les  divife  encore  en  crois  au* 
fcrc  tems  qui  font  le  périodique,  le  paro- 
xifme  &  la  crife.  Le  périodique  eft  tout 
le  tems  de  la  terminatfon  depuis  i'accroif- 
fement  jufqu'à  ta  declinarfon.  Le  paro- 
xifmeeftle  retour  de  la  même  maladie 
parla  même  caufe  ,  dans  le  même  tems 
&  avec  le  même  ordre.  La  crile  eft  us 
mouvement  de  la  maladie  par  lequel  il 
arrive  divers  chaogcmcns  qui  font  oppo- 
fez  ou  falutaires  au  malade. 

Combien  y  a-t%ît  de  çhofts  necejfaires 
your  une  banne  crife  ? 

11  y  en  a  quatre  ;  la  première  qu'elle 
foit  univerfelle  ;  h  deuxième  ,  qu'elle  fe 
fafle  wv\  jour  critique  ;  la  tjoifie'me,  que 
Fhumeur  corrompue  foit  éracuée  ;  &  la 
quatrième  ,  que  le  malade  s*èfl  trouve 
foulage*. 

Eft* il  necejfaire  au  Chirurgien  dé 
i'onnoître  ces  tems  ? 

Oui  ;  car  il  faut  qu'il  fe  ferre  des  Re^ 
percuiîifs  dans  le  commencement ,  8c 
non  pas  dans  lVtat  »  où  il  ne  faut  que  ck$ 
Suppuraûfs. 

Des  'fermtxaifons  des  Afoftemes. 

EN  combien  de  manières  fe  ttrnw» 
nen$  lés  Afopimes  > 
Ei\  chaire  *  fgayoir  j>ar  refôlution  g 
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par  fuppuration,  pat  durccé  &  par  cor» 

ruption, 

Qneft-  ce  que  U  refotntion  h 

C'eft  une  evaporation  des  humeurs 
qui  s'exhalent  infenfiblement  des  pores 
de  la  partie  y  ce  qui  arrive  ou  par  la  natu- 
re ,  on  par  le  moyen  des  medicamens  re« 
folutrfs  qui  fubtilifene  les  humeurs  en 
ouvrant  les  pores. 

Quels  font  les  fignes  âe  UrefolutUn  £ 

Les  fignes  delà-  réfolurion  font  lorf- 
quela  douleur,  la  chaleur,  la  pulfafion, 
la  tenfîon  &  la  rumeur  commencent  à  di- 
minuer ,  &  que  le  malade  fe  fent  foula? 
gé.  Un  autre  figne  encore  de  la  réfolu* 
tion,  c'eft  losfque  les  medicamens  que 
l'on  applique  fur  la  partie  fe  trouvent  hu- 
mides- Quand  routes  ces  circonftances 
fe  rencontrent  enfembk  *  on  eft  cenaia 
«[uel'apoftéme  fe  réfour. 

Qnefi  ee  que  lafupuratiM  ? 

Ceft  un  changement  de  'a  matière  en 
pus  par  le  moyen  d«  la  chaleur  naturelle 
qui  a  le  deflus  fur  la  chaleur  contre  na- 
ture, à  quoy  il  faut  ajouter  Talion  des 
cfprir?. 

Quflsfont  t'es  fignes  de  la  figuration} 

On  en  fait  de  deux  fortts  ,  les  unf  n  on- 

trent  qu'elle  fe  fait  h  les  autrss  qu'elle 

<tft  faite.  Lcs^figncsqujuK>ntt£ntcpe  U 
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fuppuration  fe  fait,  font  au  nombre  de 
rrois  dans  Guy  de  Chauliac  ,  fçavoir  une 
grande  douleur,  une  pulfarion  violente 
&  une  chaleur  confïderable.  Les  fignes 
qui  montrent  quç  la  fuppuration  eft  fai- 
te, font  au  nombre  de  plufieurs,  com- 
me diminution  de  douleur ,  de  chaleur  , 
&c.  la  tumeur  devient  plus  petite,  elle 
sVleveen  pointe,  fa  matière  fe  retire  & 
n'occupe qu*un  petit  efpace*  au  lieu  que 
quand  elle  en  occupe  un  grand,  le  mi- 
lieu de  la  tumeur  »e  peut  être  forte'levé; 
filais  un  Ci^nc  certain  que  la  matière  eft 
thange'e  en  pus,  c^ft  celui  qui  fe  tire  de 
l'attouchement  par  lequel  un  Chirur- 
gien,  en  touchant  la  tumeur,  y  appert 
çoic  une  ondulation. 

Comment  les  tumeurs  s*endurcijfen$4 
ïlhs  > 

Elles  s'endurciffent  lorfque  le  plus  fub* 
til  étant  évaporé ,  H  ne  refte  que  le  plus 
grofïier  ;  ce  qui  arrive  par  l'application 
àes  refolutifs  &  des  medicamens  trop 
froids,  &  auffi  le  peu  de  chaleur  qui  ne 
peut  contribuera  ta  fuppuration. 

Comment  connoît-en  que  ta  tumeur 
s'endurcit  ? 

Au  toucher,  à  la  diminution  delà  cil* 
tueur ,  de  la  chaleur  &  de  la  douleur. 
X*u/tnd  eji<je  qu*  U  corrtifMH  f§ 
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In  mortification  arrivent} 

Lorfque  la  chaleur  &  les  efprits  ne 
peu ^enc  couler  à  la  pan  ic  ? 

Comment  connoît-en  que  la  partie  fi 
mortifie} 

Lorfque  fa  couleur  devient  plombée  , 
que  l'épidémie  Te  fepare  de  îa  peau  >  & 
cjne  la  douleur  &  l'inflammation  aug„ 
ni  entent. 

Qntllc-efi  la  meilleure  de  ces  quatre 
Urrntnaifevs  ? 

La  refoîution  dans  les  apoftémes  3  & 
la  ftippuration  font  toujours  bonnes  9 
mais  les  deux  autres  font  très  rmuvaifeso 

DES  INTENTIONS  CVRATIi 
ves   des  jiyajîémts, 

(  A  Pr«  avoir  parle  de  la  dc'finitîon  » 
JT3  des  différences ,  des  caufes  >  des  fig> 
»cs  ^des teins  &  des  termes  des  Apofté- 
mes  ,  il  faut  parler  de  leur  gueYrlbn. 

jpTeu  prend  ?  on  les  indications  dans 
iagnérifon  des  ^ifofiémes  ? 

Les  indications  curatives  des  apofté- 
mes  fc  tirent  de  Pcffençc  de  la  tumeur  & 
de  la  nature  de  la  partie* 

De  l'cflence  delà  tumeur ,  on  confu 
dere  trois  chofes;  fçayoir  la  quantité  3 
ia  qualité  &  la  matière. 

I)e  la  quantité  ,  parce  que  les  graadç 
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apoftc'mes  ne  font  pas  fi  aifez  à  guérit 
que  les  petits. 

De  la  qualité  ,  parce  qu'on  confide- 
re  autrement  un  apoftéme  froid  qu'un 
apoftéme  chaud. 

Delà  matière,  parce  qu'on  traite  au^ 
trement  un  apoftéme  qui  eft  fait  <\\\nc 
jmatiere  qui  a  quelque  mauvaife  qualité  % 
que  celui  qui  n'en  a  pas 

Tfoutîrez.-'dous  les  Indications  cura* 
iives  des  Ayoftémes  qui  fe  prennent  de 
la  nature   de  la  partie  ? 

De  quatre  chofes;  fçavoir  de  la  tem- 
pérature, de  la  conformation»  de  la  fen^ 
fibiliiè  &  de  la  fituation. 

Delà  température,  parce  que  fi  TapOM 
îîéme  eft  à  des  parties  chaudes  ,  il  faut: 
des  remèdes  chauds  :  s'il  eft  à  des  parties 
moins  chaudes,  ibfaut  de  remèdes  moins 
chauds  afin  deconferver  le  tempérament 
des  parties. 

Delà  conformation  >  c'eft  qu'aux  par* 
ties  plus  forces  il  faut  des  remèdes  plus 
forts*;  &  à  de  parties  moins  fortes,  il  faut 
desr  emedes  moins  forts. 

Delà  fenfibilité,  parce  qu'aux  parties 
fort  fenfibles ,  il  faut  des  remèdes  fore 
doux  ;  &  à  celles  qui  le  font  moins  ,  il 
faut  apeliquer  des  remèdes  plus  forts  & 
plus  agiffants* 
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Delà  fituaticn  ,  parce  qu'on  crante ait-) 
crcmencles  apoftémesqui  font  aux  par- 
ties profondes,  que  ceux  qui  arrivent 
aux  parties  fuperficiedes.  L'intention  gé- 
nérale dans  la  çuérifon  des  apoftémes 
eft  l'évacuation  de  la  matière. 

Quels  font  les  remèdes  four  guérir  le* 
tfvfiémes  ? 

Ce  font  lesReperciiffifs  >  les  Refolu- 
tifs  &  les  maturanfs  ,  quoyqu'on  ne  fe 
ferve  pas  de  tous  ces  retnedes  dans  tous 
les  apoflemes. 

Comment  faut- il  le  s  employer  far  rafi 
fort  au  ttrn*  des  tumeur s'i 

Dans  le  commencement,  on  applique 
fur  la  tumeur  des  repercuflifs,  pourveu 
que  rien  n'en  empêche,  parce  qu'alors 
on  fuppofe  qus  toute  la  matière  cft  eu 
mouvement» 

Dans  l'augmentation  ,  on  fe  fert  des 
repcrcufîifs  en  y  mêlant  les  refoîutifs  » 
snais  en  petite  quanti  é ,  parce  que  prur 
lors  il  y  a  peu  de  matière  arrêtée  ,  &  qu'il 
y  en  a  beaucoup  en  mouvement. 

Dans  l'état  on  applique  tes  r efolurift 
&  le*  repereuflfifs  en  égale  quantité,  par- 
ce qu'alors  on  fuppofe  qu'il  n'y  a  ni  plus 
ni  ircoins  d'humeurs  en  mouvement, 
qu'il  y  en  a  d'arrêté  à  la  partie* 
;   Pans  U  dcdjnaifcn  ,  il  faut  apliquet 
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iSe  purs  refolutifs ,  parce  que  pour  lors 
on  peut  bictt  fuppofcr  que  la  matière  çft 
arrêtée. 

Si  après  l'application  des  refolutifs,  l'a- 
poftéme  tendoit  à  la  fuppuration  ,  il  fau 
droit  mettre  en  ufageles  fuppuratifs. 

Quand  faut-il  s'abfienir  des  rever* 

Quand  la  tumeur  eft  aux  glandes  des 
iifues  &  des  aiffelles  ,  que  les  Anciens 
appelloient  les  éiMoncioires  du  foye  & 
du  cœur  ;  ou  bien  lorCqu'elle  eft  faite  par 
.une  crife  ,  que  fa  caufe  cft  venimeufe, 
quela  tumeur  eft  froide, ou  proche  d'une 
partie  principale  ,  que  la  matière  eft 
amaflee  par  congeftion  ,  &  qu'elle  eft 
lente,  compare  &  ficuée  profondement; 
ou  enfin  lorfquc  la  tumeur  &  la  chaleur 
font  grandes. 

DES    EX  lTVRES. 

QVefi.cf  que  xi  turc  ? 
I  Ccft  wï\c  tumeur  qui  n'ayautpâ 
être  terminée  par  refelution  >  la  matière 
conjointe  a  fuppure&  s'eft  amatfce  dsns 
•une  cavité  qu'elle  s 'eft  faite  elle-même 
en  écartant  la  partie*  Voilà  comme  l'en- 
tend G  ait  en. 

Combien  fait  vn  de  forus£exituns  ? 
On  en  fait  de   deux   fortes  j    l'upc 
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îamatierefuppuréeeft  un  vraipHS^&Tau- 
-treoù  la  matière  renfermée  dans  Tablcès 
n'eft  point  du  pus ,  mais  une  chofe  toute 
différente,  comme  on  Je  voit  dans  le 
ftéatome,  dans  l'atherome  &  le  meliceris. 

La  matière  du  ftéatome  cft  femblable  à 
du  fuif>  celle  de  rathéromea  à  de  la  bouil- 
lie; &  celle  du  meliceris ,  a  du  miel. 

Pourqnoy  kpfdU-t*on  ces  tumeurs  des 
exitures  ? 

Parce  que  pour  les  guérir  >  il  faut  don* 
lier  ifluëàlamaiiere. 

2)E   VOVVE  RTVRE  DES 

jiyojtémts  ? 

QVanâ  faut*  il  ouvrir  un  apojiéme  ? 
Lorfque  la  matière  cft  faites  ce  qui 
fe  fait  ou  naturellement,  ou  par  le  fer,  ou 
parle  cautère.  Mais  le  cautère  potentiel 
cft  plus  en  ufage  aux  tumeurs  fioidesgc 
phlcgm3tiqucs ,  quoyque  la  lancette  foie 
plus  fûre  aux  chaudes  &  aux  froides. 

Le  Chirurgien  doit  toujours  attendre 
que  Tapoûéme  foit  mur  pour  en  faire 
l'ouverture,  excepté  en  quelques  rencon- 
tres ,  comme  quand  la  matière  cft  âcrc& 
maligne  ;  qu'elle  ronge  &  corrompt  les 
parties  voifines ,  comme  les  os ,  les  ten- 
dons &  les  nerfs  :  qu'on  appréhende  de 
blelfcr  une  partie  noblei  que  la  màtieic 
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£Ît  dans  les  articles,  ou  quand  c'eft  une 
évacuation  critique  ,  &  enfin  lorfquoti 
craint  la  gangrené* 

jQjte  doit  ebfcrver  le  Chirurgien  dans 
Couverture  des  Ayoftémes  ? 

11  doitobferverfcptchofes.i*.  Défai- 
re une  bonne  ouverture:  2*.  de  la  faire  ou 
le  pus  eft  a<na(Té  ïf.  dans  l'endroit  le  plus 
bas:  tf,  fuîvant  la  te6titude  des  fibres  : 
5*.  d  éviter  les  vailïeaux  :  6°  .de  ne  pas  ti« 
ici  La  matieve  to*ot  à  la  fois  j  de  peur  de 
trop  affoiblir  les  forces  du  malade  :  &  en- 
fin de  panfer  la  partie  doucementenmon- 
pinanc,  incarnant  &  cicatrifant  l'ulcère* 

Quelles  conditions  doit  avoir  le  pus 
pour  être  bon  &  loti  #h  le  ? 

Quatre.  19. 11  doit  être  blanc  :  2°.  mé- 
diocrement épais  :  f.  d'une  confîftance 
égale  i  &  enfin  fans  puanteur.  Nous  fe- 
rons voir  dans  la  fuite  que  le  contraire 
arrive  dans  la  famé'. 

jQjSellt  ouverture  fait- on  four  les  tu* 
meurs  ? 

L'incîfîon  longttudinaire  foffit  aux  pe- 
tits abfccz  >  mais  il  faut  faire  la  cruciale 
dans  les  grands. 

I&e  trouve-ion  ordinairement  dans 
les  abfcez,  ? 

On  y  trouve  fouvenedes  corps  étrangers 
qui  ne  peuvent  être  emportez  que  par  le 
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cautère  potentiel;  le  favon  d'Hollande 
&  la  chaux  font  encore  des  remèdes  très- 
propres  pour  confummer  ces  matières 
étrangères.  Au  refte,  il  faut  ici  remar- 
quer en  partant ,  que  les  tumeurs  qui  ar- 
rivent aux  glandes  des  aiffelles  &  des  aî« 
nés,  s'cndurciflTent  prefque  toujours  ? 
ce  qui  oblige  à  fervir  <f  euïolliens. 

JD£  LA  GVER1SON  DES  APOS- 
ternes  après  leurs  ouvertures. 

QVe  faut-il  faire  après  que  Faptf- 
teme  a  fuppure} 
On  le  doit  mondifîer ,  incarner  &  ci- 
catrifer. 

Les  médicamens  mondifians  font  déter 
fïfs,  comme  le  miel ,  les  farines  d'orge  Se 
de  feVes,ia  térébenthine ,  l'aloés>  la  myr- 
rhe, le  fuc  d'ache  ,  de  chélidoine ,  d'ab- 
fynthe,  d'iris  &  de  petite  centaurée» 
Lescompofez  font  l'onguent  d'apio,  l'a- 
poftolorum  ,  l'argptiac  &  le  mercure  pré- 
cipité ,  mêlé  avec  d'ancres  onguents. 
Quç  f^ut  ii faire  après  quon  a  mon* 

On  doit  incarner  par  des  médicamens 
farcotiqu^s  pour  faire  revenir  les  chairs, 
quoyque  la  génération  des  chairs  ibit  un 
effet  de  la  nature* 

jQhcIIc  qualité  ont  ces  médicamens  ? 
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Ils  font  médiocrement  chauds  &  (ccs9 
comme  la  térébenthine  ,  la  farcocole* 
Taloës,  l'encens  ,  l'atiitoloche  ronde* 

Les  niedicamens  compofczfont  l'uni 
gucntum  aarciini  »  &  le  digeftif  com- 
mun ;  on  y  peut  ajoûcer  les  poudres  de 
myrrhe  &  d'aloës. 

Qiit  faut-il  faire  vour  achever  de  ci- 
car  ri  fer  f 

On  le  ferc  d'Epulotiques  ,  qui  deffe^ 
client  l'ulcère  ;  comme  Jonc  la  lithargct 
la  cerufe  >  le  minium  ,  le  plomb  brûle  , 
le  verdet  &  l'alum  brûle. 

Les  compofezfont  longuent  popu- 
leum  ,1e  deiïïcatif  ronge  ,1e"  blanc  Rha- 
(îs,  l'Emplâtre  de  cerufe,  &  le  Dbpalme. 

DES    TV  S  TV  LE  S. 

LA  pullule  eft  une  petite  eminence 
qui  arrive  à  la  peau  ,  ou  bicnc'cft 
tin  apoftéme  qui  pèche  plus  en  qualité 
qu'en  quantité. 

D'où  îite-t'oH   les    différences  des 
■pujrnlej  ? 

Eiles  fe  tirent  de  cinq  c\\o(qs  ,  fçavoîc 
delà  quantité,  de  la  matière  ,  des  acci- 
dents, des  parties  &  des  caufes  efficiente*. 
De  la  quantité  ,  parce  qu'il  y  a  des 
puftuUs  larges,  &  des  petites  quioccu; 
pent  moins  d'tfpace. 

Ai 
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Delà  matière ,  il  y  en  a  de  fanguï* 
nés  &  de  bilicufcs. 

Desaccideos,  des  apoftémes  ou  puf- 
tuîcs  rongeantes ,  il  y  en  a  de  douloureu- 
fes  &  de  véroiiques. 

Des  parcies  ,  les  unes  arrivent  à  la  técev 
Mes  autres  à  d'autres  parties  du  corps. 

Des  cauics  efficientes  ,  les  unes  fonc 
internes  &  les  autres  font  externes. 

DV  PHLEGMON. 

QV'eft  ce  que  le  Phlegmon  i 
Ceft  une  tumeur  contre  nacure 
produite  par  un  fang  pur&  louable  qui 
pèche  en  quantité,  qui eft  accompagnée 
de  chaleur,  rougeur  >  douleur,  tenfion 
&  pulfation. 

Csmbienya-til  Aefpeces  de  Pbleg~ 
rnons} 

11  y  en  a  crois.  Le  premier eft  fait  du  pur 
fëng.  Le  deuxième,  d'un  faii£  non  naturel, 
comne  le  furoncle  ,  l'antrax  &  le  char* 
bon  ;  &  le  troifie'irc  eft  fait  d'un  fang  mê- 
le, comme  le  phlegmon  e'réfipelatcuK. 

Qnels  font  les  fignes  du    Pblevmên  ? 

Ils  font  de  deux  fortes,  diagnoftiques 
8c  -progoôftiques.  Les  diagnoftiques  font 
communs  &  propres.  Les  communs  font 
par  exemple  ,  tumeur  avec  douleur  & 
«ne  chalsur  plus  ou  moins  grande. 
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Les  fignes  diagnoftiques  propres  font 
au  nombre  de  cinq  j  fçavoir  une  tumeur 
fort  élevée  ,  avec  une  chaleur  brûlante  » 
lire  couleur  rouge .  une  douleur  qui  fe 
.fait  fentir par fon  violent  battement,  & 
une  grande  tenfion  a  la  partie*  La  tumeur 
eft  fort  élevée  par  l'abondance  de  ta  mar 
tierelaquelle  étant  eftcrvefcenccdcman* 
de  un  plus  grand  efpace.  La  chaleur  bru. 
lante  vient  de  la  prompte  agitation  des 
particules  d-u  fang,  La  couleur  rouge 
vient  de  l'abondance  du  fang  dans  les 
yaifièaux.La  douleur  qui  eft  accompagnée 
debattement,  vient  de  ce  que  les  arrêtes 
étant  pteflees  par  l'abondance- de  la  ma- 
tiere ,  auflubjen  que  par-  fes  agitations; 
redoublent  leurs  inouvetnens  &  battent 
plus  fott  qu'auparavant.  L3  tenfion  vient 
de  larepletion  quitft  très-grande. 

Si  le  phlegmon  eft  mêléavec  d'autres 
humeurs,  comme  il  arrive  quelquefois 
&  que  la  tumeur  foie  blanche  &  molle  * 
on  l'appelle  oedémateux. 

Combien  y  a  til  de  c  an  fes  du-  Phleg* 
mon  ? 

Trois  ;  fçavoir  la  primitive  %  l'antécé- 
dente &  la  conjointe. 

La  caule  primitive  eft  comme  un  coup» 
une  chute,  une/contufion  &  toutes  les 
caufes  externe?,   L'antécédente  j&$êm 
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bondancedes  humeurs  ;  &  ta  conjointe, 
font  les  humeurs  arrêtées  à  là  partie. 

Combien  y   a  til  des  chofes  à  confi- 
ner er  dans  la  guenfon  du  .phlegmon. 

Il  y  en  a  quatre.  La  première,  eft  d'or- 
donner unediéce  convenable.  La  deuxiè- 
me d'empêcher  la -fluxion-:  ce  qui  fe  fait 
-par  la  faignéc.    La  troifiéme,  d'ôccr  la  j 
varier e, qui  eft  arrêtée  à  la  partie  :  ce  qui  I 
*fe  fait  encore  pria  faigrrée,  &  fi -elle  eft 
inutile,  onie  fetft  de  fuppuratifs.  Enfin  I 
la  quatrième  chofe  eft  d'empêcher  les  I 
■iyniptomes  donc  les  principaux  font  la 
fièvre  qu'il  faut  calmer*  la  dureté  donc 
*ïoms  parlerons  en  traitant  -Aw'fcfcirre  ,  la  j 
-gangrène  qu'il  faut  éviter  ,  &  la  douleur  : 
<juj1  faut  appaifer  par  dés  anodins* 

Comment  s* accomplit  la  première  in* 
dicationî 

EUe  s'accomplit  par  robfervatîon  des  \ 
{ix  choies  non  naturelles  *  mais  il  faut 
fur  tout  que  l'air  foit  pur  &  ferun ,  &  ; 
que  le  boire&le  manger  foient  pris  avec  : 
modération.  11  faut  ufer  des  choies  hu-i 
menantes  ,  donner  les  lavemens  émo- 
liens  au  malade  ,  &  luy  faire  éviter  la  co- 
lère &  tous  les  exercices  violens. 

Comment  s  Accompli*  la  deuxième  ? 

Elle  s'accomplit  en  ôtant  la  matière 
frétée  àlapMuc*  Outre  Ces  indication*  ' 
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on  doit  obferver  le  tems  de  la  tumeur 
(comme  nous  avons  die)  &  fe  fervir 
des  repereuflfifs  d'abord  ,  quand  il  n'y  a 
rien  à  craindre.  L'oxicrat  eft  aflez  tuile* 
Loti  y  peut  ajouter  4'efpHt  de  vin  ou 
bien  les  feuilles  de  plantain  ,  les  ro  es, 
les  fleurs- de  camomille  ,  &  de  mclilot». 
de  chacune  une  poignée  ,  que  Ton  mec- 
tu  bouiHir  dans  i'oxicrat  ,  ou  dans  le 
gxoa.  vin  rouge  &  lerfqifon  eft  fur  k  fin 
delà  maladie  ,  &  qu'il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence que  la  tumeur  fuppure  ,  il  faut  ùfer 
de  pliuieurs  refolutifs ,  &  ne  plus  fe  ièr- 
vir  d'onguent  ni  d'huile.,  ni  des  autres 
chofes  grafles  &  oindieufes. 

Loifque  l'inflammation  eft  grande  ,. 
qu'il  y  a  de  la  fièvre,  &  que  la  tumeur 
eft  dure,  avec  une  douleur  accompag- 
née de  battement,  &  une  pefanteur  dans 
la  partie  malade  ,  ce  font  des  marques 
évidentes  de  la  fuppuration  ;  poufc  lors 
il  faut  employer  les  fuppuratifs  qui  ont 
ccé  décrits. 

.Comment  Gonvoît  on  que  la  tumeur 
fnpp&rcra  bien  tôt  ? 

On  le  connoît  lorfque  la  douleur ,  la 
rougeur  &  la  fièvre  diminuent  &  que  la 
tumeur  s'élève  en  pointe:  ou  fi  la  peau 
écant  comprimée,  le  pus  qui  eftaudeffous 
la  relevé  &  la  remet  dans   fon  état  > 

Lnj 
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jl  faut  alors  la  laifler  fuppurer  d'clîe-mê- 
me  ;  le  plus  feur  pourranc  feroit  de  l'ou- 
vrir avec  la  lancece,  pour  enfuite  la  tnoii; 
difie*  ,  l'incarner  &  la  cico enfer. 

jQ^els  en  font  les  fymptomes  ? 

Ci  font  rendorciflement  de  la  matierc 
&  la  mortification. 

Comment  les  corrige- ion  ? 

Si  h  tumeivrVendurcit ,  il  faut  fe  fer- 
vîr  d'e  nolliens ,  comme  font  les  gom- 
mes ammoniac  &  opopanax  ,  les  racines 
de  brionne,  de  lis  >  &  les  figues  greffes. 

Si  la  matière  fe  corrompt ,  il  faut  dé- 
charger la  partie  par  desfearifications  , 
en  é  iti  ne  les  vailfear.x  :  enfuite  on  doit 
ieftmr  des  me'dicamms  qui  c'ehautirenc 
&  qui  dciîechent ,  tels  que  foiuTeiprit 
de  vin  ,  les  eau* de  vie,  lis  teintures  da- 
loês  y  le  ici  comivm  ,  le feordiuro  y  l'ab- 
fytuhe  ,  h  petite  centaurée,  le  lureau  , 
Toxyinel,  les  farines  de  fèves  &  de  lu» 
pins  pour  en  faire  un  cataplafme. 

hfi-ce  une  bonne  pratique  que  Rappli- 
quer des  caîfiplafmes  d*ns  la  gangrené  ? 

Non;  c'eft  le  moyen  de  mortifier  la 
partie. 

Qiu  font  les  medlcarnens  qulreÇifient 
le  plus  À  U  corruption  ? 

Ce  font  l'eau  phagedenique  >  Tefprit 
de  vin  camphré  &  IVÈgy  ptuci  Pourpca: 
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curer  la  chute  de  Tefcarre  on  fe  fervira  de 
cligefttfs  faits  avec  la  rérebentine,  d'hui- 
le ro(at&  les  jaunes  d'oeufs  ;  enfuiteToa 
mondificra  l'ulcère,  &  on  le  fervira  de 
remèdes  propres  pour  la  génération  ihs 
chairs.  Si  l'ulcère  eft  cave,  on  pourra  y 
faire  des  injeétions  &  des  lotions  mon- 
difîantes  >  avec  le  vin  blanc  ,  Talcës  >  la 
myrrhe,  l'ariftolocbe  &  le  miel. 

Sous  le  phlegmon  nous  comprendrons 
le  furoncle  ,  le  charbon  y  l'encrax ,  le  bu- 
bon &  l'efquinencie,  dont  nous  parle- 
rons dans  la  fuite. 

DES  PVSTVLES  Sj4NGV1NES 

QV'affelU-fon  yuftules  fanguines  ? 
Ce  font  celles  qui  en  fe  corrom- 
pant ,  laifTent  un  efearre  aflfcz  confidera- 
ble:  elles  font  faites  d'un  fang  acre  Se 
bouillant ,  en  force  que  fî  la  fermenta- 
tion commence,  il  s'enforme  un  charbon, 
fi  elle  augmente  &  que  la  matière  con«> 
jointe  acquière  quelque  degré  de  vene- 
nofite,  il  s'en  fera  un  antrax.. 

DV     CHARBON. 

COmment  d?finit-on  le  Charbon} 
G'iy  de  Chauliac  le  définit  vmt 
puftule  phlegmoneufe  qui  s'élève  en  vef-, 
fie  d'une  couleur  noire  &  cendrée  avec 

LiY 
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avec  rougeur,  douleur,  ardeur  brûlante* 
11  y  a  encore  de  petites  veflîesà  l'cntour* 
Lorfquc  le  charbon  s'ouvre  ,  il  en  arrive 
un  efearre  femblable  à  celui  de  la  brûlvu 
re  &  du  cautère. 

liou  prend  on  les  cfpeces  &  dijferen* 
CCS  du  charbon  ? 

On  les  prend  des  chofesdont  on  a  par- 
lé dans  le  général ,  mais  la  principale  dif- 
férence eft  cirée  de  la  couleur  qui  fait  ton* 
noître  le  plus  ou  le  mo^ns  d'aduftion  & 
de  malignité  11  y  a  de  charbons  de  trois 
fortes  de  couleurs  ;  fçavoir  rouges,  noirs 
&  de  co\  leur  de  citron. 

Quelle  eft  la  caufe  du  charbon  ? 

C 'eft  un  fang  extrêmement  chaud» 
acre  &  boii  liant. 

QiMls  font  Ici  fignes  du  charbon  ? 

1U  Lotte  dug^oftiqucs.  &  prognofti- 
q«es. 

Des  figne*  diagnoftiques»  il  y  en  a 
qui  montrent  que  la  tutihem  commen- 
ce  aie  former  comme  une  tougeut  obf- 
cure,  une  couleur  de  citron,  la  dureté  , 
la  chaleur,  la  douleur >  mais  li  ardente 
qu'il  femblc  qu'on  vous  brûle  avec  \n\  feC 
rouge  ;  le  malade  fent  de  la  ponton  ; 
enfin  cette  tumeur  dans  fon  commence- 
ment n'eft  guère  plus  greffe  qu\in  pois 
chiche* 
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On  connoît  que  le  charbon  s'aua- 
mente  par  un  acroillement  de  la  tumeur, 
&  Ton  voit  pluficurs  petites  veilles  au- 
rour  de  celle  qui  s 'eft  formée  d'abord. 

Enfin  les  figues  qui  montrent  que 
cette  tumeur  eft  entièrement  faite,  c'eft 
qu'on  voit  comme  une  chair  morte  qui 
n'eft  autre  chofe  qu'un  elearre  d'où  il 
fort  une  odeur  fort  mauvaife.  Il  eft  bien 
facile  île  connoître  à  tous  ces  figues  les 
charbons  ;  mais  quand  il  eft  ouvert  ,  c'eiL 
par  plufieurs  ouvertures  qui  fc  réunifient 
toiues  en  une  feule  >  hifiant  un  grand 
ulcère  caverneux» 

QiitFcfi  /*'prag.n*Jiiqiic  du  charbon  > 

Ghi  le  prend  de  la  maladie,  de  la  par- 
tie &  des  accidents. 

Delà  maladie,  parce  qi\e  pour  pets 
cowfolerable  que  paroiffb  un  charbon  , 
On  ne  doit  point  en  ncçlt^cr  la  cure  ,  ft 
cSaiffq  que  s'étaor  formé  d'un- fans*  fore. 
adufte  riLfauc  le  mettre  dans  le  ranidés- 
tumeurs  venimeufe  • 

Delà  parue,  les  charbons  imerurs 
font  plus  à  craindre  c{uq  les  externes. 
C'eu?rq'M  vienrrenraux  parties  «>embr> 
noiles  &  nfrveufes ,  ca»u(ent  d<s  doiï* 
leurs  inluportaWes  &  durent  11 èi  lo«r;~ 
tems.  Les  r  barbons  qui  &r?;ve&s  a**. 
atfett*  aux ailiellcsL &  pioche  des  .M*.$i< 

Lt 
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nobles  font  dangereux* 

Des  anciens ,  les  charbons  accompa- 
gnez d'une  fie'vre  ardente  ,  de  nanfees, 
de  vomiflemens ,  de  palpitation  du  cœur, 
de  promptes  défaillances  ,  de  délires ,  de 
con- ulfion  &  d'extrêmes  ardeurs  d'en- 
trailles,  font  plus  funeftes. 

2V*y  a-fil  poine  £  autre  progrtofiiqnc  ? 

Oui  ;  il  y  en  a  encore  un  qui  fe  prend 
de  la  chaleur  ;  par  exemple,  les  charbons 
qui  font  rouges  font  les  plus  traicables  ; 
ceux  de  couleur  de  citron  font  plus  dan- 
gereux ;  mais  Us  plus  funeftes  de  tous 
iont  les  noirs  ,  à  caufe  qu'ils  marquent  la 
mortification  Lorfque  les  unes&  les  au* 
1res  changent  &  difparoitfent  d'abord  , 
la  guérifon  cft  defefperee. 
En  cjPioy  ccrjjifie  la  çrnérifon  du  charbon 
En  crois  choies  :  la  première,  e'efi  d'or- 
donner un  régime  de  vivre  conforme  à  la 
maladie:  la  deuxième  ê  c'eft  d'avoir  égard 
à  lacaufe  de  la  matai  ic  ;  &  la  troifîéme 
regarde  la  caufe  conjointe. 

DE    VANTRAX. 

IL   ne  fera  pas  difficile  de  raifonner  de 
l'amrax  ,    fi  Ton  içait   que  c'eft  un 
charbon  devenu  plus  malin. 

Quels  fo}n  Us  Jîgnts  de  ïantraxï 
Ils  font  Us  mêmes  que  ceux  du  char* 
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bon  ,  avec  cecce  différence  qu'on  remar- 
que une  couleur  d'arc-en-ciel  aux  vaif- 
fcdtix  d'alentour.  On  fent  une  grande  pe- 
fanteur  à  la  partie,  comme  fi  elle  écoic 
lice  &  garotte'e  ;  fa  chaleur  vous  brûle  paf 
Ton  ardeur  ;  Vappetit  eft  perdu ,  &  Von  fc 
f  nt  extrêmement  foiblc.  11  n'y  a  rien  de 
particulier  furie  prognoftique. 

Pour  la  guérifon  de  l'antrax ,  il  y  a 
quatre  intentions.  La  première  d'ordon* 
n  r  le  régime  de  vivre  :  la  deuxième  ,  de 
forcfierle  coeur  par  de  cordiaques  :  la 
troifie'me  d'avoir  égard  à  la  caufe  anté- 
cédente ;  enfin  la  quatrième  incenti-oij  elî 
de  remtdierà  la  caufe  conjointe. 

DE    rERESIPELE. 

QU'ejf  ce  que  Vèrefipele  ? 
C'eft  une  tumeur  très  peu  élevée 
fur  la  peau  ,  mais  fort  étendue  fur  elle  » 
&  qui  eft  accompagnée  d'une  chaleur 
brûlante  &  d'une  douleur  piquante. 
D'ûufe prend  U principale  différence? 
De  la  matière  en  ce  qu'il  y  en  a  vn  vrai 
qui  eft  fait  de  bile  pure  ,  &  vn  autre  que 
ton  appelle  faux  *  qui  eft  fait  d'une  bile 
mêlé  avec  d'êtres  humeurs,  comme 
Térefioele  phlcgmoneux,  l'œdémateux^ 
&  le  fchirreux. 

iV  jy  a  til  qutftidettx  efytces  ! 

Lvj 
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Il  y  a  encore  une  autre  forte  d'érefîpe* 
le  caufée  par  une  bile  âctre  &  mordican-- 
te  qui  élevé  Tépuicrmc  en  vefiies. 

Comment  corhnaït  an  l  irefipele  vrai  h 

On  le  connok  à  fa  couleur  ronge  & 
jaunâtre  qui  djfparoit  quand  on  preffe 
la  partie,  &  qui  revient  d'abord  qu'on, 
cefle  de  ta  comprimer,  nms  il  y  a  toujours 
de  la  douleur  &  de  lâchaient;  quand  Te'-- 
refipcle  eft  plus  rouge  qil'à  l'ordinaire  , 
on  l'appelle  phlegmoncux  ,  &  alors  la. 
douleur  n'<  ft  pas  (i  piquante. 

En  quelle  partie,  arrive  l  irtfîpele  ?: 

Dans  toutes*,  mais  !c  plusfouvent  au, 
vifage> 

Quels  font  les  caufes  de  l  irefipele  ? 

Ce  font  les  mêmes  que  celles  des  au- 
tres tumeurs,  comme  le  dérèglement  dii 
régime,  un  fang  bilieux  ,   &c. 

iV>  a -t.il  rien  de  particulier  far  les 
terminai/on  s  > 

Nohi.fi  ce  n'efrque  la  f^ppuraùon  qui 
paffe  prefque  toujours  d'arit  toutes  les  au- 
tres turne»M<  pour  une  booncteuiunaivôti 
eft  tmuvaife  en  celle-ci ,  ce  q  i  tft  con-. 
nu  par  raphorifme  d  Htppocratc. 

GV(r  un  très-mechanr  figue  lorfque 
dans  un  crefipele  il  y  furvienc  pourriture 
uu  fuppuration  ;  &  la  raiion  de  cela  c'eft* 
querérefipeie  euntfait  d'unfan^  Aibûi 
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&  en  petite  quanmé  ,.  il  fe  répand  aifc 
long  &  alfc  large  fur  la  fuperficie  ;  ainfila 
fcr.le  terminaifon  qui  lui  conviennteft  la. 
refolution.  Or  quand  il  le  Bit  une  fuppu- 
ration  à  l'écefipVè ,  c'eft  une  marque  que 
le  fang  bilieux  eft  mêlé  avec  d'autres  hu- 
m  airs  qui  le  rendent  acre  &  corrofif  ;  en, 
effre  il  s'en  fait  toujours  une  mauvaise 
ftppuration  qui  fek  dégénérer  l'ércApc-. 
le  en  ulcère  virulent*. 

D'où  Je  tire  le  frogrtoftîque  de  ti~ 
reftpele} 

11  le  tire  de  la  maladie  ,  de  la  partie 
&  des  accidents** 

Delà  maladie,  rcfcfipcle  vrai  eft plus 
traitable  que  le  non  vrai. 

De  la  partie  ,  celui  qui  arrive  aux 
parties  internes,  eft:  plus  dangereux  que 
criuï  qui  arrive  aux  parties  externes  :  de* 
parties  exterres,  îlarrivelc  pîusfouvenc 
au  vifage  :  cet  érefipcle  cft  dangereux; 
à  caufe  tlu.voiiînage  du  cerveau  &  delà 
poitrine.. 

Hippocrate  dit  que  Terefipele  cft 
morcel  quand  il  arrive  à  la  matrice  d'u- 
ne f,  mme  grolîe  ,  mais  ce  n'eft  pastoiU 
jours  une  chofe  véritable. 

A  raifon  des  accidents,,  on  remarque 
cjiie  firérefipele  furvieut  à  quelque  par- 
ue oùTos  foie  découvert,  c'eil  un  très* 
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mauvais  ligne  ,  pa*cc  qu'il  altère  nniver- 
fellement  les  ftics  de    la  partie  &  aug« 
mence  l'intempérie ,  ce  qui  contribuée  à 
l'intempérie  de  l'os. 

Combien  fe  doit-on  pr&pofer  dlndlcAm 
fions  dans  la  cure  de  cette  maladie  ? 

Quatre,  comme  dans  toute;*  les  autres; 
la  première  eft  de  faire  obferver  une  diè- 
te qui  foie  rafraîchiflance  &  hume&ante  j 
ladeuxie'meeft  daller  à  la  caufe  antécé- 
dente par  de*  remèdes  évacuans ,  comme 
font  la  faigne'e  &  la  purgation  ,  &  de  don- 
ner des  la  vemens  e'molliens  ;  la  troifiéme 
eft  d'aller  à  la  caufe  conjointe  &  d'appli- 
quer dans  le  commencement  des  rafraî- 
chiffons  &  des  repercoflifs  >  &  fur  lafin, 
des  refolutifs,  comme  l'efprk  devin, 
l'eau  de  fleurs  de  fureau  ,  &  fon  vinaigre 
qui  cft  ux\  excellent  remède  pour  les  ère- 
fipeîes  œdémateux. 

Si  i'érefipele  s'endurcit  &  qu'il  fe  morti- 
fie ,  il  faut  le  traiter  comme  le  phlegmon. 

On  met  fous  le  genre  d'erefipele  tou- 
tes les  tumeurs  bilieufcs ,  comme  les  her- 
pès rongeantes,  les  miliaires  ,  le  fbrn}ica> 
le  forpido  ,  l'impétigo  ,  &rc. 

7)  es  Pujhtlts  bilieufcs. 

LEs  puftules  bilieufes  font  comme  les 
terpes  rongeâmes  ,  les  miliaires ,  le 
forpiuogt  l'impétigo.    Nous  compte»- 
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idrons  routes  ces  efpeces  de  petites  tu- 
meurs fous  le  nom  de  Herpe  >  que  nous 
definiflons  avec  notre  Auteur,  une  puP 
tule,  ou  pour  mieux  parler,  plufitnrs 
mauvaifes  puftules  érefipélateufes  >  avec 
inflammation  &  demangeaifon ,  dont  la 
couleur  tire  l'orangé. 

Combien  fuit  on  de  fortes  de  herpe j  ? 

On  en  fait  de  trois  fortes;  fçavoir  la 
fimple,  la  miliaire  &  la  rongeante. 

Sn  ejuoy  conviennent  &  différent  ces 
trois  efpeces  > 

Elles  conviennent  en  ce  qu'elles  fonc 
toutes  trois  ulcérées ,  qu'elles  ont  toutes 
de  la  virulence  , &  quelles  s'étandent  fur 
les  parties  voifines. 

Elles  différent  en  deu*  chofes,  en 
matière  &  en  fujet. 

En  matière  ,  la  Herpe  fîmple  eft  faire 
d'une  bile  (impie,  un  peu  acre  cepen- 
dant. La  Herpe  miliaire,  d'une  bilemê- 
lée  avec  quelque  matière  limphatique. 
L  H  rpe  rongeante ,  d'une  bile  extré? 
mement  acre  &  corrofive. 

E«  fujet ,  la  Herpe  fimplc  n'occupe 
que  l'épiderme  :  la  Herpe  miliaire  occu- 
pe le  dedans  dr  1  cpi^enr>e  jlefaifant  éle- 
ver en  quantité  de  petites  ^  ufKilcs  Sem- 
blables à  des  grains  demilier. 
La  Herpe  rongeante  eft  sunfî  appelle^ 
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parce  qu'elle  ronge  la. peau  &  les  parties 
qui  font  au  déficits  ;  &  cVft  pour  cette 
raifon  que  Guy  deChauliac  nediftingue 
pas  les  herpès  du  chancre  quand  il  die 
que  toute  puftule  colérique  commence  à* 
la  herpe  &  finit  au  chancre. 

D'okfe  tire  le  fragnofiique  ? 

On  le  prend  des  différences* 

La  guerifon  a  trors  intentions.  La  pre- 
mière ordonne  le  régime  de  vivr;  qur 
doit  être  entièrement  tempéré  :  il  faut 
que  lesalimens  foient  d\m  bon  lue  & 
^e  facile  digeftion.  La  féconde  intention 
a  égard  à  !a  caivfe  antécédente  :  elle  s'ac- 
complit par  la  fàignte  &  par  les  purgi- 
tions.  Lufage  du  petit  laiieil  très  bon  fc 
\é  bain  cft  aulfi  fort  utile. 

La  troifiéme  intention  a  e'gard  à  la  eau- 
fe  conjointe  en  appliquant  les  topiques 
convenables,  dif&rents  félon  lesdegtez 
du  mal&  letems  de  la  maladie. 

H  ne  faut  pas  que  les  topiques  foient 
gras  ni  huileux  ,  mais  ils  doivent  être' 
cielTechans  &  poreux  5  afin  ck  pouvoir 
abforbcr  les  acides  &  les  hument*  acres 
qui  font. la  caufede  toutes  les  puftuVes  de 
la  peau. 

DE   IS  OE  DE  M  E. 

Qljefite  que  œdème  } 
Ùd\  une  tumeur  contre  natitfe* 
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Wanche  ,  molle,  fans  douleur  &  faite 
de  petuite. 

Combien  y  en  a-  t\l  de  forte*  ?. 

Il  y  en  a  dé  quatre  fortes ,  un  vrai  qui 
cft  fait  de  pkuite  pure  ,  &  trois  antres 
qui  fort  faits  d'humeurs  mélangées  * 
comme  rœdenieéreiipektcwx  ,  le  phlcg- 
inoneux  &  le  fchirreux;  car  toutes  les 
tumeurs  ?qucufes  ôrflaceufes  font  renfer- 
mées fous  1  œdème. 

Qiiels  font  les  fïgnes  de  feede/ne  vrai} 

Ce  font  une  tumeur  moile  >  blanche 
&  pâle  >  &  une  petite  douleur  :  une  au- 
tïiC  marque  encore  cft  ,  lorfque  cette  tu- 
lueur  fe  relevé  d'abord  qu'on  la  prelîe 
avec  le  doigt. 

Quels  font  les  ftgnes  dm  œdème  faux* 

C'elt  iorfquela  tumeur  eft  dure&  plus 
chaude. 

Combien  y  a*iil  de  caiïfes  de  l  ce  démet 

W  y  en  a  de  deux  fortes  ,  d'internes&: 
dfexternes.  Les  externes  font  ou  une  chu. 
te,  oulamauvaife  nourriture,  comme 
lorfqu'on  fe  nourrit  d'alimens  humides- 
&  aqueux,  ou  bien  lorfqu'on  demeure 
long-  ce  m  s  couche  fur  la  même  partie. 
Lft  caufe  interne  eft  l'abondance  des  hu- 
meurs ph-egmatiques. 

Cette  cure  s'accomplit  comme  les  au- 
tres par  quatre  -intentions*    i.  La  dieiç 
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doit  être  deffechante.  2.  Il  faut  évacuer  la 
caufe  antécédente  par  ries  médkamens 
purgatifs.  3.  Oter  la  caufe  conjointe  pat 
des  medicamens  refolunfs  &  aÂringens. 
4.  Il  faut  fe  fervir  fur  la  fin  des  téfolutifs 
les  plus  forrs  »  tels  que  font  Feau  de 
chaux  ,  Fatum  ,  lesletfives  de  cendres  de 
farinent  &  FemplâtreDiachilon  avec  les 
gommes.  On  accomplit  îa  quatrie'me  in- 
tention en  corrigeant  les  accidens  ,  &  fi 
la  tumeur  s'endurciflbit ,  ou  quelle  fe 
mortifiât  y  il  faudroit  faire  ce  que  nous 
avons  dit. 

DES  TVMEVRS  jiQyEVSES 
&  fiât  eu  fe  s. 

/~\  Zfejï-ce  que  tumeurs flateufes  ? 
V^  Ce  font  celles  qui  font  faites  d'eau 
&  de  vent,  qui  (ont  tranfparentes  ,  & 
qui  refiftent  un  peu  au  toucher.  S'il  y  a 
de  la  douleur  &  de  l'inflammation  ,  le 
peu  de  chaleur  en  eft  caufe  ;  c'eft  anfîî  ce 
qui  fait  que  ces  matières  fe  convertirent 
en  vents. 

Que  faut  il  faire  four  les  guérir  f 
11  faut  un  régime  e'chau&mc  &  delfe- 
chanc.  On  en  ou  la  caufe  antecedante  par 
lapurgation  &  par  les  medicamens  to- 
piques. 

Quelles  qatlitez*  doivent  avoir  ces  to: 
fi  que  s. 
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Us  doivenc  être  chauds  &  refolutifs. 
Il  faut  remarquer  r  n  général  que  routes 
les  tumeurs  aqiietifes  ne  différent  point 
quant  à  leurguénfon  ,  &  qu'il  en  faut 
f  jire  l'ouverture  ,  comme  à  Thydrocele  > 
lorfqî/elles  ne  fe  peuvent  refoudre. 

Que  comf  rend-on  fous  les  efpeces  des 
tumeurs  faites  de  fetnite  ? 

On  comprend  toutes  les  glandes  en- 
durcies,  lesexcroiflances,  les  éaoiielîes, 
les  ganglions ,  les  hernies  charnues,  l'a- 
terome,  le  fte'atome  &  le  meliceris. 

Toutes  ces  efpeces  de  tumeurs  nediffe* 
rentguéres  dans  leur  guérifon,  quoique 
leur  matière  foie  différente  :  car  comme 
nous  avons  déjà  die ,  la  matière  de  l'arc-, 
rorne  reffemble  à  de  la  boûiilie  ;  celle  du 
ftéatomc>  àdufuif;  &  celle  du  melice- 
ris ,  à  du  miel.  Ces  fortes  de  matîetes  é- 
trangeres  font  fouvent  renfermées  dans 
un  K.fteat.ftî  e'pais  que  du  parchemin,  & 
elles-n?  gtériffent  g'iéres  fans î  ouverture 
&  fws  la  fiiputation  de  leur  envelope. 
Les  médicament  qu'on  employé  pour 
gnerirces  fortes  de  tumeurs,  font  les  re- 
folutifs  ,  les  fuppnratifs  &  les  correfifs» 

DV    SCHIRRE. 

QV'cfl  ce  que  le  Schtrre  ? 
C'eft  une  tumeur  contre  nature 

faite  d'une  matière  froide  6c  fée he3  fans 
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aucune  douleur ,  fes  efpeces  font  les  mê- 
mes que  celles  des  autres  tumeurs.  11  y  en 
a  un  vrai  qui  eft  fait  de  pure  mélancolie*" 
&  trois  autres  qui  viennent  du  mélange 
des  humeurs,  comme  le  fchirre  phleg- 
moneux,  l'œdémateux  &  l'éreftpelaieux^ 
Dans  le  fchirre  U  douleur  eft  petite  ; 
mais  dans  celui  çpieft  ulcéré,  elle  e(t 
très-çrsnde. 

jQul  font  les  fignes  du  fchirre  > 

C\h  une  tumeor  qui  rtfifte  au  tou- 
cher. La  couleur  cU  la  peau  eft  changée  * 
étant  livide* 

Quelles  Confies  caufes} 

Elles  font  primitives ,  antécédentes^ 
conjointes.  La  primitive  du  externe  eft 
comme  un  coép  >  une  chute ,  le  dérè- 
glement du*  régime ,  &  quelquefois  l'igr 
norancedu  Chirurgien  dans  l'application* 
des  remèdes  trop  refolutifs-  L' antécéden- 
te eft  l'abondance  de  l'humeur  mélanco- 
lique :  enfin  la  caufe  conjointe  *  ceffi 
l'humeur  arrêtée  à  la  partie. 

Le  fchirre  fans  douleur  eft  fouvent 
incurable,  au(îi-bien  que  celui  qui  eft. 
grand  &  invétéré ,  &  fur  lequel  viennent 
des  poils  :  mais  celui  qui  a  un  peu  tic  ten- 
tjmcnt  5c  qui  n\ii  point  invétéré  ,  fe 
guérit  quelquefois. 

La  diéce  doit  être  chaude  &  humide 
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pour  tempérer  la  mélancolie  froide  8c 
lèche.  Il  f  îuc  évacu:r  les  humeurs  par  les 
purgatifs ,  &  prendre  garde  que  le  fchk- 
re  ne  d  egenete  en  gangrené. 

Celles  quœUtcz.  doivent  avoir  les  re- 
mèdes i 

Ils  doivent  être  émolliens  ,  comme 
font  les  grarilïes  de  poule,  d'oye>  de  bouc^ 
de  chevreau>la  moelle  de<:crf  &  de  veau. 
Les  plus  fores  font  les  gommes  anvmonia- 
que  &  galbannm ,  les  racines  d'alcea,  de 
lis  ,  les  feuilles  de  mauve  ,  de  guimauve, 
les  emplâtres  de  melilor ,  de  n\ucilages  9 
mais  particulièrement  l'emplâtre  de  ci- 
grêqui  eft  merveilleux-  Les  fomentations 
cmoUientes  y  font  encore  fort  bonnes 

BV    CANCER. 

QXfefi-ce  le  tancer  1 
x  C'cft  une  tumeur  dure?  tonde,  me'- 
gale  ,  d'une  couleur  livide  &  plombée  , 
environnée  de  gros  vaifleaux  en  manière 
de  pieds  d'écrevifles  &  caufée  d'une  mé- 
lancolie contre  nature.  11  y  en  a  un  qui 
cft  ulcère  &  un  autre  qui  ne Teft  pas. 

Comment  Guy  de  Chauliac  définiuil 
le  cancer  qui  tfl  ulcéré  ? 

11  le  définit  un  ulcère  apparent,  rond  s 
hideux  à  voir,  puant,  avec  des  gros  bords 
durs*  noueux  &  rendriez  *  ayant  une 
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couleur  livide  &  obfcure  ,  &  tout  alen- 
tour de  gcofles  veines  remplies  d'un  fang 
mélancolique. 

Pourcjuoy  appelle* ion  cette  maladie 
cancer  ? 

Elle  eft  ainfi  appelle*  pour  plufîeurs 
raifons  :  premièrement  parce  que  la  tu- 
meur cft  fort  attachée  :  fecondement  par- 
ce qu'elle  représente  la  figure  d'une  écre- 
vifTe,  étant  environnée  de  gros  vaifleatnc 
qui  forment  comme  les  pieds  de  cet  ani- 
mal ;  troifîémement  à  caufe  de  la  difficul- 
té qu'il  y  a  de  la  guérir  par  les  remèdes  ; 
quatrièmement  à  caufe  fe  Ces  racines  qui 
font  profondes. 

D'oii  Guy  de  Chauliac  tire  fil  ht 
différences  du  cancer  { 

De  trois  chofes;  fçavoir  de  fon  effen- 
ce  ,  delà  manière  dont  il  eft  forme,  & 
des  parties  où  il  arrive. 

A  raifon  de  fon  eflence ,  il  y  en  a  un 
qui  eft  petit  &  plus  traitable:  un  autre 
plus  grand ,  accompagné  d'une  très  gran- 
de douleur. 

A  rai  fon  de  la  matière  >  l'un  eft  fait  de 
matière  atrabilaire  qui  eft  brûléeen  elle- 
même  ;  l'autre  eft  fait  d'une  matière  arra- 
bilairequia  étcauHi  brûlée,  parce  que 
les  autres  humeurs  qui  s'y  font  mêlées  $ 
ont  dégénéré  de  leur  état  naturel* 
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A  raifon  des  parties  >  il  y  a  un  cancer 
ttniverfcl  qui  occupe  tout  le  corps  ,&  ce 
ne  peut  être  que  la  lèpre  ,  l'autre  cft  par- 
ticulier à  certaines  parties  félon  lefquel- 
lcs  il  a  différents  notns.  Si  c'eft  au  vifage  , 
il  cft  apcllé  Noli  me  tangere. 

Quelle  différence  y  a-t'sl  entre  lefchlr 
te  &  le  cancer. 

C\ft  que  le  fchirre  eft  fait  d'une  mélan- 
colie naturelle,  &  le  cancer  d'une  mélan- 
colie mélçej  que  le  fchirre  eft  une  tumeur 
froide  &  fans  douleur,  &  que  le  cancer 
en  eft  une  où  il  y  a  chaleur  &  douleur  .• 
que  le  cancer  ne  lupuere  guéres,  &  qu'au 
contraire  le  fchirre  fuppttre  quelquefois 
beaucoup ,  &  qu'enfin  le  (ichirre occupe 
lesligamens,  &  le  cancer  les  glandes 9 
les  maintnelles  &  les  partie*  molles. 

Le  cancer  qui  n'eft  point  ulcère'  eft  dur 
&  inégal ,  avec  une  couleur  plombée 
quand  il  commente  à  paroître,  il  n'eft  pas 
plus  gros  qu'une  fève,  &  les  vaifleaux  d'à* 
lentouv  font  enflez,  noirs  ou  violets:  mais 
le  cancer  ulcéré  quoique  dur  &  inégal  , 
fcmble  d'abord  mou  :  il  eft  cependant 
d'une  dureté  très-2fan^e  au  toucher,  il 
jette  une  humidité  acqueufe  &  corrofive« 

Quelles  font  les  caufes  de  cette  tumeur. 
Elles  font  primitives  ;  antécédentes  Si 
conjointes, 
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Les  primitives  font  comme  un  coup  » 
une  chute  &  toutes  les  autres  violences 
extérieures  ;  ou  elles  peuvent  encore  ve- 
tfir  pour  s'être  fervi  mal  à  propos  de  re- 
mèdes trop  froids  &  trop  chauds  fur  une 
tumeur,  ou  furuneplaye,  ou  bien  fur 
iin  ulcère. 

Les  caufes  antécédentes  font  l'abon- 
dance des  hument  atrabilaires. 

Enfin  les  caufes  conjointes  ,   ce   font 

les  mêmes  humeurs  arrêtées  à  la  partie. 

D'oh  font  pris  les  Jignes  diaganofiiques* 

De  trois  chofes  en  général  ;  fçavoif  de 
celles  qui  font  comme  l'dfenee  de  la  tu- 
meur, tels  que  font  la  dureté,  l'inégali- 
té ,  le  peu  de  tems  que  cette  tumeur  mec 
à  croître. 

De  la  figure,  quîeft  large  &  cavet- 
«eufe  ,  avec  de  bords  renverfez ,  lorfque 
le  cancer  cft  ulcéré. 

Des  caufes  efficientes,  comme  l'ap- 
plication des  médicamens  qui  n'écoient 
pas  convenables. 

Enfin  la  troifie'me  différence  fe  prend 
des  choies  accidentelles,  comme  de  la 
douleur ,  de  la  chaleur?  de  la  virulence  > 
&  de  la  puanteur, 

Poar<jHûy  efl  il  difficile  de  çonnoltrelt 
cancer  dans  [on  commencement  ? 

Parce  que  le  plus  louvenc  ce  n'eft  d'a- 
bord 
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bord  qu'un  petic  tubercule  ;  mais  dans 
la  fuite  le  cancer  devient  quelquefois  fi 
prodigieufeinent  gros , que ceft  une cho- 
le  étonnante. 

Doit  f rend-on  le  yrognoftlque? 

De  trois  chofes  ;  fçavoHdei'dfence  d€ 
la  maladie  ,  de  la  partie  &  des  accidens. 

De  la  maladie  ,  le  cancer  eft  une  ma- 
ladie trcs-fâcheulc  par  elle  même  ,  il  une 
nature  rebelle  &  farouche  ,  s'il  eft  permis 
d'employer  ces  termes  :  je  veux  dire 
qu'elle  le  rend  très-diflficilement  aux  re- 
mèdes, même  aux  meilicurs  &  aux  plus 
puiflfans ,  qui  le  plus  fouvent  ne  fervent 
qu'à  aigrir  le  mal.  Le  cancer  qui  n'eft 
point  ouvert  eft  bien  moins  de  confe- 
quence  que  celui  qui  eft  ulcère'. 

De  la  partie,  celui  qui  eft  dans  les  vaif. 
féaux,  ou  aux  os  *  qui  eft  cache  &  pro- 
fond ,  ou  qui  arrive  à  des  perfonnes  d'u- 
ne méchante  habitude,  eft  incurable. 

Des  accidents,  quand  le  cancer  eft 
avec  une  extrême  &  vive  douleur  ,  & 
qu'il  eft  accompagne  de  fièvre ,  de  perte 
d 'appétit  ,  d'un  amaigriflTement  de  tout 
le  corps  ,  il  n'y  a  nulle  efperence  de  gué- 
rifpn  ,  encore  moins  d'une  longue  vie. 
Quelle  eft  la  guéri fon  dn  cancer} 
Elle  eft  de  deux  fortes  ;  l'une  appar* 
tient  à  celui  qui  n'eft  pas  ulcéré  >   & 
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nous  fournit  crois  intentions.  La  pre- 
mière confille  dans  le  régime  de  vivre 
qui  doit  être  rafraîchiffam  &  hu-me&irtt 
pour  engendrer  un  bon  Cuc.  La  féconde 
corrige  la  matière  entecedente  par  le$ 
faignëcs  &*par  les  purgacions  convena- 
bles. La  trorfie'me  applique  fur  la  partie 
les  medicamens  qui  empêchent  Paug- 
merranonde'la -tumeur  &  qiieîa  matière 
ne  s'echaufte.  Les  medicamens  doivent 
être  rafraichiflàns  comme  les  fûcs  de  fo* 
lanum  ,  de  poligonum  3  de  joubarbe  & 
de  .pourpier  ,  en  agitant  le  roue  dans  un 
-.mortier  xie  plomb -pour  en  faire  un  lini- 
■nienr. 

Quelle  efl  la  guirlfon  qui  regarde  li 
jcancer  ulcéré  ? 

Elle  eft  tmiverfellc  &  particulière: 
pour  i'univerfellcoutrelercgîmedc  vivre 
dont  nous  venons  de  parler  &  les  égards 
qu'on  doit  avoir  à  la  matière  antécéden- 
te ,  il  faut  s'appliquer  à  fortifier  &  à  de- 
fearaffer  les  parties  internes  par  des  po- 
tions &  des  decoéHons  convenables. 

Pour 'la  guéri  ion  particulière  il  y  a  deux 
intentions  ;  la  première  eft  d'exrirper  le 
cancer ,  s'il  eft  à  une  partie  qui  en  per- 
mette l'extirpation  ;  la  féconde  eft  de 
pallier  la  cure  de  la  maladie  ,  quanti  on 
ne  peut  emporter  la  tumeur  i  ce  qui  arri- 
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ve  torique  le  cancer  efi  dans  une  partie 
interne  .*  comme  à  ïa  inaçriçe  ,  ou  lori- 
qui!  a  des  racines  fi  profondes  qu'il  eil 
Comme  infiltré  dans  les  veines  &  même 
dans  les  os  :  de  là  vie  u  auffi  qu'on  l'ap- 
pelle occulte,  &  dans  ce  rencontre  il  faut 
s'en  tenir  au  confeil  (fHippocrate  ,  qui 
dit  dans  l'Aphor.  jo»  de  la  V  L  fc6tion  ; 
qu'il  vaut  mieux  ne  pomt  toucher  aux 
cancers  qui  font  cachez  que  deflayer  de 
les  guérir  ^  pareeque  quand  on  en  emre- 
piencl  la  guérifon ,  la  madère  fou vent  re- 
tourne au  dedans  &  caufe  infailliblement 
la  more  ,  au  lieu  que  les  cancers  qu'on 
ne  traite  pas  biffe  vivre  ;le  malade  j  Us 
long  tems. 

En  gênerai  quelle  efî  la  cure  du  cancer  ? 
Comme  on  ne  doit  pas  prétendre  de 
guérir  abfolumenc  un  cancer  qui  cil  ca- 
ché, il  ne  faut  pas  en  tenter  la  cure  éra- 
'  dicative  par  l'extirpation  ou  autre  remè- 
de violent,  ht  s  rèfoliitifs  >  les  purgatifs , 
ni  les  caufïiques  ne  conviennent  poinc 
non  plus  à  ce  mal ,  au  contraire  on  remar- 
que qu'ils  ne  font  (buvent  qu'augmenter 
fe  violence  ,  &  le  porter  à  faire  encore 

un  plus  grand  ravaae. 

Comment  enfin  paille, t' on  cette  m&+ 

adie  ? 

four  traiter  le  cancer ,  fi  Ton  veut  ufaf 

M  ij      s 
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d<e  cure  palliative;  on  obfervera  unexa<3: 
régime  de  vivre ,  on  employera  la  faignec 
&ia  purgac  on  de  tem$  en  terns;  enfin  oa 
coni^era  i'abondance  de  la-ma  icreatv- 
■tecedente,  en  la  reduifant  à  une  louable 
médiocrité  p 3 r  l'image  des  remèdes  extet» 
lies  ,  &:par  TapplicaJon  des  medicamens 
les  plus  doux  &  les-plus  propres  à  modé- 
rer la  douleur  &  lefimptomes. 

Quelles  qualité**  de ivent  avoir  ces  rc- 
j&iedes  externes  t 

-Pourrie  point  exciter  aucune  fermen- 
tation ,  41s  doivent  être  rafraîchiffuns, 
comme  4bnt!es  fucs  de  foianum  ,  de  po* 
lîgonum  ,  de  joifbart>e  &  de  <pourprier  ; 
Ton  agitera  le  tout  cnfemble  dans  un 
mortier  pour  en  faire  un  Uniment.  Le 
plomb  brûle'  &  lave  >  Ia<erufe  ,  le  pom- 
pholix  &  1  huile  rofat  font  encore  d'ex* 
..cellens  remèdes  à  ces  maladies,* 

j^;.°  $\  f^|  rft  rfa  $TV:  iT»^î  rr<  <T^  >T* 
TRAITA     DES    PLATES. 

A  Près  avoir  parle  des  tumeurs  con* 
rrc  nature  ,  il  faut  parler  de  la  folu» 
çion  de  continuiez, 
OUeft  ce  que  pUy} 
Il  faut  fçjvoir  ayant  que  de  la  dé- 
j$air  >  qi*c  cc  luoc  &  prend  en  deux  ma>* 
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nieres,   généralement  &  proprement. 

Généralement,,  pour  toute  folution  de 
continuité' récente  en  quelque  partie  du 
corps  que  ce  loir. 

Proprement  >  Guy  de  Chauliac  définir 
tasplayc»n€  foVutionck  continuité  recen- 
te^fanglantcians  pourriture  &  faite  dans 
«ne  partie  molle  par  une  caufe  externe» 
La  folution  de  continuité  eft  le  genre  de 
cette  de'fiuition  qui  convient  à  plufieurs 
efpeces  :  comme  aux  fra&ures  >  aux  lu- 
xations .,  aux  ulcères  &  à  la  carie. 

L'on  dit  qu'elle  eft  récente  &  fanglante 
à  la  différence  de  l'ulcère  qui  eft  avec  fa* 
nie  &  pourriture,  Ton  dît  faite  en  partie 
molle  à  la  différence  de  la  frmfturc  &  de 
la  carie  :  enfin  Ton  y  ajoute  de  caufe  ex* 
terne  pour  la  faire  différer  de  la  ruption 
desvaifleauxqui  fe  fait  dans  les  parties 
internes  fans  aucune  violence  du  dehors. 

Lfok  fe  prennent  les  différences  dtt 
flayes  ? 

De  trois  chofes  ;  fçavoir  delà  nature 
de  la  partie  où  elles  arrivent,  delà  folu- 
tion de  continuité  &  âcs  propres  diffé- 
rences. 

A  raifon  de  la  nature  de  la  partie  où  el- 
les arrivent,  les  unes  arrivent  aux  parties 
fimiîaires,  &les  autres  aux  parties  diffimt* 
laires.  De  celles  qui  arrivent  aux  partie? 
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fîmilaires,les  unes  arrivent  aux  parties  du- 
res ,  les  autres  aux  parties  molles  3  &  les 
autres  aux  parties  d'une  moyenne  con- 
fiftence. 

De  celles  qui  a  rivent  aux  parties  dif- 
fimilaires  ,  les  u\ks  arrivent  aux  partiel 
principales ,  les  autres  aux  miniftrantei  ; 
&  les  autres  à  celles  qui  ne  font  pas. 

La  féconde  differnee  cft  tirée  delà  fo- 
îutibn  fuivant  laquelle  les  unes  font  (im- 
pies &  les  autres  font  compofées. 

Celles  qui  font  fi'mples  ne  propofent 
qu'une  feule  intention  curative,  quiefl: 
h  réunion. 

les  composées  y  que  l'on  devrok  plu- 
tôt sppellcr  compliques  ,  (ont  celles  où 
il  y  à  quelques  autres  ïndiPpôfittôns  ,  tel- 
les que  peuvent  être  la  maladie  ,  la  caufe 
&  !e  fymptome. 

Playe  avec  maladie  ,  c'eft  quand  il  y  a 
fracture  ;  par  exemple,  playe  avec  eau- 
fe,  cft  comme  une  ptaye  d'arme  à  fèn  oi 
la  baie  eft  reftec  ;  playe  avec  fymptome  j 
eft  une  playe  avec  convuliîon. 

La  troificme  différence  des  playes  cft: 
tirée  des  propres  différences  de  la  foli* 
tionde  continuité;  &  ces  propres  dvffd 
rences  font  pt'iiès-dc  la  grandeur,  de  H 
figure,  de  lafituation,  de  la  matière I 
de  la  génération,  c'eft- à-dire  ,.des  infttll 
mens  qui  ont  fait  la  playe*. 

j 
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Quelles  font  les  eau  [es  des  p/œyesî 
Les  caufes  des  playes  font  toutes  ex- 
ténues 3  &  on  les  divife  en  animées  &  ina- 
nime'es.  Le  inanimées  le dîvifem  en  ve- 
nimeufes  &  en  celles  qui  font  fans  aucun 
venin. 

DES  SICjNES   DES  PLATES. 

LEs  fignes  des  playes  font  diagnofti- 
ques  &  prosodiques. 
Combien  yen  a  t'il  de  dlagnofliqtust 
De  deux  fortes  ;  les  uns  tont  connoî- 
tre la  bleffure  des  parties  internes  ,  &  les 
autres  celle  des  parties  externes.  Ceux 
qui  font  connoître  que  les  parties  exter- 
nés  font  bleflees  ,  tombent  (bus  le  fens, 
&  fe  tirent  delà  difpofition  prefente  des 
bleflez.  Les  fignes  pour  connoître  que  les 
parties  internes  font  bleflees,  font  pris 
de  cinq  chofes  ;  fçavoir  de  la  fituation  , 
des  excremens  ou  des  excrétions ,  des  ac- 
cidens  >  de  f  a$  on  bleflee&  de  la  natu- 
re pu  propriété  de  la  douleur. 

Il  neft  pu  toujours  neceflaire  quêtons 
ces  fignes  fe  rencontrent  ensemble  ,  mais 
il  faut  qwM  y  en  ait  quelques-  un ;,  coin* 
nie  nous  Talons  voir  ;  par  exemple,  d'une 
bleffureaux  poulmons.  Le  premier  figne 
q>û  fe  tire  delà  (uuacion  ,  c'eftquela 
playe  fera  pene'crancc  dans  la  poitrine  { 

M  iv 


47*  Abrigê*  complet 
&  fi  les  pouîmoos  font  bleflez ,  comme 
nous  le  fuppofons  >  il  fouira  de  la  playe 
unfang  vermeil  &  écumeux  ;  le  malade 
fera  tourmenté  d'une  toux  fréquence,  fou 
poids  fera  dur  &  fréquent,  &  la  refpira- 
tion  difficile.  Enfin  quoique  la  douleur 
foit  confiderable ,  ce  ne  fera  pas  cepen- 
dant le  figue  qui  fe  mnnifeftcra  le  plus. 

Les  fignes  ttrez  de  la  fîtuatton  regar- 
dent non  feulement  la  blefïure  ,  mais  en- 
core la  pofture  où  étoit  le  malade  lorf- 
qu'ii  a  reçu  le  coup ,  &  l'endroit  d'où  ce 
coup  eft  parti. 

Touchant  les  excrétions ,  il  y  a  troi* 
fortes  de  fubftancesqui  peuvent  être  vu-i- 
dées dans  la  blcflurc  ,  qui  font  la  folide  9 
l'humide  &  la  fpiricueufe. 

Touchant  les  accidens*  H  faut  qu'ils 
foient  propres  à  la  partie  pour  pouvoir 
fervirde  fignes  certains,  comme  le  vo- 
«niffemens  &  le  hoquet  dans  la  pîaye  du 
?entricule* 

Touchant  Talion  bleffe'e ,  elle  le  peut 
être  en  deux  manières,  par  diminution 
&  par  abolition  :  &  enfin  touchant  ta 
propriété  de  la  douleur ,  elle  fera  diflfe~ 
rente  feton  la  nature  de  la  partie  ;  par 
exemple  fi  les  membranes  font  bleflées, 
on  fentiraune  douleur  piquante  accom- 
pagnée quelquefois  d'une  tenfîon.    M^is 
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fi  la.pteye  eft  dans  les  chairs  ,  la  douleur 
fera  pulfative. 

DV    PROGNOSTIC. 

D'Où  fc  tire  Icyrognojtie'ï 
Il  le  cire  delà  nature  de  la  playe  i 
de  la  partie  &  des  accidens*  &  pour  com- 
prendre ces  trois  chofes  enfemble  ,  Ga- 
lien  au  quatrième  de  la  Thérapeutique 
dit  que  les  grandes  playes  font  perilleu- 
fes.  Or  une  playe  peut  être  appellce  gran- 
de en  trois  manières ,  ou  à  raifon  de  la 
nobleffede  la  partie  5  ou  à  raifon  de  la 
grandeur  de  !a  divifion,  pu  à  raifon  de  la 
roauvaife  difpofirion  du  corps, 

A  raifon  deianobkflfe  delà  partie  *> 
Hippocrate  dit  dans  fes  aphorifmes  que 
les  playes  qui  arrivent  à  la  vefîje?  au  cer- 
veau, au  cœur,  au  diaphragme*  ou  aux 
inteftins,aux  grefles,  font  mortelles. 

A  raifon  de  la  grandeur  de  la  divifîon^ 
ceft  lorfquela  foTution  eft  fort  écenduê* 

A*  raifon  de  la  mauvaife  confiitution 
du  corps  ,  c'eft  lorfque  les  playes  arri- 
vent à  des  perfeunes  valétudinaires  ail 
infianes  ,  ou  bkn  à  des  feorbutiques  ou  = 
sute*  veroW» 

Quand  Hippocrate  dit  que  les  f^yes 
de  la  veiTie  font  mortelles  >  il  faut  diffut*- 
guer;  SI  la  play-e  eft  daus  foxi  foa^  qh> 
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dans  fan  col.  Si.laplayc  n'eft  qu'au  coi' 
de  la  veffie  ,  clic  n'eft  pas  mortelle  ;  au 
contraire  elle  eft  guériflable  comme  il  eft 
prouvé  par  ceux  à  qui  Ton  fait  l'opération 
de  la  taille.  Si  la  playe  eft  dans  ion  fond  y 
elle  eft  mortelie  à  cïtife  de  fa  fubftence 
nerveufe&de  fon  office  public,  comme 
aufti  par  le  continuel  abord,   des  urineso. 

Si  le  cerveau  eft  blcflfe  fopçtficit-Hc- 
rhent ,  itn'eft  pasiinpoflible  d'en  recha- 
per ,  mais  fi  la  playe  eft  pénétrante  ,  elle 
eft  prefque  toujours  mortelle  ,  quoiqu'il, 
fe  foie  vu -cependant  des  piayes  t\u  cer- 
veau avec  perte  considérable  defafubf- 
tance  où  les  bleffez  ont  réchappe'. 

La  blelTurefupcrficiellc  du  foye  n'eft; 
pas  abfolumcnt  moi  telle  ,  mais  la  profon- 
de l'cft  parlcçrand  nombre  de  vaifîtaux 
qui -arrêtent  ce  vilcere»  On  a  pourtant  vu, 
une  playe  au  foye  avec  une  perte  considé- 
rable de  fa  fubftanceoù  le  blcfté  en  gué* 
rit.C'eft  HiJdanus  qui  le  rapoifte:  per- 
fonne  ne  doit  douter  de  la  finecticé  &  de 
la  bonne  foy  de  ccrÂllcmard,  11  dit  que 
cette  grande  playe  fut  faite  par  un  coup 
.de  fabre  qui  trancha  le  foye,  en  forte  que 
lemorceau  s'écant  preïcntc  à  1  ouverture;. 
avec  le  fang  ,  le  Chirurgien  crut  que  c'é- 
îoit  dtifaii-4  caillé,  &  le  eira  avec  fes  pin«« 
C£s.  La  guc'rifon  fut  longue*  mais  on  grife 
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de  (1  grands  foins. pour  le  bleffé  ,  qui 
ëtoit  un  Suide  fort  vigoureux  ,  qu'on  le 
fauva  de  cet  extrême  danger. 

LES   PLATES  DV   COEVR  ST 

an  diaphragme  font  rnortelUs* 

LEs  playes  mortelles  font  de  deux  for- 
tes ,  les  unes  le  font  neceffairement, 
&  les  autres  "non  neceflYirement  ;  mais 
pour  la  plupart  celles  qui  font  mortelles 
neccflairement  font  le*  playes  du  cœur , 
celles. du  diaphragme  3  de  l\ftomac  ,  des 
inîeflins  grêles,  du  podinon  ,&  enfin 
de  toutes  le*  parties  principales  >  ou  .qui 
fervent  aux  principales. 

Le^  playes  qui  peuvent  guérir  font  de 
deux  fortes  y  les  unes  font  abfohiment 
guériflfables ,  comme  les  petites  p'ayes 
qui  arrivent  aux  parties  externes  qui  ionc 
charnues,  &  qui  avec  cela  font  fuperfî- 
ciellesdans  un  corps  biendifpofe.  La  plu- 
part des  amres  qui  peuvent  aufii  gu éi ic 
font  tout  s  celles  qui  arrivent  dans  la  fub- 
fiance  mufculcufe  de  la  poittine  &  du 
Vcivre. 

Il  y  a  des  phyes  que  les  fureurs  appel- 
lent maltfiqucs ,   parce  qu'elles  canfenx 
rinipuiflanec  <\u  membre  &  le  rendent. in- . 
capable  de  fe -,  fondions  ;  or,  lorfqn'on 
dit  qu'une  piaye  caufe  la  mort>  il  fam  en- 

Mvj 
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tendre  ou  celle  de  tout  le  corps ,  ou*  la 
mort  d'une  partie  feulement.  Quoique 
nous  ayons  dit  que  les  playes  mortelles 
fbi.t  celles  qui  arrivent  au  cerveau  ,  au. 
C€e:;r,  au  foye  ,  cela  n'êmpéche  pas  que 
If  on  ne  puifle  metere  en  ce  rangea  celles. 
des  parties  externes  ,  quand  le*  grands 
vaidèaux  fonfrencieremeiK  coupez. 

L'intention  commune  &  générale  de 
lia  guérifon  des  playes ,  c'eft  l'union  qui' 
s'accomplit  en  deux  manières  ;  fçavcir 
par  nature  &  par  art*. 

Par  nature  ,  par  le  moyen  des  facultés 
&  de  la  nourriture  convenable  ;  &  par 
arc ,  en  fuivant  les  cinq  intentions  que 
le  Chirurgien  fe  doit  propofer. 

La  première  ,.  eft  de  re'unir  la  playe  :: 
la  deuxie'me ,  de  tirer  le  corps  étranger 
quand  il  i>'y  en  rencontre  :  la  troifiéme 
dt  rapprocher  autant  qu'on  le  peut  les 
parties  qui  font  écartées  :  la  quatrième*, 
de  les  conferrer  rapprochées  :  enfin  la 
cinquie'me,  de  corriger  les  accidens. 

Avant  que  gc  venir  au  dc'iail  de  cîs 
cinq  intentions  j  i!  cft  bonde  fçavoir  que 
îâ.  réunion  de  playes  fe  fait  naturelle. 
ment  cn.deux  manières  ,  fçavoir  félon  Fa» 
w$micrc  intention  ,  &  félon  la  lccondc- 
intention. 

Selon  la  première  intention  ,  tfçflfvà* 
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dire  ,  par  une  fubftance  de  même  nature  .* 
fcl'on  la  féconde  intention,  c'eft-à-dire  , 
par  une  fubftancede  diycrfe  nature.  Les 
parties  fpermatiques  ne  fe  réunifier;*  que.- 
par  la  féconde  intention  ou  pat  un  moyen 
étranger  que  Von  appelle  cal  aux  os y  Se 
cicatrice  à  lapean. 

Par  le  corps  étranger  il  faut  entendre 
toute  fubftance  qui  étant  au  corps eft  ca- 
pable d'empêcher  fes  opérations,  foifr 
qu'elle  â'y  trouve  naturellement  ,  ou 
qu'élit  foit  venue  du  dehors 

Combien  y  attil  de,  fortes  dt  corps* 
étrangers}     . 

II  y  en  a  de  deux  fortes;  fçavoir  ceu* 
qui  fe  font  formez  dans  le  corps  même  *. 
&  d'autres  qui  font  venus  du  dehors. 

Les  corps  étrangers  qui  viennent  du 
dehors  fe  divifent  encore  en  ceux  qui  en- 
trent danslecorps  en  le  bleffanr,  c'eft-à- 
dire  en  lui  faifant  unepiaye,  &  en  ceux, 
qui  y  entrent  fans  aucune  divifion,  com- 
me font  tous  ces  petits  corps  étrangers  de 
drvctfe  forme  &  figure  qui  entrent  pat 
hazard  dans  les  ouvertures  naturelles. 

^quoy  faut-il  qriun  Chirurgien  ait 
égard,  pour  tirer  metkodxqtument  ies< 
corps  étrangers} 

Il  doit  avoir  égard  à  deux  chofesj 
%avoirà  la  natusc divxorgs  étranger^ 
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&rà!a  nature  tic  la  partie.  Touchant  la 
nature  du  corps  .étranger,  on  confïuere 
plusieurs  chcfcs ,  comme  leur  matière, 
leur  quantité,  leur  figure,  leur  nombre 
&  leur  qualité. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  partie ,  on  y  çorç- 
(ïdert  trois  choies»  fçavoir  (a  fubitance  , 
fa  dignité  &  fa  fïtuation. 

En  combien  de  manières  fe  peuvent. 
tirer  les  corps  étrangers  ? 

En  deux  manières  par  nature  &  par  art» 
Pararc,  en  trois  façons;  par  la  main, 
parles  infi  rumens  &  par  les  medicamens, 
foit  qu'on  les  tire  avec  la  main  ou  avec 
lès  infttumens;  cela  le  fait  en  deux  ma- 
nières ;  par  extraction  &  par  impuifion. 
Par  extraction,  en  les  tirant  par  h  mê- 
me ouverture  ,  &  par  impuifion  ,  en  les 
fiai  fa  nt  f,rtir  par  une  contre,  ouverture  en 
les  pouffant  cieJîors. 

Combien  les  anciens  font-ils  de  médi- 
cament pour  tirer  las  corps  étrangers  ? 

Ils  en  font  de  trois  fortes  ;  les  uns  agii- 
fe-nt  par  une  qualité  mamfefte  ,  connue 
les  gommes  ;  les  autres  agilfert  par  une 
qualité  oculte,  comme  l'aimant  :  enfin 
les  autres  agiffenc  en  fondante  en  i  *  ï  p  - 
Durant  comme  tous  les  fuppura  if , 

Combien  Guy  de  Chauliacenfeigne-t  1! 
de  moyens  pour  bien  tirer  le? corps  étran- 
gers ? 
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Il  en  propofe  plufieurs.  Le  premier  eft. 
de  mettre  autant  qu'il  fera  pofïïble  le  ma- 
lade dans  la  même  fituation  qu'il  etoit 
quand  il  a  e'té  blefle  ;  le  fécond  ,  pour  peu 
que  Ton  ignore  laiïguredu  corps  étran- 
ger,  c'eft  de  dilater  laplaye  avant  que 
d'efiayer  de  le  tirer  pour  ne  pas  s'expofer 
àdechircr  les  vâfleaux,  les  fibres,  les 
tendons  &les  autres  parties  fenfibîes  ;  le 
troifiéme  ,  (i  le  corps  étranger  'eft  attaché 
à  quelque  partie,  il  le  faut  ébranler  peu- 
à-peu  avant  que  de  le  tirer  ;  le  quatriè- 
me ;  fi  le  corps  étranger  à  derrière  lui  de 
grands  vaifleaux,  il  le  fauc  tirer  par  la  par- 
lie  même  ;  mais  s'il  eft  encré  avant ,  & 
qu'il  y  ait  entre  lui  &  l'ouverture  des  vaif- 
fesux  confiderables  î  il  fera  nec-e  flaire 
pour  l'avoir  de  faire  uiu  contre  ouvertu- 
re ;  le  cinquième  5  fi  l'on  ne  peut  tirer  les 
corps  étrangers  fans  fe  mettre  endanger 
de  déchirer  les  grands  vaifleaux  5  il  fauc 
attendre  la  fuppuracion  ,  le  fixiénie  ,  fi  le 
corps  étranger  eft  empoifonné  >  H  U  faut 
tirer  quelque  chofe  qui  arrive;  le  feptié- 
me  ,  s'il  eft  de  matière  à  fe  pourrir  &  ca- 
pable enfûitè  de  caufer  une  grande  pour- 
riture aux  parties,  il  en  faut  faire  de  mê- 
nie  ;  le  huitième,  fi  le  corps  étranger  eft 
engagé  dans  une  joimure  3  il  lefauc.  ahç 
fûlumenc  o£sr, 
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(htelle  ejl  lu  deuxième  intention  dan$ 
la  guérijpn  des  playesh 

C'eft  comme  nous  l'avons  dit  >  de  rap- 
procher les  parties  éloignées  :~  cette  in-  ■ 
tentioneft  fore  (impie,  au(Ti  ne  convient- 
elle  qu'aux  phyes  fiîrples  5  &  non  pas  à 
celles  qui  font  compliquées. 

Comment  peut  on  divifer les accident 
des  flayes'i 

En  crois  ordres  ;  le  premier  com- 
prendra ceux  qui  appartiennent  à  la  fa- 
culté naturelle:  le  deuxième  r  ceux  qui 
appartiennent  à  la  faculté  vitale;  &  le 
troifieme,  ceux  qui  appartiennent  à  la 
faculté  animale. 

Ceux  qui  appartiennent  à  la  faculté 
naturelle  font  l'intempérie  &  Tapottéme: 
ceux  qui  appartiennent  à  la  faculté  vi- 
tale ,  fontlafyncope&  la  fièvre;  enfui 
ceux  qui  appartiennent  à  la  faculté  ani* 
maie,  font  le  délire  ^  la  douleur»  lade- 
mangeaifon  >  la  convulfion&  la  paraly- 
fie.  Le  délire  appartient  à  la  faculté  prin- 
ceiïe  -r  la  douleur  &  la  demangeaifon  à  la 
fenficivef  la  convulfion  &  laparàiyfie  à 
la  motive. 

11  y  a  cfequoy  s'étonner  pourquoylc 
flux  de  fang  n'cfl  pas  mk  au  rang  des  ac- 
cidensdesplaycs  :  mais  comme  île  cft  ef- 
fentiel  à  la  play  e  d'être  faisante  5  le  ftug 
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de  fan  g  n'eft  cftimé  accident  que  lorC- 
qu'il  eft  immodéré' 5  &  dans  cette  ren- 
contre c'eft  le  plus  dangereux  Cymptome 
qui  puiffe  furvenir,  car  autrement  îl  ne 
change  point  l'intention  curative,  &  ne 
peut  être  mis  au  rang  des  accidens* 

Au  refîe  tous  les  accidensdes  playe$ 
donc  Guy  de  Cbaui?ac  fait  le  dénombre- 
ment ,  tombent  fous  les  acVtows  blelfée; 
qui  eft  le  premier  genre  de  fympcornes  * 
par  exemple  Vintemperie  bleiTe  la  nutri- 
tion qui  eft  la propre  a$ion  des  parties 
li  mi  la  ires. 

L'apoftéme ,  outre  la  nutrition  bief* 
fee,  blefle  encore  la  légitime  confor- 
mation dçs  parties.  La  fyncope  &  la  lié-* 
vre  intereftent  le  pouls  &  la  reffi-ati  on. 
Le  délire  blefle  l'immagination ,  la  rai- 
fon  5c  la  mémoire.  La  douleur  &  la  de- 
mangeaifon  bleflenr  Talion  fenGîive* 
La  convulfion  eft  une  dépravation  du 
mouvement  ,  de  même  que  la  paralyfîe 
en  eft  f  abolition. 

Ainfi  Ton  trouvera  que  les  neuf  accï* 
dens  dont  pade  notre  Auteur  fe  rappor- 
tent à  l'acStion  bleffée.,  11  n*en  eft  pas  de 
même  du  flux  de  fangqui  tombe  fous  le 
troifiéme  fy  mprome  *,c'efr-à-dice  fous  le* 
vice  des  excrétions. 

Engintr*l  combien ftHtzW  dire  ftiil 


» 


2#2  ABREGE5'   COMPLET 

Arrive  de  fortes  d'accident  aux  pUyes? 
Il  arrive  aux  playes  deux  forces  d  acci- 
dens r  ordinaires  &  extraordinaires.  Les 
ordinaires  peuvent  fort  bien  être  appel- 
fez  accidens  &  non  pas  fymptomes.  Ils 
peuvent  être  appeliez  accidens ,  parce 
qu'ils  accompagreuc  irréparablement  la 
maladie  ,  comme  l'ombre  fait  le  corps,  & 
même  ils  -peuvent  fervir  jour  figne.  On 
ne  peut  les  appeller  fymptomes  ,  parce 
qu'ils  ne changent  rien  dansl'ordre  delà 
g<  e'rifom  Les  extraordinaires  fontvrrita- 
bUment  des  fymptomes ,  parce  qu'on  cft 
oblige  de  quiter  le  foin  de  la  maladie 
pour  y  remédier. 

JD  E   VI  NTE  MV  ER  1E. 

AL'occafion  de  l'Intempérie ,  nous 
nous  contenterons  de  faire  remar- 
quer deux  chconftances  neceffaires  pour 
l'a  pratique  de  la  Chirurgie.  La  premiece 
que  la  gangrené  y  eft  comprife,  aii  fi  nous 
n'en  avons  pas  fait  de  mention  particuliè- 
re dans  le  nombre  des  accidens  des  playes 
La  deuxième  creonftance  ,  c'efi  ceue  in- 
tempérie qui  pervertit  Tordre  de  la  guç- 
rifon  ,  &  qui  agit  quelquefois  aux  mala- 
dies  de  iolutionde  continuité,  ma  s  plus 
fouvenc  aux  ulcères  qu'aux  playes. 
Nous  ne  dirons  rien  de  l'apoftéine  , 
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parce  que  nous  en  avons  parlé  aflez  am- 
plement. 

Pour  la  Syncope,  c'eft  une  prompte 
défaillance  des  forces  qui  a  accoûrumé  de 
fuivre  les  grandes  évacuations.  11  y  a 
deux  fortes  de  Syncope  ,  une  légère  que 
Ton  appelle Lypothimîc qui  n'eft  qu'une 
fimple  défaillance;  une  autre  plus  forée 
qui  cft  la  véritable  fincope  &  une  expref- 
fion  ?'(Tez  fidèle  de  la  more. 

Quelles  [ont  les-canfes  de  la  Syncope^ 
Elles  font  internes  &  externes.  Les  ex- 
ternes font  comme  des  coups ,  des  chûtes* 
capables  de  caufer  une  grande  douleur  & 
de  procurer  une  exceffive  évacuation.  La 
pierre  &  la  morfure  des  animaux  peuvent 
encore  caufer  la  fyncope.  Les  caufes  in- 
ternes viennent  du  mouvement  irreguliet 
des  hi-meurs,de  la  coagulation  desfucsSt 
de  rengagement  du  fangdans  les  parties». 

DES    PASSIONS, 

IL  y  a  des  pslTions  qui  peuvent  caufer 
la  fyncope  psr  diflîpation  ;  il  y  en  a 
d'autres  qui  la  peuvent  caufer  par  l'extin- 
ction des  efprits  &  dé  la  chaleur  naturel* 
le,  comme  fait  une  grande  frayeur.  La? 
fyncope  peut  furvenir  aux  playes  pour 
plufieurs  raifons  ;  la  première  quand  la, 
douleur  eft  extrême  ;  la  féconde  quand  It: 
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fang  en  fore  en  abondance  ;  la  troificme 
quand   l'inftrument  qui  a  fait  la  playe  a 
quelque  qualité  venimeufey  ou  qu'il  eft 
empoifonné» 

DE    LA    FIEVRE. 

CE  n'eft  pas  dam  un  traité  de  Chi- 
rurgie que  Ton  doit  paîler  de  la 
lièvre ,  cette  matière  regarde  les 'Méde- 
cins, c'eft  pourquoy  nous  n'en  dirons 
que  ce  qu'un  Chirurgien  doit  abfolu- 
jnent  fçavoir,  11  faut  toujours  que  les 
faignées  foiene  proportionnes  à  la  graa- 
deur  de  la  maladie;  on  doit  tenir  le  yen- 
ire  libre*  Il  ne  faut  point  meure  fur  des 
playes  des  medicamens  acres,  patee 
cju'en  caufant  une  fermentation  au  pus  , 
cela  en  fait  un  levain  très-propre  à  entre- 
tenir la  fîéyre* 

JDE   LA   <DOV  LEVR. 

LA  douleur  eft  une  fenfetion  rrifte  8t 
fàcheufe  qui  arrive  à  la  partie  fenfi- 
Ble,  Par  ce  mot  de  partie  fcnfible*  on  doit 
entendre  tous  les  organes  des  fens ,  tuais 
il  y  en  a  un  univerfellemenc  répandu  ,  & 
c'eft  -L'attouchement.  Les  autres  fem  font 
la  vue,  l'ouïe*  l'odorat,  &  le  goût.  La 
partie  fcnfible  qui  fert  d'organe  à  la  vue 
Jfira  blcflee  par  une  trop  grande  Lumière*. 
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Li  partie  fentibîe  qui  feu  d'organe  à 
loûie  5  fera  blefïce  par  im  trop  grand 
bruit.  La  partie  fenfible  qui  fort  d'organe 
au  goût ,  fcrableffce  par  1  amercume  des 
viandes.  La  partie  fenfrble  qui  fert  d'or- 
gane à  l'odorat ,  fera  blcfTëe  par  fimpref* 
fion  trop  forte  des  manvaifes  odeurs. 

D%ou  tire- ion  les  cfpece s  &  différen- 
ces des  douleurs  f 

De  pLvfieurs  chofes,  comme  par  rap- 
port aux  différences  parties  fur  lefquelîes 
îe  fait  l'impreffion  douloureufe,  par  rap- 
port aux  différentes  tumeurs  qui  peuvent 
arriver  aux  parties  vivantes,  &  par  rap- 
port à  la  grandeur  &  à  la  violence  de  la 
cfcùknf  &  à  fa  durée. 

Par  rapport  aux  parties  où  fe  fait  l'irn- 
prdïlôn  doiilouteufe ,  nous  en  venons 
d'expliquer  les  différences. 

Par  rapport  aux  différentes  tumeurs 
qui  peuvent  arriverai!  corps,  ourecon- 
floit  quatre  fortes  de  douleur  ;  Ravoir  la 
douleur  pulfarive  qui  arrive  au  ph!e^- 
tnon  ;  îapongitive.,  à  ferelipele  ;  la  ren- 
file, à  i'ceJeme;  &  la  gtavative,aii  fchirre* 

Par  rapport  à  la  violence  de  la  don- 
ieur  3  comme  il  y  en  a  de  très  grandes ,  il 
y  en  a  aiiflfî  de  moindres ,  ce  qui  rft  jufii- 
Bé  par  iiu  paflage  d'Hippoeratc  ,où  il  dit 
«j-ue  -de  deux  douleurs  qui  fe  font  fentiff 


i%6        Abreg  b5  co  m  ?  £  e  t 

en  même  tems ,  la  plus  force  diminue  le 

fcnciment.de  la  moindre. 

A  raifon  de  la  durée ,  comme  il  y  en  a 
<k  longues  ,  de  fi:<c$  &  de  permanences  9 
il  y  en  a  auffi  de  légères  qui  pafTcnt  d'a- 
bord ;  ce  qu'on  peut  encore  inférer  d'un 
autre  potage  d'Bippoerateoù  il  die,  que 
fl'une  longue  douleur  au  ventre  *  il  fur- 
viciu  luppuration. 

Les  caufes  delà  douleur  font  internes 
&  externes.  Les  externes  font  celles  qui 
peuvent  émouvoir  les  internes. 

Les  caufes  internes  &  immédiates  font 
au  nombre  de  deux  ;  Gç  avoir  l'intempérie 
■&  la  folution  de  continuité. 

Quand  ces  deux  cauies  font  brufqnc- 
ir.enc  introduites  dans  U  partie  ?  elles  y 
pioduifent  une  douleur  fort  vive.  Quand 
elles  y  font  introduites  peu-à*peu  ,  la 
douleur  n'eft  pas  fi  grande  ,  &  elle  eft 
plus  iupporcable. 

Combien  y  a-i  il  de  remèdes  contre  U 
douleur  ? 

U  y  en  a  de  deux  fortes ,  de  vrais  &  de 
non  vrais. 

Les  vrais  font  généraux  ^particuliers, 
Les  généraux  ou  communs  peuvent  fe  ra- 
porterau  régime  de  vivre  &  aux  évacua- 
tions générales,  comme  la  laignée.  Les 
particuliers  font  de  deux  forces  :  les  uns 
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appaifent  la  douleur  en  s'oppofanc  à  la 
caufe,  comme  Veau  tiède  qui  modère  l'ar- 
deur de  rérefipele.  Les  autres  apparient 
îa  douleur  par  leur  confidence  douce  & 
conforme  au  tempérament  de  la  partie  * 
comme  les  anodins. 

Les  remèdes  non  vrais  font  les  narco- 
tiques qui  -n'agiffent  pas  par  quelque 
chofe  de  contraire  à  la  caufe  de  la  mala- 
die ,  ni  par  aucun  rapport  de  iubftance 
avec  celle  delà  partie  malade  3  mais  en 
•arïiortilTanc  Ton  propre  fendaient» 

L'ufage  de<ces  narcotiques  eft  quelque- 
fois necclfaire  ;  mais  on  ne  doit  s'en  fervir 
qu'avec  de  grandes  précautions.  Premiè- 
rement il  faut  que  le  corps  ait  été  luffi- 
famment  ptirgë  ;  fecondement  s'il  y  a  des 
ardeurs  ,  li  faut  qu'il  en  ait  été  délivrés 
troifiéme  ment  if  faite  avoir  eflayé  les  ano- 
dins :  quatrièmement  ,  ce -n 'eft  que  lors- 
que la  douleur  eft  prenante  que  Ton  mec 
en  ufage  les  narcotiques  :  enfin  il  faut  que 
ces  remèdes  loient  cou  jours  bien  corri- 
gez y  &  prendre  garde  d'en  donner  une 
trop  grand  dofe. 

DE  LA  DEMANGEAISON. 

^î  Ois  ne  dirons  rien  de  la  deman- 
*  ||eaifon  ,  finon  que  c  eft  une  fenfa- 
tion  importune  &  fâcheufe  mêlée  ds 
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douleur  ,ca'îfée  le  plus  fouvent  par  des 
humiditezâcre5 ,  retenues  fous  l'épidcr- 
me.  Rien  n'eft  meilleur  pour  ôcer  les  dé- 
mangeaifons  q*e  de  frotter  la  partie  avec 
la  foiutîonde  fijcrcde  fat  urne  >  ou  avec 
l'hile  de  tartre  par  défaillance* 

IDE   LA   CONVVLSION. 

EJSf  combien  de  façons  fattion  ctutt 
nerf  peut  elle  être  hlejft'e} 

£n  trois  façons  ;  fcavoir  par  diminu- 
tion ,  par  dépravation  &  par  abolition. 
Par  diminution  ,  comme  dans  l'engour- 
di (Te  ment  appelle  ftupeur;  par  déprava- 
tion ,  comme  dans  la  convulfion  ;  par 
abolition  ,  comme  dans  la  paraly fie. 

Avant  que  d'entrer  dans  l'explication 
de  la  convulfion  ,  il  nous  faut  e'claircic 
deuxciifficulrez.  La  première  regarde  la 
partie  qui  eft  proprement  le  lieu  de  la 
convulfion:  la  deuxième  eft  la  matière 
dont  fe  fait  la  convulfion. 

Touchant  la  première  queftion  les  An- 
ciens ont  cru  qu'il  n'y  avoir  que  les  muf- 
clcs  capables  de  convulfion.  La  raifoii 
qu'ils  en  ont  donné,  c\ft  qu'il  eft  necef* 
faire  que  !a  partie  qui  eft  le  fujet  du  mou- 
vement volontaire  ,  le  foit  auffi  de  la  con- 
vulfion. Onl  n'y  a  que  les  mufcles  qui 
foicut  capables  du  mouvement  volons 

taire » 
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taire,  il  n'y  a  donc  qu'eux  qui  foi  cm  le 
fujctde  la  coavulfion. 

Il  eft  aife  de  s'apercevoir  qu'en  cela 
ils  le  foncïrompcz,  Premièrement  la  ma- 
jeure de  leur  argument  eft  fauffe  :  en  fé- 
cond lieu  il  n'eft  pas  vrai  que  tous  les 
mufcles  accomplirent  des  mouremens 
volontaires,  &  Ton  fçait  que  le  ventricu- 
le &  plufieurs  autres  parties    ont  des 
mouvemens  involontaires  qui  ne  lailTenc 
pas  de  fe  faire  par  de  véritables  muf- 
clés.   Ainfi  le  feul   mufcle  ne  fera  pas 
le  fujet  de  la  convulfion  ,  toutes  les  par. 
tics  que  Ton  appelle  nervelfès  y  feront 
auffi  fujertes.  ?    *     * 

Touchant  la  manière  dont  fe-fait,  la  con- 
vulfion ,  les  Anciens  onc  mieux  rencon- 
tré quand  ils  ont  dit  ,  que  l'eflence  de  îa 
convulfion  confiftoitdans  un  mouvement 
femblableàçelui  que  la  nature  fait  faire 
aux  mufcles.  Or  la  forme  du  mouvement 
des  mufcles  eft  la  contraction ,  par  con* 
fequent  la  même  contraction  fera  la 
ni^niere  dont  fe  fera  la  convulfion. 

Comment  U  convulfion  efî- elle  défi- 
nie fœr  Guy  de  Chàuliac. 

Il  dit  que  c'eft  un  mouvement  vicieux 
qui  arrive  à  la  vertu  formatrice  du  mou- 
vement volontaire  par  une  difpofiÛQn  dq 
maladie. 

N 
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Cette  définition  eft  défeélueufe ,  tn 
ce  qu'elle  fuppofc  que  la  convulfion  ne 
peut  arriver,  qu'aux  parties  qui  accom- 
plirent le  mouvement  volontaire.  Ilau- 
reit  mieus  dit  que  c'eft  un  mouvement 
vicieux  &  dépravé  qui  arrive  à  des  parties 
que  la  nature  a  def:  nées  à  faire  des  mou- 
vcme-ns  ,  &  que  ce  qui  caufe  ce  dérè- 
glement eft  une  difpofition  de  maladie* 
Je  crois  que  Ton  pourront  fc  contenter 
■île  dire  que  la  convulfion  dau*ue<on trac- 
tion violente  &  forcée  des  mufiies  &  l\q$ 
nerfs. 

D* ou  fe  prennent  h  s  efpeces  &  dijfe* 
yen  ces  des  convvilfions  ? 

De  quatre  choies  ;  de  Wfîence,  delà 
convulfion,  des  propriétés,  des  parties 
cà  elle  arrive ,  &  des  caufes  qui  la  pro- 
duifent. 

A  raifon  de  reflenec,  Tune  eft  inala. 
die  &  l'autre  eft  fymptomç.  La  convuU 
{ion  qui  eft  maladie,  eft  celle  dans  la- 
quelle il  y  a  trie  divifiondans  les  fibres 
nerveufes  delà  partie ^  comme  celle  qui 
{croît  caufëe  d'une  grande  contufion  fans 
•diviïim  apparente.  Coiivolfion  qui  eft 
fyuimome,  eft  une  convuilion  dont  U 
caufccft  dans  une  nuire  partie. 

A  raifon  des  propri  tcz  il  y  a  deux  for- 
te s  de  convuUIous  i   Time  qui  c  11  ftable  , 
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&  l'autre  paflagere.La  convuifion  qui  c(t 
cflable  ,  eft:  celle  qui  dépend  d'une  Câïift 
difficile  à  déraciner  jCOnlfti?  celle  qui  fe- 
toit  eauféepat  inanition.  La  convuifion 
pàflagerc  cfl  celle  qui  dcpebd  d'une  cau- 
fc  facile  à  déraciner  >  comme  celle  qui 
arrive  aux  eufans  par  la  feule  abondance 
des  humeurs. 

On  peut  encore  divîier  la  èotwutfiotl 
en  proprc&impropre.  La  propre  eft  aile 
qui  arrive  à  une  partie  où  le  rr ncontre  la 
cauie  de  la  convuifion.  L'impropre  ou 
improprement  prife  tft  celle  qui  attaque 
une  partie  quoique  la  caufe  n  y  foit  pas» 
La  troifie'me  différence  delà  conuvliion 
cft  celle  qui  clt  tirée  de  la  partie  ou  elle 
arrive,  fuivant  laquelle  l'une  eft  appel- 
lée  univerfdle  ,  &  l'autre  particulière. 

La  convuifion  utiiverfellceft  de  deux 
fortes;  i\\  ne  entreprend  tout  le  corps  >  Se 
même  la  tête,  comme  i'épiltpfie  ;  l'autre 
entrep  end  tout  le' corps  excepte  la  iête, 
fon  plus  grand  effort  fefaifa nt  auxmufcles 
du  col.  Cette  dernière  eft  de  trois  fones , 
Ou  clic  fait  plier  le  col  fur  le  devant,  &  les 
Gr  es  i'apêllent  Emfrofthotonos  :  ou  elle 
faiapliçr  le  coi  (ur  le  dericre,  &'on  i'apcllc 
O^ijihoionos  :  ou  elle  tient  le  coi  ioide 
comtiieunpieu  lan>  le  faire  pancher  d'un 
cote  ni  d'autre  ,  &  on  l'appelle  Tttanos. 

N'ij 
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La  convulfion  particulière  a  autant 
d'efpeces  qu'il  y  a  de  parties  capables 
d*çn  être  le  fujet. 

La  quatrième  différence  de  la  convul- 
fion eft  tirée  de  la  caufe  que  quelques-uns 
divifencen  fymptoine&eu  idiopatique. 
Les  Arabes  ont  reconnu  deux  caufes, 
de  la  convulfion.  Les  premières  caufes 
félon  ces  fvîcdecins ,  font  celles  qui  font 
proportionnels  à  la  matière;  c'eft-à  dire, 
qui  font  dépendantes  de  fa  trop  grande 
abondance  ou  de  Ton  défaut,  Celé  qui 
dépend  de  la  trop  grande  abondance  des 
humeurs  ,  c'eft  la  repletion,  &  celle  qui 
dépend  du  défaut  de  la  même  matière  » 
c'eft  rinanicion. 

Lc<  caufes  de  la  convulfion  qui  ne  font 
pas  proportionnées  à  !a  matière  ;  c'eft-à- 
dire,  qui -ne  dépendent  ni  de  fon  abon- 
dance ,  ni  de  (on  défaut,  mais  de  la  feu- 
le irritation  ,  font  celles  que  les  An- 
ciens ont  comprîtes  fous  le  nom  decom- 
palTïon,  comme  celle  qui  eft  produite 
par  la  piqueure  au  nerf  ou  par  quelque 
humidité  corrofîve  qui  écarte  les  fibres  n 
nerveufes  en  leur  faifant  unedivuîfion. 
Ainfi  les  caufes  de  la  convulfion  font 
au  nombre  de  trois;  fçavoir  repletion  , 
inanition  &  compalïion. 
@uels  font  Us  fignts  de  la  convulfion  ? 


de  la  Chirurgie  de  Chauiiac  2#j 
Ils  font  dingnoftiques  &  prognoftiq-'.its. 

Les  dijgnoftiques  font  de  deux  fer- 
res ;  les  uns  montrent  que  la  convul- 
fion tft  prochaine  ,  &  les  autres  qu'elle 
eft  prefente. 

Ceux  qui  montrent  que  la  convulfion 
eft  prochaine,  font  tirées  de  crois  chofes; 
fçavoirde  i'aCtion  bkiTce  ,  des  qualitez 
changées  &  du  vice  des  excrétions. 

Des  avions  blelfées  ,  comme  s'ilfur- 
Vient  un  tremblement  ;  c'eft  un  fignç 
d'une  convulfion  prochaine,  parce  que 
le  mouvement  commence  de  devenir 
involontaire. Quand  la  refpiration  eft  en- 
trecoupée,&  que  le  pouls  eft  dur,on  doit 
encore  craindre  la  convulfion.  Des  qua* 
litez  changées ,  comme  fi  le  vifage  pa- 
roiiîoit  fore  coloré  ,  ou  qu'il  arrivât  un 
renverfemenc  aux  paupières ,  ou  aux  leJ- 
vres.  Du  vice  des  excrétions ,  comme  (i 
l'urine  eft  fupprimée. 

D'ohfe  tire  u^rognojilqut  > 
On  le  peut  prendre  de  la  maladie  & 
des  accidens  delà  maladie  ;  celle  qui  eft 
faite  par  repletion  eft  beaucoup  moins 
dangereufe,  que  celle  qui  eft  faite  par 
inanition* 

De>  accidens  ;  Hippocrate  dit  quelà 
convulfion  qui  fument  aux  pbyes  eft 
pernicieufe.  Cette  propoficionn'eftpas 

N  iij 


2p4.  Abrège'  complet 
toujours  véritable  ,  car  il  fe  pour  roi  t fai- 
re que  par  !a  piqûeurc  d'un  tendon  il  fur- 
vie  ndroit  convulfion  qui  ceffetoic  d'a- 
bord que  ion  aurok  donné  jour  à  la  playe 
&  qui  par  confequent  ne  {eroic  pas  mor- 
telle. 

Mais  fi  cette  convulfion  eft  caufée  pa* 
tire  grande  perte  de  fang  >  ou  par  la  blef- 
fure  de  quelques-unes  des  parties  nec:T- 
faires  àla  vie  >  comme  le  ventricule  Se 
les  intefti ns ,  i'Aphonfme  fe  trouve^ oit 
véritable. 

Touchant  la  gue'rifon»  il  n'y  a  ricrv 
de  particulier  à  dire,  (i  ce  n'efî  qu'elle 
dou  erre  diÇerei  te  feion  la  caule.- 

DE  LA  PARAL1SIE. 

CQmmtnt  notre  Auteur  défînît-i$ 
la   Paralijit  ? 
11  la  définit  mte  téfolution  des  nerfs 
qui  les  relâche  ,   cic  manière  qu'ils  ionc 
incapables    de  mouvement  &  de  feiuu 
nient. 
Combien  y  a  ttl  de  fortes  de  Parai; fie  >- 
Il  y  en  a  de  deux  efpcecs ,  l'univeriel- 
le  &  la  particulière.  L'univerfcllc  occupe 
tout  le    corps ,   ou   une   moitié ,  l'autre 
occupe  feulement  une  partie. 

Les  caufes  de  la  paralyfie  font  internes* 
&  externes. 
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D  V    DELIRE. 

QV^efl-ce  que  le  Délire  ? 
Le  Délire  cft  un  terme  gçnéraî, 
qui  comprend  toutes  l'es  dépravations 
des  aétions^pnnctlTes  *  qui  foin  l'ima^'i? 
nation  ,  la  raifon  &  Sa  mémoire  ;  aiilfi  on 
peut  dire  que  c'eft  un^  itidifpqfuion  fym- 
ptomatique  des  parties  prince('e>  qui 
confifteen  dépravation» 

On  peut  faire  tdles  fortes  de  délire 
par  rapport  aux  mêmes  avions;  en  Ton 
Timagination  cil  dépravee^dans  Vautre  la 
raifon  y  dans  l'autre  la  mémoire.  Souvent 
le  dire  eft  accompagné  d'une  grofle  fié- 
9tï7é.  ?'eft  un  délire  aec  ohrenefie.il  v  a 
un  dchre  tans  fièvre  que  Ion  peut  regar- 
der comme  une  efpece  de  mélancolie. 

Avant  que  de  paifer  aux  playes  de  la 
poitrine  &  du  ventre,  je  vais  examiner 
par  demandes  &  réponfes  les  accidents 
propres  des  parties  blcflee*. 

Qn  arrive- i il  lorfqnc  le  cerveau  eft 
blepl 

On  vomit  de  la  bile  >  la  fièvre  eft 
grande,  le  fang  fort  quelquefois  par  ks 
oreilles  5  par  les  yeux  &  pnr  le  s  narnnes  , 
le  dçlire  arrive  toujours  5  &  le  malade 
perd  la  parole* 

{^arrive-fil  lorfque  les  ventricules 
du  cœur  font  blejjtz*  V 
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Le  cœur  érant  bleffe  il  en  fort  beau- 
coup de  fang:fî  le  ventricule  droit  eft  per- 
ce le  fang  eft  noir,  chaud  &  bouillant  : 
au  contraire  il  eft  vermeil  &  c'eumeux 
quand  e'tftle  gauche.  Dans  les  blelTures 
d'une  partie  fi  importante  à  la  vie  ,  le  vi- 
fage  devient  horriblemenc  pâle  ,  les  ex- 
irémitez  fe  refroidirent  ;    tout  le  corps 
fe  couvre  d'une  Tueur  froide,  qui  eft  te 
dernier  effort  delà  nature  mourante. 
jQ£arrive- 1- il  lorfque  le  foye  eft  bleffêï 
Le  malade  vomit  &  rend  beaucoup 
de  fang  avec  une  douleur  piquante,  non- 
feulement  delà  partie  blcflec,  mais  auflî 
de  celle  qui  l'environnera  fievieefteon- 
?i^lr,  5: S  h  pîîye    eft  confidenble, 
il  eft  évident  que  la  perte  du   fang  Se 
des  efprirs  doit  être  grande;  ce  qui  eau- 
fe  la  fincope&  erfîn  la  mort* 

Qj4  arriver  il  for  fane  les  membrAHtg 
du  cerveau  font   bleffées. 

Elies  ont  à  peu  près  les  mêmes  fig- 
ues que  ceux  que  Ton  remarque  au  cer- 
veau bleffé  >  à  la  différence  qu'il  ïïy  a 
point  d'afloupiffement  ni  de  icthargie» 
$  Comment  conno]t-on  que  les  ponlrnotts 
font  b'ejfe^. 

On  leconnoît  par  la  difficulté'  de  réf. 
pirer,  &  par  l'air  qui  fort  de  la  playe 
avec  bruit-  Le  malade  crache  le  fang, 
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&  celui  qui  fore  cft  rouge  &  écumeux. 
Qif  arrivent  il  lorfqne  le  diaphragme  efi 
blejjé  dans  fa  partie  nerveufe  ? 
11  arrive  d'abord  une  grande  difficulté 
de  refpîrer  fuivie  bien-toc  d'une  grofle 
fièvre.  Le  bleifé  fent  beaucoup  de  dou. 
leur  dans  l'épine,  dans  les  épaules  &  dans 
les  bras.  Il  arrive  des  convulfions  ac- 
compagnées de  defaillanees>quifc  m  bien 
toc  après  fuiviesdu  délire  &  de  la  mort. 

Quarrive  tll  lorfjue  l  eflomach  efi 
blejfi  dans  fa  cavité  ? 

Il  arrive  que  le  chile  fort  delà  pjteve* 
qwt  le  malade  vomit  la  bile  ,  qu'il  a  i\zs 
fonglots,  &  qu'il  tombe  enfincope. 

QHjtrrive  tlllorfque  les  gros  intef* 
tins  font   bU(fc\J 

Les  excremens  ne  tentent  point  par 
les  lieux  accoutumez ,  mais  ils  tombant 
dans  le  ventre:  &  fi  ce  font  les  grêles, 
le  chile  fe  répand  dans  la  capacité  du 
ventre 3  &  fore  même  quelquefois  par 
la  phye.  La  fièvre  ,  la  douleur  &  *e  va. 
mifïement  bilieux  accompagnent  tou- 
jours ces  blc-fTures. 

Qujtrrïve-til  hrfque  U$  rtms  fon& 

L'urine  eft  fangîawe  &  roule  diffici- 
lement :  On  reffenc  de  la  1  ouleur  ans» 
h  région  des  lombes  &  dans  les  c&Tes» 

Nv 
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jQujirrlve  i'il  quand rU  vtfiïc  cfib^ffteY 

L'urine :ie  répend  dans  le  ventre  >  &  le 
délire  furvient  cPabvrd  >  accortvpagné  de 
vomi(ïemens>. d'une  tenlion  dans  l'Hyper 
gaflre  ,    &  de  la  perce  des  forces. 

Pourquoy  la  matrice  nef  elle  point  fi 
Jhjttte  a  être  biejjee  ? 

C'eft  parce  qu'elle  eft  plus  renfermée 
que  les  autres  parties  du  bas  ventre. 

jQ^arrlve^tîllorfque  les mufclts  font 
coupez,  en  travers  ? 

ils  perdent  leur  3$'on. 

Que  font  les  play es  des  grands  valf- 
feaux  ? 

Elles  caufent des hemorragiebfi consi- 
dérables ,  qu'on  ne  peut  les  arrêter  quV 
vec  peine, 

Qtyirrive*iiï  lorfjiie  la  playe  perte* 
tre  dans  la  poitrine  ? 

L'air  fore  au  dehors  ,  &  le  malade  fent 
dans  fa  bouche  la  faveur  des  médicament 
Le  meilleur  moyen  pour  s'aflurer  fi  les 
play.es  font  penetranreSjC  eftde  les  fonder 

Comment    difingtie-ion  le  fang  qui' 
fort  des  artères  d'avec  cehà  des  veines  ? 

C'eft  que  le  fang  des  artères  fore  en 
jailliflanî  &  par  bond-. 

Comment  cennoit-on  les  p/ayes avec 
fra&pire  ? 

On  le  CûUûOÎigarliLvûëj  par  k  touf 
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cher,  par  la  perce  du  mouvement  &  auffï 
cncomparanclaparc-ie'malade  avec  la  faine 

Les  accidens  qu^  arrivent  au*  playes  des 
tendons  &  des  jointures  font  fâcheux. 

Qjfarrtve-t'il  dans  les  playes  faites 
par  des  injtrumens  empoijonnez.  ,  ou  par 
la  mer  fur  e  des  chiens  enragé\^çtf*  des  au* 
très  animaux  venimeux  ? 

Ces  playes  ont  des  figues  particuliers  : 
elles  deviennent  fêches  >  &  (o  c  livides 
tottt-Vi'eDCQur  :  il  arrive  des  défaillances 
&  des  palpitations  decoeur  ;  onfentime 
grande  pefameuv  de. t été  ;  la  vue  fe  trou- 
ble; il  arrive  des  ccruvulfions  &  u'âutrçs 
fâcheux  accidens  lia  gangrené  y  furvienc 
fort  fouvent. 

T  aï  il  du  danger  lorfaue  des  animaux 
qui  ne  font  poi;n  venimeux  &  qui  font 
en  colère  viennent  à  mordre  on  a  piquer  >■ 
11  y  en  a  beaucoup  dans  ce  temps  là. 
J'ay  vu  une  playe  an  pouce,  faite  pu  la- 
môrfure  d'un  rac ,  &;  arrivée  afTez  pbifa- 
ment.  Un  bouclier  crans  defeerdu  dans 
une  cave  pour  tirer  un  feati  d'eau  d'un 
puas  qui  y  e'téit  ,  &  qu'il  ne  prcnqoic  la 
peine  d'aller  quérir  que  pour  faire  tafrai* 
chir  une  bouteille  de  vin  qu'il  tfoùloit  boi- 
re avée  undefesamis  ;..dansle  teins  ou  il 
avance  la  main  pat  la  lucarne  du  puits-. 
pour  prendre  la  corde  ;  vfcilà  qiul  eq>* 
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poigne  un  gros  rat,  qui  lui  fie  d'abord 
quiccer  prife  ,  parce  qu'il  le  mordit  trés- 
forc  au  tîiufclc  thenar  du  pouce  ;  enfin 
cette  blcflure  qui  nep:;roi(ïbit  rien  a  été 
deux  mois  entiers  à  guérir,  quoique  ce 
fût  dans  un  bcau-tems  ,  &  fi  c'eût  été  une 
coup1-  re  au  même  endroit ,  elle  n'auroic 
peut  être  pas  été  huit  [ours  à  guérir. 

£h£arrive-t*il lorfque  te  nerf  efî  coupe 
€U  pique  ï 

II  lurvitht  une  pefenteur ,  une  perte 
de  mouvement  ,  des  convulfions  ,  des 
douleurs  infupportabics  .  &  une  inflam- 
mation à  la  partie  •  la  fiévte  cft  conti- 
nue ,  &  il  fe  fait  quelquefois  un  tranf- 
pott  au  cerveau. 

Les  playes  des  jointures ,  <\es  tendons 
àes  lîgafmns  ont  les  mêmes  fymptome» 
que  ceux  des  nerfs. 

r/olt  vient  le  danger  des  ptayes  £  Ar- 
éjuebttfe  ? 

,1  ne  vient  que  de  la  grande  contu- 
fiop  qu'elles  reçoivent  du  corps  étran- 
ger qui  cft  la  balle,  laquelle  par  !a  ra- 
pidité cirage  de  fon  mouvement,  froiu 
fe  ,  rompe  &  déchire  toutes  les  parties 
molles  énUsecachant  >  fi  cela  fc  peuc 
dire  Mai*-  ie  vous  prié  de  fauftrir  ce  ter- 
me beaucoup  plus  propre  qu'un  autre*. 
poat  marquer  un   graaj  démangeaient 
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dans  les  parties  d'un  corps  mou. Il  ne  faut 
donc  point  dire  que  la  noirceur  qui  efl 
tout   autour  d'une   phye  d*&rquebufe 
vient  de  la  grande  chaleur  de  la  balle  f 
laquelle  en  entrant  cauterife  les  chairs, 
puifque  f  expérience  fait  voir  qu'une  bal- 
le de  moufquet    ne  mec  pas  le  feu  à  un 
tas  de  poudre  à  canon  qu'elle  traverfe. 
Pas  un  Auteur  que  je  (cache ,  n'excep 
tant  aucun  moderne  ,  n'a  refuté  avec  de 
plus  fortes  raifons,  ferrreur  où  l'an  ayois 
toujours  été,  que  les  balles  des  armes  à 
feu  brûloient  la  playe  ;  perfonne  dis  je, 
ne  Ta  fait  en  plus    grand   Philofophe 
que  Paré.  Voici  Ces  propres  termes  tirez 
de  l'endroit  qu'on    peut  lire  au  premier 
difcours  qu'il  fait  fur  les  playes  d'Ar- 
quebufe.    On  doit  damant    plus  efti- 
iner  ce  qu'il  va  dire  que  c'eft  y\n  Chi- 
rurgien de  guerre  qui  avoit  pafTé  qua. 
rante  années  à  l'armée.  Il  dit  que  Siîvius 
fcivant   Médecin  de  la  Faculté  de  Pa- 
ri*, l'ayant  prié  de  venir  dîner  chez  lui, 
l'interrogea  fur la  manière  de  traiter  les 
piaycsd'Arquebulxs  &les  brûlures  faites 
par  la  poudre  à  canon  ,  que  le  Docteur 
croyoit  être  un  poifbi\Mai<> Paré  lui  prou- 
va que  )a  poudre  à  canon  ne  peut  être  ve- 
nimeufe,  puisqu'elle  eft  faite  avec  du 
folfrc&du  faipetre  aufquclies  on  a  ajoute 
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du  charbon.    D'ailleurs  on  fçait  que  la 
pctulic  àcanoiT  eîanc  prife  dans  flu   vin 
blanc  eft  un  remède   contre   quelques 
fièvres  intermittences. 

Quand  aux  balles  elles  ne  peuvent  tant 
s'échauffer  qu'elles  puiflenc  brûler;  & 
l'on  obferve  iorfqn  on  les  tire  contre  une 
pierre  ou  quelqu'autre  corps  tlluic  qu'on 
les  peut  prendre  &  tenir  dans  fa  main.  SI 
on  tire  qi  elqnes  baies  dans  un  fac  plein 
de  poudre  >  le  feu  ni  prend  aucunement, 
ce  qui  fait  dire  a  Paré  qui  en  avoir  viY 
^expérience,  que  quand  le  feu  fe  mec 
dans  de  la  poudre  qui  écoic  en  re- 
ferve  dans  quelque  niagafin  5  cela  arrive 
non  pas  par  le  feu  de  la  baie ,  puifqu'elle 
n'n  a  point  %  nuis  parce  qu'en  frappant 
contre  quelque  pierre,  clk  en  fait  fortir 
des  étincelles  de  feu  qui  tombe:  t  dans  U 
poudre.  Mais  voici  un  exemple  eue  P;tré 
apporte  touchant  une  balie  de  cive.  Si 
l'on  charge  une  arme  ,  &  que  l'en  y 
nutte  um:  balle  de  cire  ,  elle  percera  un 
aïs  de  répaiif  tir  d'un  demi  ^c.v.cc  ,  ce 
qu'elle  ne  peut  faire  par  un  excès  de  cha- 
leur, car  elle  fe  fondroit  ;  .mais  parla 
feule  vielle  du  mouvement  que  lui  don- 
ne h  poudre. 

Q^e  peut-on  dire  de  plus  convaincant 
pour  'montées  qucles  balles  ne  peuvent 
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être  échauffées  de  manière  quelles  eau- 
teriOnr  &  qu'elles  btâlcnt.  Pour  répon* 
dre  encore  à  là  noirceur  qui-fc  trouve  or- 
dinaïfcemenc  à  l'orifice  des  playcs&des 
parties  voifincs  j  Pare'  attribue  cet  acci- 
dent, non  à  quelque  feu  qui  accompa- 
gne la  balle  y  mais  à  la  grande  contufïor* 
qu'elle  fait ,  &  auflî  parce  qu'elle  ne  peut 
entrer  dans  le  corps  qu'avec  une  force  8c 
une  violence  incroyable  à  caufe  de  la  figttg- 
re  ronde  &  de  la  folidité  de  fa  matière. 

C*cft  ce  que  fentent  bien  ,  ajoute  ce 
grand  homme ,  ceux  qui  reçoivent  une 
nioufquetade  i  il  leur  fèmble  qu'une 
poutre  ou  quelqu'autre  fardeau  fembla- 
ble  leur  eft  tombe'  fur  la  partie  blefifée  où 
ils  Tentent  une  douleur  pefante  avec  un 
engourdiffement. 

Quant  àTcfcarre  qui  y  paroît  &  qui 
s'en  fepare  ,.  ce  font  certaines  portions 
de  membranes  &  de  chairs  contufes  qui 
ont  été  hleftees  &  violemment  meurtries- 
par  la  balle,  &  qui  fe  font  corrompues 
ftpàrées  des  parties  faines,  comme  on 
voit  arriver  à  toutes  les  parties  qui  font 
fort  con&ufes. 

Paré  pourfuit  fore  au  long  pour  fiîre 
voir  que  les  playes  des  amies  à  feu  n'ont, 
d'autres  "accidens  qu'une  grande  contffion- 
qpuieiunit  la.  continuité,  des  parties  ce 
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qui  met  enfuke  le  trouble  &  le  defordre 
dans  la  malle  des  humeurs.  A  prefcnx  je 
laifle  à  juger  fi  jyai  fait  un  hyperbole  en 
donnant  à  cet  iUuftre  ancien  la  pr  feren- 
ce  fur  les  modernes.  Le  fécond  difcours 
de  Pare*  fur  les  piayes  d'Arqucbufes, 
adrefle  à  Charles  IX.  eft  un  des  plus  ex- 
cellens  de  Cou  livre:&  quand  on  Ta  lu  oa 
s'appeçoit  que  Pare  n'était  pas  un  (im- 
pie Chirurgien, mais  un  homme  des  plus 
confommez  dans  faProfeflron  ,  qui  par 
defïîis  cela  étoit  encore  un  grand  Médecin 
&  un  grand  Philofophe  tout  enfèmble*. 
Nous  étant  alfez  expliquez  fur  quel- 
ques accidens  qui  accompagnent  les 
piayes  ,  il  faut  parler  ici  de  la  gangrené 
qui  eft  le  plus  fâcheux  de  tous. 

DE    LA   GANGRENE. 

QV^efi-  ce  que  la  Gangrené  ? 
Cefi  une  difpofîtipn  prochaine  à 
la  morcificacion  (ks  parties  molles. 
Quels  font  les  Jtgncs  de  la  Gangrené.} 
C'elîiors  qu'après  une  inflammation 
la  partie  devient  de  couleur  de  pourpre  y 
que  la  douleur  diminue,  qu'il  Relevé  des, 
veffics' livides, pleines  d'une  ferofite  jau- 
ne ou  fanguinolence  ,  &  que  l'épidémie. 
fc  feparc  de  la  peau. 
Combien }4rt  il  de  caufes  de  la  gangrena 
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Il  y  en  a  de  deux  forces  ,  fçavoir  de 
générales  &  de  particulières. 

Les  générales  font  tout  ce  qui  empê- 
che le  iâng  &  les  efprits  de  couler  à  la 
partiç.  Les  particulières  (ont  comme  le 
,  froid  ,  Implication  des  remèdes  trop  ra- 
«fraïchiflans,  les  brûlures  ,  les  grandes 
fraélures,  les  luxatîons>les  contufions,les 
morfures  venimeufes ,  les  ligatures  trpp 
ferrées ,  &  les  hemoragiesconfidertfbles. 
JV7  a-t*  il  point  d'autres  caufifs  encore  ? 

Il  y  a  la  caufe  antécédente,  qui  eft 
l'abondance  des  humeurs  qui  pèchent 
en  quantité  &  en  qualité,  ce  qui  fait  que 
le  fang  qui  fe  porte  aux  parties  n'a  plus 
d'efprits, 

Quelle  efi  cette  gangrené  qui  vieffr 
tout  à  coup  fans  que  F  inflammation  ait 
précédé  c§mme  il  arrive  dans  tantraxt 

Ceft  une  mortification  qui  furvienc 
quelquefois  en  moins  de  vingt-quatre 
heures ,  &  dont  la  caufe  eft  fi  peu  con- 
nue que  les  Anciens  l'appellent  oeuîte. 
Comment  guérit- on  la  gangrené  caufe 
par  lefreid  ? 

On  la  guérît  en  échauffant  la  partie 
peu  à  peu  ,  &  en  la  frorant  d'huile  de 
camomille. 

Les  [carifications  font-elles  d un  grand 
fecours  dans  toutes  les  oanvrenes  ? 
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Oui  >  Tnais  il  faut  éviter  les  vaifleautf» 

De  quels  remèdes  fe  firt-on  ? 

De  ceux  qui  refi lient  à  la  pourriture, 
Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes,  comme  nous" 
Pavons  fait  voir  dans  la  cure  du  phleg- 
mon.  C'cft  oà  l'on  peut  avoir  recours. 

Quelle  différence  y  a-til  entre  la  gan- 
grené &  lefphactUî 

C'eft  que  le  fphacele  efl  une  entière 
corruption  des  parties.  Se  que  la  gan- 
grené n'efi:  qu'une  difpofnion  prochaine 
à  la  mortification* 

Comment  connoît  on  le  ffhacele} 

On  îe  connoît  à-  la  couleur  livide  ,  à  la 
froide  r  de  la  partie-,  à  la  moletfe  ,  à  l'o- 
dcjir  înfuportabiequi  en  exhale  >  &  à  la 
perce  ctt  (on  mouvement. 

On  peut  voir  fut  ces  matières  dans  un- 
livre  nouveau  intitulé  le  Chirurgien  d'ha- 
ptttl:  il  renferme  \mc  pratique  qu'on 
peu:  fume;  elle  cft  accompagnée  d'un 
grand  nombre  défécations  très-fûres 
de  iïêi  utiles  à  toutes  fortes  de  perfonnes, 
principalement  aux  Chirurgiens  d'Ar- 
mée. 
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(P  I  tous  les  lemcdes  ont  été  inutiles  à 
O  h  gangrené  ,  il  en  faut  venir  à  l'am- 
putation du  membre  >  &  fc^ater  le  mort 
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do  vif*  Mais  avant  que  de  foire  une  opé- 
ration de  cette  importance  ,  il  y  a  deux 
chofes  à  examiner  qui  regardent  le  mala- 
de: premièrement  fi  fes  forces  font  fuf- 
fî fautes  pour  fouffrir  l'opération  ;  &  ea 
fécond  lieu  (i  le  fphsceleou  la  mortifica- 
tion eft. totale  à  la  partie  ;  car  on  ne  cou- 
pe jamais  une  partie  que  lorfqn'iï  ny  a 
plus  d'efperance  de  la  fmver.  Si  c'eft  la 
jambe  ,  par  exemple  >  \*amfu&Mb&  ne  fe 
fait  point  avec  fùrcté  au-dcflous  du  ge- 
noùil  ,  à  eaufc;  du  grand  nombre  de  vai£» 
féaux;  il  ne  la  faot  point  faire  aufH  nus 
articles  que  dans  une  prenante  necefiné* 

Il  faut  remarquer  qu'on  doit  î.oujoittS 
couper  de  la  ;  jambe  le  pîvfé  qu'on  peut  , 
pour  mieux  porter  une  jambe  de  bois:& 
du  bras  le  moins  Qu'on  peut  ro^r  avoir 
la  facilité  de  s'en  fervir  &  H\ 'on  coupe 
dans  le  vif,  &  non  pas  êtes  !e  mort 
comme  fëiioiëntffe'i  Anciens  C\;ft  pour- 
quoi fi  cVftla  jambe,  il  la  faut  Couper  à 
quarte  doigts  on  gerfdûft 

Quelle  eft  la  manière  défaire  fcperœ* 
tien  ? 

Ou  met  le  malade  dans  une  fituatioti 
convenable;  on  lui  fût  prendre  du  vin 
pour  lui  donner  des  rorces ,  &  on  le  fait 
ter  ît  par  tin  homme  fort  :  enfulte  on  fait 
la  ligature  que  Ton  a  foin  de  bien  fen^r 
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pour  arrêter  le  cours  du  farrg&  ewpéchef 
le  fentiment  :  puis  on  coupe  les  chairs 
jufqu'à  l'os  avec  un  couteau  courbe.  On 
ratifie  le  période  ,  &  l'on  coupe  la  chair 
qui  efi  entre  Us  deux  os:aprés  quoi  il  n'y 
a  plus  qu'àfcier  les  os  le  plus  prés  des 
chairs  qu'on  pourra,en  commençant  par 
le  péroné,  &  finiflant  par  le  tibia:enfuite 
on  lâche  la  ligature  pourlaidèr  couler  un 
peu  de  fang  que  Ton  arrête  avec  un  bou- 
ton de  vitriol  envelopé  dans  du  coton;ou 
2>icn  on  fait  la  ligature  au  vailfeau,laquel- 
le  eft  bien  plus  fûte.-&  le  fang  étant  arrê- 
té on  defaie  la  ligature  qui  tenoit  les  vaîfc 
féaux  fujets,on  abailfe  la  peau  &  Ton  met 
fur  la  playe  ihs  poudres  aftringentes. 

L'apareil  ne  fe  levé  que  le  deuxième 
ou  troifiéme  jour.  On  mondifie  la  playe, 
on  l'incarne,  &  on  lacicatrifc.  Il  y  a 
quelques  circonftances  dans  cette  opéra- 
tion dont  je  ne  parle  poinc,  parce  qu'on 
les  pourra  voir  dans  le  traité  des  Opéra- 
tions de  Chirurgie,  ou  dans  celui  des 
bandages  de  M.  Wrduc  le  Père. 

DES  PLAYES  DE  LA  POITRINE. 

LEs  playes  de  la  poitrine  tant  de  la 
région  anrerieure  que  des  autres  par- 
ties, font  de  deux  fortes  ,  les  unes  font 
pénétrantes  ,8c  les  autres  ne  le  loin  pas5 
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De  celles  qui  penetrcnt,les  unes  font  fim- 
pie?  ;  cVft-à-dire  *  Amplement  pénétran- 
tes ,  fans  que  les  parties  foient  bleflTées  & 
(ans  épanchement:  les  autres  font  accom* 
pagnéesde  la  blefifure  des  parties  internes 
avec  épanchement  de  fang.  Quelquefois 
il  n'y  a  rien  d'épanché  dans  la  poitrine* 
quoiqu'il  y  ait  quelque  partie  bleflcc. 

Quels  font  lesjîgnes  des  flayes  de  U 
poitrine. 

Ils  font  de  deux  fortes,  diagnoftiques 
&  prognoftiques. 

Les  diagnoftiques  font  differens  feldti 
les  efpeces.  On  connoît  que  la  playe  pé- 
nètre pnla  fonde,  pat  la  fortie  de  l'air  , 
par  lefiflement  que  fait  la  playe  ,&  pac 
l'Emphifcmequi  eft  à  l'entour.  On  con- 
noîc  qu'il  y  a  du  fang  épanché  vers  les 
faufles  côtes  par  la  difficulté  de  refpirer, 
par  la  toux,  la  fièvre  ,  la  mauvaife  halainc 
&  la  noirceur  tks  dents. 

On  connoît  de  quel  côté  eft  reparu 
chemenc ,  parce  que  le  bleffé  ne  peut  fe 
tenir  couché  que  de  ce  côté-là  ;  dès  qu'il 
ic  couche  fur  l'autre  ,  il  fent  un  tiraille- 
ment au  milieu  de  la  poitrine  ,  qui  ré- 
pond fur  le  milieu  du  fternnm  &  entre 
les  deux  épaules.  Le  malade  eft  fort  in- 
quiet &  ne  peut  refpirer  dans  cette  fitua- 
lion.  Cefl;  pourquoi  il  la  change  &  fe 
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met  toujours  fur  l'autre  côte  pour  avoîî  , 
ài\  foulagemcot. 

On  ttre  le  progooftique  de  trois  cho* 
fes  ordinaires,  fçavoir  de  la  maladie» 
de  la  partie  &  des  accidercs. 

De  la  maladie  ,  les  playes  pénétrantes 
font  plus  dangereufcs  que  celles  qui  ne 
pénètrent  pas-  De  la  partie  bleiïec  ,  les 
pl-ye^  de  lopo  rine  qui  arrivent  à  la  par- 
lie  pqfteïicure  !^nt  dangcreules  à  calife  du 
voifinage  de  l'épine.  Des  accidents,  elles 
font  plus  ou  moins  dangereufe*  ,  a  raifou 
de  leur  violence.  Si  ces  playes  font  ac- 
compagnées de  douleur  ,  d*iaflarmttafiofl 
&  de  fièvre,  elles  font dangereufes. 

La  guériibn  de  ces  playes  eft  différente 
félon  les  efpcces  ;  par  exemple ,  fi  elles  ne 
pénètrent  pas  dans  la  poitrine  ,  on  les 
traite  comme  des  playes  (impies  ;  fi  elles  ' 
pénètrent  fans  blcfler  les  parties  du  de* 
dans, ni  fans  aucun  épanchement  defang, 
il  faut  regarder  cela  comme  une  playe 
(impie,  c'eft  à-dire  travailler  à  fa  réunion, 

S'il  y  a  du  fang  épanché  ,  il  faut  fon- 
ger  à  Ion  évacuation  ,  &  pour  en  venir  à 
bout  ,il  faut  faire  attention  à  la  fuuatiotl 
de  la  playe, >i  par  cxcmp!c,elk  elt  tout  au 
haut  de  la  poitrines  &  que  le  fang  répan- 
du ne  puifle  foriir ,  cotnmc  il  arrive  tou- 
jours lorfquc  la  playe  cil  ii  haute ,  il  fauc 
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la  laiiTer  fermer  &  faire  une  contre  ouver- 
ture dans-tmlieii  commode  pour  )a  fortie 
<l*s  matières ,  qui  cft  entre  la  deuxième 
&  la  troifiéme  des  faufles  côtes ,  corn- 
peaux  de  bas  en  haut  9  à  quatre  travers  de 
l'épine  &  à  la  même  diftmce  de  l'angle 
inférieur  de  l'omoplate;  le  bras  du  ma* 
lade  étant  tnvs  dans  un  atigle  droit.  Si  ail 
contraire  la  plwe  cft  tellement  (îcuée 
que  le  fang  puîfte  for  tir  aifement  >  il  la 
£**«  entretenir  avec  une  tente. 

DES  PLAT  ES  DV  CENTRE 
inférieur 

LEs  playes  du  ventre  inférieur  font  de 
deux  fortes  >  les  unes  font  fuperficiel- 
les >  &  les  autres  profondes.  Les  profon- 
des font  de  deux  fortes,  les  unes  pénè- 
trent dans  la  capacité ,  &  ks  autres  ne 
pénètrent  pas.  De  celles  qui  pcnerrent.il 
y  en  a  où  les  parties  foi  te  ne  dehors  com- 
me lés  inteftins  &  lépip!oon,&  quel- 
quefois toutes  deux  enfemfclc.Lcs  autres 
font  fi  petites  ou  ont  une  telle  (îtuation  * 
que  les  parties  ne  peuvent  fouir  ,  mais 
elles  ne  biffent  pas   quelquefois  d'être 
dangetetifes  à  eau  le  de  la  bldïure  des  par- 
ties internes.    Quelques  unes  font  avec 
du  fang  épanché  >   &  d'autres  font  fa  os 
aucun  épanche menr. 
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0***//  font  les  ftgnes  des  playes 
du  ventre. 
Ils  fontdiagnoftiques  &  prognoftiques. 
Les  diagnofliques  font  difterens  félon 
les  efpeces.  On  connoîc  que  la  piaye  pé- 
nètre par  la  fonde  ,  parla  prefence  des 
accidens,  &  parla  fortie  de  crois  forces 
de  fubftances  ;fçavoir  folide,  humide  8c 
fpiritueufe  ;  folide  comme  quand  Tintef- 
tin  fort  ,  ou  l'épiploon  ,  ou  tous  les  deux 
cnfemble,  humide,  comme  le  chile  &  les 
excremens  *  fpiritueufe  comme  les  yents 
qui  sVchapent  desinteftins. 

On  connoît  que  les  parties  internes 
font  bleflees  par  les  cinq  figues  tirez  de 
Galien3  dont  les  principaux  font  la  ficua- 
tion  &  lesexerctions. 

Le  prognoftir  fe  prend  de  la  maladie  , 
de  la  partie  &  des  accidens.  De  la  mala- 
die, toutes  les  parties  du  ventre  inférieur 
qui  pénètrent  dans  la  capaciaé  font  dan^ 
gereu fes  ,  encore  davantage  lorfque  les 
parties  font  bleffces. 

De  la  partie,  celles  qui  arrivent  à  la 
région  antérieure  &  moyenne,  &  à  la  ré- 
gion pofterieure  &  moyenne  font  plus 
dingereufes  que  celles  qui  arrivent  aux 
réglons  latérales.  Le  prognoftic  qui  fc 
lire  des  accidens  eft  facile  à  faire. 

La  gumfon  en  eft  différence  félonies 

efpeccs| 
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efpeces;  fi  ta  playe  ne  pénètre  pas,  elle  ne 
diffère  pas  de  ia  gue'rifon  des  autres;fi  elle 
pénètre  fïmpiemene  fans  que  les  parties 
loient  bleflfées  ,  ou  qu'elles  forcent  au 
dehors  >  elle  doit  être  promptement  réu- 
nie. Si  les  parties  internes  font  bSeîïées 
la  guérilon  doic  être  différente  félon  la 
diverfité  des  parties. 

Si  par  exemple  l'intcftin  eft  blcfle  ,  il 
faut  ordonner  au  blcffe  un  e'xa6i  régime 
de  vivre:  il  faut  qu'il  ne  mange  prefque 
point.  Il  ne  faut  pas  oublier  tous  Us  au- 
tres fecours  que  Ton  peut  tirer  des  remè- 
des généraux. 

Si  la  pîayeeft  accompagne'e  de  quel- 
que accident ,  comme  delafortic  des 
parties>Guy*de  Chauliac  propofe  quatre 
intentions. 

La  première  5  de  faire  rentrer  la  pat- 
rie qui  eft  fortie  ;  la  fecoade  ,  de  coudre 
la  playe;  la  troifîeme  3  d'appliquer  les 
medicamens  convenables  j  enfin  la  qua- 
trième ,  de  mettre  tes  foins  à  empêcher 
qu'aucune  partie  principalement  les -  in- 
teftins,  ne  fooftVcnt  point  de  douleur ,  & 
qu'il  n'y  anive  point  de  cunv  ur. 

La  première  intention  s'accomplit  en 

obfcrvant  certaines  circonjbnces.  Si  la 

pîayeeft  aflç?.  grande  pourpermettre  la 

i    forûc  des  parties ,  après  avoir  mis  k  nia^ 

O 
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lade  dans  une  bonne  ficuation  >  on  re- 
pouffe  doucement  avec  le  doigt  ce  qui  eft 
fbtct>  en  obiervant  de  ne  pas  quitter  le 
doigt  qui  tient  la  partie  fujette  >  qu'ea 
méme-rcms  on  n'eu  mette  un  sucre  à  fa 
phce.  Il  faut  toujours  obferver  de  faire 
entrer  le  premier  ce  qui  eft  forti  le.der- 
nicr.  Mais  fi  la  playe  cft  étroite,  &  que 
les  inteftins  fortis  foienc  extrêmement 
remplis"  de  vents;  il  faut  obferrer  de  deux 
chofes  Tune ,  ou  diflîper  les  vents  pnr  les 
médicamens  ou  bien  dilater  la  playe. 
On  diffipe  les  vents  par  des  fomentations 
Convenables:  fi  ces  moyens  font  inutiles, 
on  s'en  vient  à  la  dilatation  delà  playe. 
A  quoi  le  Chirurgien  doit-il  avoir 
-ëeardjnfclfknt  la  dilatation  de  laplayc'î 
ii  doit  prendre  garde  à  trois  chofes  } 
fçavoir  à  l'endroit  où  il  doit  faire  la  dila- 
tation; à  f  étendue  qu'il  doîr  donner  à  la 
dilatation  ,&  auxinftrumens  dont  il  doit 
fe  fervir  pour  la  faire.  La  dilatation  faite, 
on  remet  les  parties  comme  nous  l'ayons 
marque'.  Si  l'épiploon  cft  forci ,  &  qu'il 
foit  altcrc,  on  y  fait  la  ligature  pour  cm. 
potter  ce  qui  eft  au-deflfus,&  qui  e(t  cor- 
rpmpu.Toutesles  parties  étant  reinifes,  il 
faut  pallier  à  la  féconde  intention  qui  eft 
de  recoudre  la  playe  fi  elle  eft  grande. 
£n  quoiitfiètttrç  du  ventre  ejl  dit 
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différente    des   autres  ? 

bq  plusieurs  choies.  Premièrement ,  o« 
doit  commencer  parla  partie  inférieure 
&  fuperieure  de  la  piaye  :  fecondement  » 
on  doit  fe    fervir   d'aiguilles  courbes  f 
tranchantes  &  non  pas  droites  :  croifié- 
memenc  on   ne  fe  fert  point  de  canules  , 
mais  des  doigts  ;  quatrièmement  on  fe 
fert  d'un    cordonnet  plat;   cinquième- 
ment, que  les  points  commencent  du  de- 
dans au  dehors  .&  non  du  dehors  au  de- 
dans :  fixie'memem ,  on  prend    plus  de 
fubftance  qu'aux  autres  parties  :   feptié- 
mement ,  on  obferve   de  prendrele péri- 
toine avec  la  peau  &  les  mufcles  :  huitiè- 
mement $  avant  que  de  ferrer  les  points, 
on  met  une  tente  à  la  partie  baffe. 

La  troifiéme  intention  eft  dupliquer  les 
médicaiftens  convenables  à  h  rëùn;on# 
La  quatrième  intention  eft  de  conferver 
le  tempérament  des  parties  >  &  d'empê- 
cher par  le>  remèdes  tant  généraux  que 
particuliers  la  tumeur  .  la  douleur  >  & 
l'inflammation. 

&ES    PLATES     &ARQVEBV* 
fades. 

f~^  Ornrnent  Guy  de  Chaullac  définit* 
\^J$lta  playe  £  Arque  bu  fa  de  ï 
l\  dit  que  ç  eft  une  folution  de  comï-i 

Oi| 
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nuire  très-fouvertt  de  figure  ronde ,  de 
couleur  livide  ,  accompagnée  de  conta- 
fion  &  quelquefois  de  fraéhift ,  caufee 
par  les  armes  à  feu, 

La  playe  darquehufe  cft  des  plies 
compliquées  ,  Comme  il  le  paroîc  par  la 
grande  akeracion  de  la  chair ,  par  le  dé- 
chirement des  vaifieatt*  ,  la  fcaéhire  des 
os,  la  perce  de  fubftance,  les  corps  étran- 
gers &  d'autres  accidens. 

Quelles  [ont  les  efpeces  &  différences 
des  plœyes  d'arqué  bu  fa  de  s  ? 

Elles  ne  diffèrent  pas  de  ce  que  nous  a- 
vons  dit  dans  le  général.  On  las  prend  de 
la  nature  de  la  partie,  de  l'eflence  de  la 
folution>&  des  accidens  qui  fuivent  le 
plus  ordinairement  les  playes  d'arqué* 
bufades. 

Delà  nature  de  la  partie  ,  elles  arri- 
vent à  la  tête  >  à  la  poitrine ,  au  bas  ven- 
tre ,  aux  extrémités  ,  &  fuivant  la  nature 
de  ces  parties  ,  elles  font  fuivies  d'acci- 
çknsplusou  moins  fâcheux. 

De  l'eflence  de  la  folution  ,  onpcuc 
dire  par  coH;paraifon>qu'ily  a  des  playes 
cTarqucibu  fades  plus  (impies  ,  &  d'autres 
qui  font  compliquées. 

Des  propres  différences  de  la  folutïon^ 
en  peut  tirer  encore  les  différences  des 
«playes  d'arquebufades ,  de  la  grandeur  > 
4?   U  %Ufe  >  &  4U  nombre. 
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Qgthfint  les  fignes  des  playes  d'œr* 
autbnfades  f 

Ils  foin  cliagftoftiqiies  &prôgiofti- 
qncs«  Les  fignes  diagnoftiques  font  tire& 
<ic  la  qualité  de  la  plsye  ,  de  fa  forme  , 
des iytii{U0înes  &  de?  excrétions. 

Dx.  la  quarte'  *,cVft  que  la  pUye  pa- 
roi: toujours  livide  &  coneufe.^ 

De  la  former  ccfl  qu'elle  ^arde  la 
figure  de  Vtnffruihenc  qui  la  faite  ;  c'eft 
pourquoi  ordm?iremeiic  elle eft  ronde, 
quand  il  y  a  entrée  &  (b;tie,  l'entrée  eft 
plus  étroite  j  &  la  fore  ie  plus  large- 

Des  accidens,le  malade  refîent  une 
grande  pefantenrà  la  partie  ^queSq^e- 
tenis  après,  i'  y  furvient  une  enflure  il 
çonfidetetble  que  fi  l'inflartiniaripn  s'y 
rhetja  gangrené  eft  àcrttindré. 
Des  excretioiifjordïnaif estent  il  ne  fort 
poiur  de  fâbg  de  ces  ptay e7;  à  moins  qu'il 
n'y  ait  quelque  vaiifeau  d'ouvert ,  pa;ce 
que  la  balle  par  i'impttupfité  de  fon 
mouvement  comprime  (i  fore  les  petits 
vaiffeaux  dc^  parties  ,  que  le  fang  n'en 
peut  dabord  fortir,  &  ce  grand  froiiîe- 
ment  qui  arrive  aux  parties  molles  pro- 
duic  un  efearre  ,  lequel  venant  à  fe  répa- 
rer, donne  lieu  à  Thénioragie. 

Leprognoftic  fe  prend  de  la  maladie^ 
de  la  partie  &  des  accidens. 

Oiij 
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De  h  maladie,  toute  piaye  d*  Arquebu- 
fade  cft  toujours  de  confe'queftce  par  ra- 
port  aux  diverfes  complications  qui  s'y 
rencontrent  ;tnais  beaucoup  plus  celles 
qui  font  avec  fra&ure  des  os  ,  où  il  y  a 
des  corps  étrangers  &  des  vaifleaux  ou- 
verts. Il  eft  facile  de  faire  Ton  prognoftic, 
par  report  à  la  partie  &  aux  accîdens. 

Pour  ce  qui  cil  de  la  giserifon  ,  nouç 
avons  des  indications  qui  conyiennentatfx 
playes  darquebufades  ,  &  nous  en  avons 
d'autres  qui  n'y  conviennent  pas.  Celles 
€[u\  conviennent  font  de  tirer  les  corpf 
étrangers,  de  conferver  la  fubftancc  de  la 
partie&de  corriger  les  accidens. 

DE    LA   PLATE   DANS    LJL 
chair* 

IA  définition  de  îa  playe  que  nous 
-savons  donné  au  commencement  de 
ce  traire  fait  aflfez  coiKoître  ce  que  c^ft 
qu'une  ;  laye  thns  la  chair  ;&  quoique 
les  différences  générales  conviennent  à 
eell  -ci  ,  nous  ne  laïflttons  pas  de  dire  » 
félon  l'cfprit  de  Guy  de  Ohauliac,  que  la 
playe  d*ns  les  xlnirs  eft  de  deux  fortes, 
fçavoir  l'une  (Impie,  &:  l'autre  compolee, 
ou  comnliqïée. 

La  fiinpîe  peut  tirer  fe$  différences  de 
la  grandeur  de  ta  divilïonqui  compren- 
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dra  les  trois  dimenfions  de  longueur  5  de 
largeur  &  de  profondeur.  Mais  ce  qui  la 
fà:  ditfi  rer  delà  compliquée, £*cft  qu'el- 
le cft  îans  perce  de  fubftante. 

2>'£   LA  PLATE  AVEC  TERTE 
de    chair* 

Ans  trente  maladie  il  y  a  deux  indif- 
p '-.«fitions  contre  nature  >  la  perre  de 
fu bit:;  ko  cmrnenfe  ,  U  la  fohuion  de 
Continuité*;  p  r  confçquent  on  doit  avoir 
deux  intentions  curatives  ;  feavoir  la  re- 
pletfon  &  l'union.  La  reptation  ;  e'eft-à- 
cîiteja  réparation  &  h  régénération  de  la 
fubftanc*:  pcrduè'iî  eft  clair  qae  Ton  doit 
commencer  par  remplir  la  cavité'  ,  parce 
que  la  re'union  ne  fe  peut  faite  que  Ton 
n'ait  auparavant  accompli  la  première 
indication  fans  laquelle  on  s'éforceroic 
inutilement  à  procurer  la  rrûnion. 

A  combien  d'Intentions  doit-on  avoir 
égard  pour  remplir  la  cavité  ? 

A  quotreintencions  particulières  ;  La 
première  eft  tirée  de  TeiTcnced  :  la  pîaye: 
La  féconde  ,  de  la  nature  du  Cbrps  k  de 
la  partie:  La  rroiuéme  ,  («es  annexes  ou 
choies  conjointes  :  La  quatrième,  delà 
contrariété  des  indications. 

Touchant  la  première  intention  qui 
eft  tirée  dç  l'effence  de  la  pîaye,  elle  nous 
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enfeigne  de  procurer  autant  que  l'on 
pourra  la  régénération  dé  la  chair  ;  mais 
cette  régénération  n'eft  point  l'ouvrage 
an  Chirurgien  ;  ce  qu'il  peut  faire  >  c'eft 
d'aider  la  nature  en  empêchant  tous  les 
obftacles  qnî  peuvent  s'oppofer  à  la 
réunion.  &infi  les  caufes  delà  régénéra, 
tion  des  chairs  font  de  deux  fortes  ,  ma- 
rerielles  &  efficient  es* 

La  matérielle  eft  le  bon  fang  qui  doïc 
être  convenable  tant  en  qualité  qu'en 
quantité. 

L'effiâente  e ft  double  ,  principale  & 
adjuvante  J.a  principale,  c'eftla  nature; 
e'eil  à  dire  la  bonne  température  delà 
partie.  L'adjuvante  c'eix  le  médicament 
qui  doit  faciliter  la  nature  dans  Çon  oh- 
vrage  ,  en  ôtant  les  empèchemens  qui 
s'oppofent  à  la  régénération  des  chairs. 

Ces  empèchemens  dépendent  des  hu- 
midité?, fnperfivës  qui  s'amaflent  dans  la 
partie  blcflés.  Ces  humiditez  font  de 
deux  fortes  ;  les  unes  fubtiles  ,  connues 
fous  le  nom  de  virulence  ;  les  autres  plus 
groflîeres  connues  fouslenomde  fordi- 
tic.  Les  humiditez  fubeilcs  demandent 
d'être  dcHechées ,  &  les  groflîeres  d'être 
détergées.Quedoir  donc  faire  le  Chirur- 
giens  ?  c*eft  de  confumer  les  humiditez 
iuperflueSj  afin  que  la  playe  n'en  étant 
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plus  abreuvée,  ii  fe  puiffe  rengendrer  une 
bonne  chair;  &  cette  première  indica* 
tion  eft  tirée  de  l'elferice  de  la  playe  Se 
s'accomplit  non-feulement  par  les  topi- 
ques ,  mais  encore  par  la  diète  >  la  phar- 

■  macie  &  les  faignées  révulfïves. 

La  féconde  indication  eft  tirée  de  U 
nature  du  corps  &  de  la  partie  ;  c'eft-à- 
dire,  que  pour  procurer  la  régénération 
de  la  chair;  il  fout  que  le  médicament 
foit  proportionné  au  tempérament,  car 
c'eft  un  axiome  en  fait  de  guérifon  ,  que 
le  femblable  guérit  fon  femblable  >  & 
qife*  le  contraire  guérît  fon  contraires  par 
confequent  les  parties  naturellement 
chaudes  s'accommodent  des  remèdes 
plus  chauds  &  les  parties  naturellement 
froides ,  des  remèdes  moins  chauds* 

La  troifiéme  indication  fe  tire  descho* 
fes  conjointes  ;  elle  nous  apprend  à  re* 
itiédier  aux  indifpofitions  qui  fe  ren-» 
contrent  avec  la  pîaye.  Il  faut  fe  fervir 
des  medicamens   qui  deftechent  les  hu- 

.  miditez,  &  qui  en  même -teins  rafraî- 
chirent ;  &  même  l'on  peut  dire  que  le 
premier  foin  doit  tendre  à  détruire  l'in- 
flammation ,  parce  qu'autrement  les  au- 
tres remèdes  ne  réûflfîflTent  point. 

La  quatrième  indication  eft  tiréede  îa 
contrariété  des  chofes  indicatives.  Pajf 
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exemple,  fi  îa  cpmpîtxion  du  malade  eft 
plus  humide  qu'elle  ne  doit  être,  ou  que 
la  playe  abonde  en  humidité  ,  que  cette 
playe  foie  arrivée  dans  un  tenrs  fore 
chaud  &  fore  Cec  ,  il  faut  que  le  médi- 
cament foit  deftkacif  jufqifau  deuxième 
&  ctorfiéitie  de^ré  ,  parce  qu'étant  ainfî 
fort  dcflTicatifj  il  s'accommode  au  tempé- 
rament de  tout  le  corps  qui  cft  trop  hu- 
mide >  &  à  la  playe  qui  TeTt  suffi  trop.  Il 
convient  encore  par  fa  qualité  avec  la 
chaleur  &  féchereiTe  dutems.  Si  au  con- 
traire le  corps  eft  trop  Çqc  ,  la  playe  féche 
&  les  annexez,  hunvdes ,  le  médicament 
doit  être  moins  defïkatif ,  parce  que  la 
maladie  n'eft  pas  fi  éloigne  de  la  difpofi* 
tion  naturelle  delacairie. 

DE  LA  PLAYE  AVEC  PERTE 

de  la  peau. 

SOus  celle  là  on  comprend  non  fol- 
lement toutes  les  playes  où  la  peau  a 
été  emportée  ,  mais  encore  toutes*  celles 
où  les  lèvres  ont  été  détruites.  Il  cft  cer- 
tain que  les  bords  de  la  playe  nefc  réu- 
nifient point  icijils  ne  le  peuvent  pas  fai- 
re3 parce  qu'ily  a  une  chair  molle  entre- 
deux» Aii'fi  puifque  la  régénération  de 
la  peaueft  impo/ïîble>  il  faut  fefervir  de 
quelque  chofe  qui  deffeche  la  chair  & 
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qui  la  rende  dure&  calleufe  dans  toute 
l\fpace  compris  entre  les  lèvres  de  la 
playe.  Cette  chair  deflTcchée  &  rendue 
callcufe  eft-ce  que  Ton  appelle  cicatrice. 

Pour  connoître  la  nature  des  medica- 
inens  qui  cicatrifent,il  cft  bon  de  feavoie 
qu'il  y  a  plufieurs  degrez  de  remèdes 
ciefficatifs  cicacrifans  que  l'on  employé 
pour  la  gùerifon  àcs  playes  Les  premiers 
font  les  (impies  defiicanfs  qui  convien- 
nent aux  playes  (impies  :  les  féconds 
comprennent  ceux  qui  deflTecbent  jnf-> 
ques  au  troinéme  degré,  quel  on  ordou- 
ne  dans  les  playes  caves  pour  tarir ,  cîëf- 
fechev  &  dererger  les  humiditez  fuper- 
flues  qui  en  empêchent  la  guérifon.  Le 
troifïéme  degré  àcs  defificacifs  comprend 
non-  feulement  ceux  qui  deflTechent  les 
humiditez  fi»perflues  ,  niais  encore  les 
naturelles  ,  rendant  la  fnperficie  de  la 
chair  callcufe  &  ceux-là  s'appellent  épu* 
loriquesou  cicatrifans. 

Combien  fait -on  de  medicarntns  fpnfo* 
tiques  ? 

De  deux  fortes,  les  uns  cicatrifem  par 
eux-mêmes  ;  les  autres  par  accident ,  eti 
confiiniant  le  fuperflu  ,  comme  la  pierrç 
infemall'e  ,  1' alu.ro  brûlé  5  le  vitriol.  . 

D'oh  tire-ton  les  efyeees  &  différent 
tes  des  cicatrices  \ 
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On  les  tire  de  la  grandeur,  de  la  figure 
&  de  la  couleur.  De  la  grandeur  ,  il  y  en 
a  de  fuperficielles-,de  profondes ,  de  lar- 
ges &  cf étroites.  De  la  figure,  il  y  en  d'é- 
leveV-Sjd'enfoncées, d'égales, &  d'inégales. 
De  la  couleur ,  il  y  en  a  de  blanches,  de 
brunes  &  de  noirâtres;  &  nous  dirons 
par  occafîon  qu'elles  font  rouges  à  Ja 
conjoncture,  &  blanches  à  la  cornée* 

Enfin  neusaje  ûterons  qu'il  y  a  des  cica- 
trices qui  confirment  la  gucrilon,&  qu'il 
y  en  a  d'autres  qui  peuvent  pafier  pour 
maladie  &  qui  empêchent  la  foncSU on  des 
p~nies3  comme  aux  jointures  ,  quand  on 
ne  prend  pas  >c  foin  en  pettîaitfls  playe, 
de  donner  une  bobine  figure    à  la  partie. 

DE  LA  PLATE  APEC  CHAIR 
JfiiVerfluë 

CEt  article  appartient  plutôt  aux  ni* 
ceres  qu'aux  playes.»&  la  guérifon 
de  Phyperùrrofe  ne  fe  peut  faire  qu'en 
l'emportant  ,  ou  en  la  deflechant  par  des 
méd:ca nu nj  convenables. 

DE     LA   CONTVSJON. 

COmment  Guy  de  Chattllac définit* 
.<  il  la  corn:: (ion  ? 

Une  feparation  fit  un  déchirement  qui 
fêtait  fort  avant  dans  la  char  niufcnlcii- 
le  par  quelque  violence  >  comme  par 
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quelque  chofe  qui  caflè  &  qui  meurtrie. 
Quels  en  font  les  accidens  î 
La  douleur ,  Téchymofe  ,  &  quelque» 
fois  un  abfcez* 

La  définition  que  nous  venons  de  don- 
ner convient  à  la  coneufion  fans  playe 
externe.  11  s'y  trouve  pluficurs  ancres  fo- 
lucions  de  continuité,  qui  fe  rencontrent 
en  mêtitè-tems  en  plufîeurs  endroits  de 
la  partie  contufe. 

Il  y  aéchymofe;  c'eft'à-dire:  épanche- 
menc  dcfangfousla  peau  parla  ruption 
de  ph)fieuis  petits  vaiflfeaux  capillaires, 
&  quelquefois  des  plus  cdnfîderables  , 
&  c'eft  à  caufe  du  fang  épanche' que  la 
peau  parole  noire  &  livide. 

Quelle  différence  y  a- fil  entre  la  con* 
tufion  Qrtéchymofe  ? 

CVft  qu  il  n'y  a  point  de  contufion  fans 

échymofe;mai*  il  peut  y  avoir  uncechy- 

n.ofe  fans  contùfîôn  ;  laraifon  eft  que 

Téchymofe  peut  avoir  une  caufe  kfter- 

ne,at*{ïï  bien  qu'une  caufe  externe. 

Cette  contufion  faite  dans  la  <hair  à  dif- 
férent degrez  fuivantlefquelç  on  lui  don- 
ne diflferens  noms. Quand  elle  cft  n  edio- 
cre,  elle  retient  le  nom  de contufiort; 
quand  elle  eft  grande  &  énorme,  en  force 
que  quantité  défibres  mufculeufes  font 
bnfées  Se  tcf&ïécsi  on  rapeileaftridlionf 
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Le  prognofiic  que  Ton  en  peuctirereft 
que  la  conuifion  médiocre  eft  fort  gué- 
ri(fable,&  que  le  plus  Couvent  elle  fe  ter- 
mine par  refoIution.L'aftrictiou  eft  fou- 
ven"  fuivie  de  pourriture  &  de  gangrené* 

Combien    la    euérifon    médiocre  a* 
telle  d intentions  ? 

Elle  en  a  trois  :  la  première,  c'eft  que 
la  madère  qui  pourrok  faire  quelque  en- 
gagement cLmslaplaye  contufe  (oit  tir- 
mi  nuée  par  le  moyen  deiafaignée  que 
l'on  ne  doit  jamais  oublier  quand  même 
le  corps  ferait  datis  une  parfaite  faute  : 
la  féconde  eft  d'appaifer  la  douleur ,  & 
de  défendre  la  partie  par  le  moyen  des 
aftringens  familiers  &  convenables:  la 
troiftéme  intention  c'efl:  de  refoudre  le 
fang  coagulé,  &  ficela  ne  fepeutpar 
les  medicamens,  de  levuider  fenfiblc- 
ment  ;  c'eft  à  dire ,  par  des  fearifications 
&  des  incifions. 

Jufques-ici  nous  n'avons  point  parlé 
de  la  playe  contufe  que  l'on  doic  traiter 
d'une  autte  maniere;mai<?  G 11V  de  Chau- 
liac  s'en  explique,  quand  il  ordonne 
dans  fon  traité  des  ulcères  d'exciter  au 
plutôt  la  fuppuration  dans  les  playes 
contufes.  Les  avantages  qui  en  reviens 
nent  font  confiderables,  &  l'on  en  re- 
marque trois  principaux.  Le  premier  eft 
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que  la  pîaye  parce  moyen  eft  moins  fu- 
jeete  à  l'inflammation  ;  le  fécond  que  par 
la  fuppuration  de  laplaye,  on  obeienc 
facilement  la  mondification  ,  par  laquel- 
le il  fe  fait  une  prompte  &  facile  régé- 
nération d'une  chair  louable  :1e  troifid- 
me  avantage ,  c'eft  qu'après  la  fuppura- 
tion &  la  mondification  >  la  guërifon  cfi: 
plus  prompte,  parce  que  la  maladie  eft 
réduite  fous  la  forme  d'un  ulcère  (impie 
qui  ne  demande  qu'à  être  defleche\  Il 
faut  pourtant  prendre  garde  qu'en  vou- 
lant procurer  la  fuppuration  àlapîaye 
contufe  ,  d'excicer  la  pourriture  ,  c'eft 
pourquoi  avec  les  fuppuratifs  on  doit 
toujours  mêler  des  médicamens  qui  refit 
tent  à  la  pourriture,  &  qui  foienc  propres 
à  remettre  les  humeurs  &  les  efprits  dans 
leur  premier  mouvement  naturel. 

On  fuppofe  que  les  remèdes  généraux 
ne  foient  point  oubliez,  parce  que  fans 
eux  les  particuliers  feroient  inutiles. 
Sous  la  playe  contufe  on  comprend  la 
morfure,  que  Ton  peut  définir  unefolu* 
lion  de  continuité'  dans  la  chair  faite  pat 
les  dens  de  quelque  animal.  Il  y  a  deu% 
fortes  cfe  môrfure ,  une  qui  eft  venimeu- 
fe  *  &  une  autre  qui  ne  l'eft  pas. 

Les  morfures  qui  ne  font  pas  venimeu- 
Tes  font  comme  celles  des  animaux  que 
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Ton  ne  foupçonne  pas  d'à  voie  aucune  ma- 
lignité. Les  vénimçufes  font  celles  d'un 
chein  enragéjd'une  vipère  ,  d'un  crapaut. 
Les  morfurcs  venimeufes  Se  celles  qui 
ne  le  font  pas  conviennent  en  cectaines 
chofes  &  différent  en  d'autres  :  elles 
conviennent  en  ce  qu'elles  ne  doivent 
être  ni  deffechées  ni  repoutîees ,  ainft 
que  le  dit  Guy  de  Chauliac  ;  elle^diffe- 
rent  en  ce  que  celles  qui  ne  font  point 
venimeufes  demandent  lentement  des 
attractifs  familiers;  &  les  venimeufes 
demandent  outre  cela  que  l'on  ait  foin 
de  tout  le  corps ,  tant  par  les  remèdes 
internes  que  par  les  externes. 

DES    PLATES    DES  PEINES 
&  des  artères. 

ON  définit  les   playes  dey  veines  & 
des  artères  3  une  fol  Ut  ion  de  conti. 
nuire'  de*  vaiHeaux.avcc  îfliiè"  de  fang. 
Qiieft-ce  que  fllux  de  fangï 
C'eft  la  forcie  du  fang  hors  de  fon  vaif- 
feau  &  de  fon  lieu  naturel. 

En  combien  de  manières  le  fan?  fort- 
il  des  vaiffeaux  ? 
En  trois  toanieres/çavoir  naturellement, 
artificiellement  &  par  accident.  Nattu 
Tellement,  par  anaftomofe,  &  pardnpe- 
de'U,  Par  anaftomofe  i  c'eft-à.dire>quawj 
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les  vaifleaux  for\t  ouverts  en  leurs  ex. 
tre'micez  ,  comme  en  l'évacuation  ihs 
menftrues  Se  dans  le  flux  des  he'mor- 
roides  :  par  diapedéfe ,  quand  quel- 
que  partie  du  fahg  paife  au  travers  des 
tuniques  des  vaiffeaux  en  manière  de 
futur. 

Artificiellement  quand  le  fang  fort 
des  yaiflTcaux  par  les  opérations  de  Chi- 
rurgie pratiquées  pour  fes  maladies. 

Par  accident  ,  le  fang  fore  des  vaif- 
feaux en  phrfïeurs  manières;  fçavoir, 
par  incifion  ,  concufîdB  ,  poirtStion  2c 
érofion. 

D'ok  Guy  de  Châuliœc  tire  £  il  les 
efpeces  &  -différences  du  flux  de  ftngî 

De  plufipursdiofcSj  car  quelquefois 
le-Gtng  fort  de  la  veine  ,  quelquefois  de 
Tartcre;  quelquefois  ce  n'eft  que  d'une 
artère ,  &  quelquefois  de  plufieurs  ;  tan- 
tôt il  s'e'couledes  grades,  &  tantôt  des 
petites*  Quelquefois  rhérnorragie  eft 
accompagne  d'une  playe  où  il  y  aper- 
ce de  fubftance,  &  quelquefois  elle  efl 
fans  cria.  Quelquefois  le  flux  de  fangeft 
avec  érotiQïi ,  quelquefois  fans  érofîon  ; 
quelquefois  fa  caufe  efi:  apparente  ,  & 
quelquefois  elle  ne  Teftpas. 

Quelles  font  les  canfes  dn  flux  de 
f*ng  l 
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Elles  font  internes  &  externes.  Les  in* 
ternes  font  au  nombre  de  deux  ;  les  unes 
dep-ndent  du  fang  même  ,  &  les  autres 
un  vaiiïea^. 

Qutls  font  les  caufes  externes  ? 
11  y  en  a  de  trois  lottes,  dont  les  unes 
font  incifion  3  les  autres  contufion,  &  les 
autres  -crofîon. 

Comment  dlftingue-icn  le  flux  dfang 
qui  tf  CéHJt  par  £  ouverture  de  ia  veine, 
de  celui  qui  $fç  caufe  far  louvtriure  de 
l artère  t- 

Par  deux  m&pemï  fçavoir  par  la  cou- 
leur 8i  par  la  manière  dont  il  fort.  Par  la 
çbuîcuff,  U  fengqui  (ont  de  ia  veine  cft 
d'une  couleur  noirâtfe  <>  &  celui  qui  fore 
*lc  l'artère  cft  qamk  bePe  couleur  rouge. 
Par  ta  manière  dont  il  fore,  celui  de  ia 
veine  fore  également  &  pofément;&  ce- 
lui qui  fort  de  Furtere  fort  en  (autant  avec 
ïmpmicfité  3  inégalité  &  pulfction. 

Leprognoîlique  fc  prend  de  la  mala- 
die, de  là  partie  &  des  accidens. 

De  ia  fmlarîîe»il  n'y  a  point  d'hémor- 
ragie qui  ne  foit  trés-dangereufe  ,  parce 
que  le  lang  cft  le  treHjr  «Je  la  vie. 

De  la  partie  ,  il  y  a  plus  de  danger 
lorfque  le  fang  fort  de  l'artère  que  de  la 
veine:  celti  qui  fort  des  grands  vaiffeaux 
eftplus  fâcheux  que  celui  qui  fort  des 
médiocres. 
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D's  accideos  ,  la  convulfion  ,  Je  ho- 
quet &  le  délire  font   de   très -fu ni ft es 
fymptomes  dans  une  hémorragie. 

Combien  y  a-iit  d'intentions  dans  la 
guérifon  du  flux  de  fan  g  ? 

La  luîérilbn  du  flux  de  fans  a  deux  in. 
tentions  ;  il  faut  arrêter  le  faag,  &  il  faut 
reûnir  le  vaifleau. 

Combien  Guy  de  Chaultac  propofî-fîl 
de  remèdes  pour  arrêter  le  flux  de  Sang} 
De  trois  forces,  fçayoir  ceux  que  Von 
appelle  refrénants ,  ceux  qui  fom  revul- 
fion  ,  &  ceux  qui  s"appîiquentg  fur  les 
lieux  qu'il  nomme  locaux. 

Des  remèdes  revuîfift  ,  il  y  en  a  qui  fe 
font  fans  évacuation  fenSble  \  comme 
quand  on  applique  les  vantoufes  féches, 
que  Ton  fut  des  fractions  &  des  ligaru, 
te$.  Les  autres  fe  font  par  évacuation 
fenfible,  comme  quand  on  feigne  de  la 
parrie  oppofée. 

Les  remèdes  refrenans  font  de  trois 
fortes  ;  les  uns  fe  prennent  intérieure- 
ment comme  les  alimens  &  les  médita* 
mens  qui  tempèrent  le  Sang,  qui  retar- 
dent fon  mouvement  rapide  5  &  qui  lui 
donnent  plus  de  corps  &  de  confifUnce, 
comme  les  lentilles  5/leriz  >  les  jujubes, 
mai- particulièrement  les  coin*  qui  ont 
une  ftipeicité  crés  propre  à  rendre  au  fang 
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le  degré  de  coofiftance  qu'il    a  perdu» 

Les  autres  s'appliquent  extérieurement 
comme  les  fuesdes  plantes  rafr.achitîan- 
tes ,  ik  l'eau  fr5ide  qu'il  ne  faut  pas  ap- 
pliquer fur  l'endroit  d'où  coule  le  failg, 
nuis  aux  environs  delà  partie,  Guy  de 
Chauliac  ^np;  lie  ces  me'Jicamen*  des 
ftupcfadifè  ?  fans  doute  parce  qu'ils  di- 
minueïit  beaucoup  le  mouv  ment  du 
fartg,  &  l'arrêtent  après  tout -à-  fait. 

Le  troifiéme  remède  refrénant  eft  fé- 
lon le  fentimenc  du  même  Auteur  la 
fyncope« 

Les  nedicamens  locaux  pour  arrêter 
te  flux  die  fangfont  au  nonrbçedc  cinq. 
Le  premier  eft  la  future  q^i  ft  pratiqupît 
an'refois  aux  playes  fans  perte  de  fubf- 
tance  ,  mais  par  un  abus  qui  choque  la 
raifon  :  Le  fécond  confifte  dans  l'appli- 
cation  des  mèches  par  petits  tempons, 
&  de  bourdoimets ,  ce  qui  cft  toujours 
d'un  bon  ufage  quand  il  y  a  une  fuffi- 
fciuc  ouverture.  Le*  Anciens  s'en  fer- 
voient  aux  playes  où  il  y  avoic  perte  de 
fjibftancc  :  Le  troifiéme  c 'eft  découper 
tout-à-fait  le  vaiflfeau,ce  que  les  Anciens 
praiiquoient  autrefois  aux  playes  pro- 
fondes :  Le  quatrième  eft  la  ligature; 
c\  ft  le  moyen  le  me. Heur  &  le  plus  leur 
quand  elle  eft  bien  faite  :  Le  cinquième! 
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cft  la  brûlure,  les  Anciens  s'en  fc  rvoienc 
dansle  flux  defang  caufé d'étofion,  c'eft 
un  nflTez  bon  moyen. 

Guy  de  Chaûhac  propofe  plufieurs 
moyens  pour  arrécer  le  flux  de  fan  g  :  Le 
premier  de  mettre  dabord  le  doigt  Hic 
l'ouverture  du  vaiifeau,  &  Vy  tenir  quel- 
que teins  :  Le  fécond  eft  d'appliquer  les 
étoupades  mêlées  de  quantité  de  poudres 
•ftringenc.es  qui  conviennent  au  mal  avec 
plufîcurs  compreffes  par-deffus  trempez; 
dans  un  blanc  d'œuf  :  Le  troifie'nie  eft  de 
faire  un  bandage  com'énable  qui  doic 
commencer  fur  la  playe,  y  faifanC  plu- 
fîcurs courS|tiri  peu  plus  ferrez  qu'aux  au- 
tres endroit,;  enfuice  on  remonte  vers  la 
partie  fupérieure  par  des  circonvolutions 
un  peu  moins  ferrez.  Le  quatrième  mo* 
yen  enfeigne  la  bonne  fîtuation  de  la 
partie:  Le  cinquième  de  ne  lever  l'ap- 
pareil qu'au  bout  de  quelques  jeu  s; 
quand  on  ôtera  les  comprefles  ,  que  ce 
foit  fans  violence;  &  qu'on  laifle  les  der- 
niers tempons:Le  fixiéme  eft  de  placer  le 
malade  dans  un  lieu  obfcur,  &  de  lui 
donner  toujours  beaucoup  de  confiance. 

La  féconde  intention  pour  la  oue'rifon 
des  plnyes  des  veines  &  des  artère*,  cft  de 
confolider  le  vaifleau,  ce  qui  eft  très- 
facile  à- obtenir,  quand  le  fang  eft  arrêté,* 
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DES  PLATES   DES  NERFS. 

COmbitn  les  Anciens  admettent -Ut 
de  fortes  de  nerfs  ? 
De  trois  forces;  les  uns  nai(Tent  du 
cerveau  &  de  la  moelle  de  l'épine  3  qui 
font  les  .vrais  nerfs:  les  autres  dépen- 
dent des  mufcles  comme  les  tendons: 
enfin  les  autres  font  attachez  aux  os  ;  ce 
font  les  ligamens  qui  fe  rencontrenc  dans 
toutes  Us  jointures  où  le  mouvement  cû 
manifefte»  &  qui  en  liant  les  os-enfem- 
ble  font  cette  efpece  de  fycnphyfe  ap- 
pellée  finévrofe. 

Qj£éf:-ce  que  te  nerf} 

Selon  les  Anciens  ,  c'eft;  une  partie 
fpermatique  qui  prend  fon  origine  du 
cerveau  &  de  la  moelle  de  i'e'pinccom- 
pofée  de  deux  fubftances ,  dont  l'interne 
eit  moëilcufc,  &  l'externe  membraneufe, 
defline'e  pour  la  diftribiuion  delçfprit 
animal  ,  pour  le  mouvement  &  le  (cuti- 
mène  ds  parties. 

£hte/Ies  font  les  playes  des  parties 
?i:rvvufes  ? 

Selon  Guy  de  Chauliac,  ce  fonda  pij 
queure.  t&fîuii  refit  la  foulure. 

Les  piqueures  font  de  plufieurs  fortes, 
apparents  &  cachées. 

Les  fiffures  font  auflî  de  deux  fortes  ,  I 

le 
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totales  &  partiales  ;  on  me  pardonnera 
ces  termes,  à  caufe  de  Saint  Côme  ou 
on  les  mec  fi  foavenc  enufage  pour  les 
chefs  d'œuvres. 

Les  partiales  foat  de  deux  fortes  ,  les 
unes  eu  long  ,  &les  ancres  en  travers  ; 
&  cane  des  piqueures  que  des  fiufïures  , 
les  unes  font  avec  perte  de  fubftance  ,  $t 
les  autres  fans  perte  de  fubftance.  Ces 
playes  font  toujours  avec  de  grands  ac- 
ci dens  ,  comme  douleur  extrême  5  apof- 
terne  &  conm-iïon. 

'D'oulcs  fiffkres  tirent*  elle  s  leurs  dif. 
ferences  > 

Du  plus  ou  du  moins, parce  qu'il  y  en  a 
de  grandes ,  de  moyennes  &  de  petites. 
Quelles  font  les  eaufes  des  yUyes  des  ' 
nerfs  ? 

Ce  font  toutes  les  chofes  externes  qui 
peuvent  meurtrir,percers  déchirer  &  cou- 
per: aînfi  il  n  y  a  jamais  de  playes  aux 
nerfs,  qu'il  n'y  en  ait  auflï  aux  chairs  ft  à 
la  peau.  Quelquefois  les  vaiflfeaux  fan- 
,s  guîns  les  plus  confidcrables  font  aullî  en- 
dommagez dans  les  playes,  quelquefois 
a  au  fit  fis  ne  le  font  pas. 

Qufls  font  les  fignes  > 
^  Ils  font  dia^noftiqueç  &  prognoftiques. 
Les-digno.(lrc|«es  fe  prennent  de  la  fî- 
v  tuation ,  des  accidens  &  de  la  propriété 
de  la  douleur. 
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De  la  (îtuation  quanti  la  playc  feren* 
contre  dans  le  voîiinage  des  parties  ner- 
veufes. 

Desaccidens,  quand  la  place  cil  ac- 
compagnée de  grande  douleur  ,  de  cha- 
leur, d'inflammation ,  de  tenfion  de  dure- 
té t  &  fouvent  de  la  perce  du  mouve- 
ment &  du  fentiment. 

La  douleur  eft  quelquefois  fi  vive&  fî 
cruelle,  que  les  pauvres  Méfiez  font  bien 
à  plaindre. 

D'eu  fe  tire  le  prognofilque  i 

On  prend  le  prognofhque  decespia- 
yes  de  trois chofes  ordinaires;  fçavoir  de 
la  maladie,  de  la  partie  &  clcsaccidens. 

La  piqtieure  efl  la  bîeflure  de  toutes  les 
pîayes  des  nerfs  la  plus  fâcheufe  ,  Se  qui 
caufede  très-funeftes  accidens. 

jQuelle  efi  la  guirifon  de  ces  playes  ? 

Eeile  eft  différente    félon  j^es   cfpcces 
par  exemple,  la  piqueure  outre  le  régime 
de  vivre,  l'évacuation  de  la  matière  an- 
técédente ,  &  les  remèdes  pour  empê- 
cher laconvuifion  propofe  encore  une 
intention  particulière  qui   eftdecirerau 
dehors  la  matière  érugineufe  du  profond!  I 
delà  piqueure,  ce   qui  s'accomplit  enj 
deux  manières:    La  première  en  deçou-l 
vrantla  partie  nerveufe  par  une  bonne  in  « 
cifîoiyla  féconde  endeflechant  la  matière 

érugineufe 
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éruginenfe  par  des  medicamens  d  une 
fubftarïce  fubeile  qui  pénètre  jufqaau 
fonds  du  nerf /comme  de  l'huile  de  the- 
rebencine  verfée  toute  chaude  dans  la 
playe;  pour  l'animer  davantage  on  y  mê- 
le un  peu  (fefpric  de  vin  reéti£é  ;  ctù  le 
remède  qui  réûlïîc  fi  bien  à  Paré  pouc 
Charles  IX.  qui  eucmalheureufemcntie 
tendon  piqué  dans  unefaignee. 

Peut-on  quelquefois  couper  le  nerf  pour 
defembUbles  blejfures  ? 

Oui ,  &j  même  il  y  a  desrenconcres 
où  il  le  faut  faire  (î  ion  veut  fauver  la  vie 
au  bleflfé,  comme  Paré  que  nous  venons 
de  citer  tout  à  1  heure  ,  dit.  qu'il  en  a  voie 
déjà  pris  la  refolution  pour  le  Ri,  s'il 
n'eue  vu  l'effet  de  fon  remecie  ;  mais  le 
[accès  en  fut  fi  heureux  que  la  douleur 
violente  que  le  Roi  fouffrolt  éeflta  tout* 
à  fait  i  il  fut  enfuite  très  bien  guéri  de 
fon  bras  par  l'ufage  d'un  catapUGï.e  re- 
folutif&  anondin  que  décrit  Paté.Yoy  z 
danscet  Auteur  i  Hriloire  de  Caries  IX# 
Mais  il  eft  bon  de  remarquer  ici  que  par 
nerfs ,  les  Anciens  entcndoîent  lé  ten- 
don ;  ainfi  voilà  fans  équivoqné  lad  ffi-. 
£uUé  que  Ton  nous  pourrok  fairockée. 
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DES    PLATES   DES  OS. 

ÎLfembkque  l'on  ne  devroit  pas  par* 
1er  des  playcs  des  os  dans  le  traité  des 
pîayes  >  &  que  l'on  en  devroîc  dtfFcncc 
i  examen  au  traite'  des  fractures  :  mais 
parce  que* Guy  de  Chauliac  en  a  fait  un 
Chapitre  à  part  dans  le  traite'  des  playes, 
nous  Cuivrons  fon  ordre  ,&  nous  dirons 
avec  cet  habile  Médecin  qu'une  playe 
dansunos  proprement  prife  ,  eft  une  in» 
cifton  dans  cette  partie  faite  par  un  inf- 
etument  tranchant  &  pointu*  comme  une 
cpe'eou  unfabré. 

Cette  playe  de  l'os  a  deux  différences* 
en  ce  que  Tune  eft  totale  &  l'autre  par- 
tiale ;  cYft-à  dire  (  pour  expliquer  ces 
termes  de  quelques-uns  de  nos  Maîtres 
à  ceux  qui  ne  les  entendroient  pas  )  qu'il 
arrive  que  Tos  eft  quelquefois  toui-àfaie 
coupé,  ou  qu'il  ne  l\fl  qu'en  partie,  plus 
ou  moins*  vanr,fclonla  violence  du  coup. 

Il  ny  a  rien  de  particulier  fur  les  eau- 
Tes  &  les  fianes  ;  mais  touchant  le  prog- 
noftique  ,  Guy  de  Chauliac  dit  que  Tin- 
cifion  des  grands  os  ,  même  des  extrému 
fcèz  eftdan^ercufe,&  quele  plus  fou  vent 
c  le  mortifie  le  membre,  parce  qu'en  mê- 
me-tems,  outre  les  mufcles^lcs  vailîeaux 
|pnt  encore   coupez. 
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^Quelle  efî  lagîiérifon  dans  ces  jjlayes  ? 

tllec-ft  double  >  univerfelie  &  parti* 
culiére. 

L'uniyerfelle  eft  expliquée   dans  le 
gênerai. 

La  particulière  a  quatre  intentions  ^ 
La  première  ;  c'eft  qu'après  l'extraftiott 
des  chofes  étrangères,  les  parties  ciyifées 
foienr  raprochées,&  qu  elles  foient  main- 
tenues par  la  future  ;  La  féconde  inten- 
tion eft  de  bien  chorfir  les  -inedicamens» 
afin  de  bien  traiter  la  playe  ,  Se  de  mettre 
une  tente  à  la  partie  inférieure  pour  en*j 
tretenir  l'écoulement  de  la  matière  :  La 
ttoifiéme  intention  ,  eft  de  faire  un  ban- 
dage qui  permette  de  pancer  la  playe 
fans  {être  obligé  de  remuer  le  membre; 
La  quatrième  &  dernière  intention  eft  de 
faire  obferver  au  malade  un  régime  pro-> 
pre  à  la  réunion  de  Vos^di  à  la  genératioa 
du  cal. 

DES  PLATES  DE  TETE. 

L  faut  divifer  les-  playes  detétecon* 
formément  aux  régions  ou  divisons 
cju'obfervent  les  Anatomiftes  ,  feionles 
fégions  &  félon  les  parties*. 

Selon  les  régions,  les  mies  arrivent 
à  la  région  antérieure  ;  les  autres  à  1& 
|ègion  poftçrieure  t  les  autres  à  la  ftipé3 
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rieuse;  les  atvcres  à  rinférîeure>  &lesatu 
très  aux  latérales. 

Selon  les  parties»  les  unes  arrivent  au* 
parties  contenantes  ;  les  autres  aux  par- 
ties contenues. 

Mais  pour  donner  un  ordre  à  l'explica.' 
tion  des  playes  de  têce  >  nous  dit  (ferons 
les  parties  de  la  tétc,en  celles  qui  font  au- 
deffusdu  crâne,  &  en  celles  qui  font  au- 
deflbus.Celles  qui  font  au  deflùs  du  crâne 
font  le  cuir  chevelu  >  le  pericrane ,  le? 
mufeies  frontaux  &  accipuaux,&  \èà  muf- 
eies cretaphites.  Celles  qui  fontau-def- 
fousdu  crâne  font  la  dure  &  lapie-mere 
&  le  cerveau  4  encre-deux  ,  fe  font  les  os 
du  crâne. 

CpMpien  Guy  de  Cb'auliac  etab!lt*ll 
d abord  d'cfpeces  de  playes  de  tête. 

En  général  il  en  a  fait  de  deux  fortes  , 
dont  Ici  unes  fe  font  fans  dis  ifion  ,&les 
autres  avec  divifion.  De  ces  deux  maniè- 
res ,  les  unes  font  fans  playe  Se  fra&ure 
du  crâne  >  les  autres  avec  fraisure  dix  crâ- 
ne. Des  p'ayes  qui  font  avec  fracture  du 
crâne,  les  «ces  font  pénétrantes  ,  &  les 
sucres  ne  le  font  pas  j&  (bit  quVllcs  pé- 
nètrent ou  qu'elles  ne  pénètrent  pas,  Ici 
une  s  font  grand  es,  &  les  autres  petites  > 
(împîes  ou  compliquées. 
Guy  de  Chauliac  appelle  ces  jfiffcren- 
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ces  communes  &  générâtes  y  parce  qu'el- 
les appartiennent  également  à  l'inciiïon 
&  à  la  contufion. 

La  divifion  générale  des  playes  de  tête 
félon  le  même  Auteur  eft  prife  des  deux 
manières  générales  qu'elles  peuvent  arri- 
ver ,  qui  font  Tincifion  &  la  eontnfiom 

Celles  qui  font  avec  incifîon  pénè- 
trent le  crâne.  Les  unes  font  fans  perte 
defublhnce,  les  autres  avec  perte  de  fub« 
fiance  .-&  de  ces  deux  efpeces  les  unes 
font  pleines  &  égaies  ,  pour  me  fervir  des 
termes  de  notre  Auteur,  Se  les  autres  font 
avec  inégalité  &  afperité. 

Des  playes  qui  font  avec  condition  & 
avec  fra£Uire  du  crâne  ,  les  unes  font  pe- 
tites, de  foi  te  qu'elles  ne  font  nicom- 
preffion  ni  ponction  fur  les  membranes 
du  cerveau:  les  autres  font  fî  grandes 
qu'elles  font  compreffion  &  pon&ion 
tourenfemble. 

N'y  a  til  yoint  une  autre  divijion 
des  playes  de  tête} 

Il  y  en  a  une  autre  qui  eft  ceîied'Hi- 
pocrate  ,  qui  en  reconnoît  de  cinq  efpe- 
ces dans  (on  livre  des  playes  de  tére  ; 
jfçavoir  Tîncifion  ,  la  fente  ,  lacontufioa, 
lVnfonçure  ,  &  la  contre-feme,  ou  autre- 
|mcnt  le  contre-coup. 

Combien  fait-on  defpçces  dincifion% 
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De  trois  forces  >  fçavoir  la  (impie  mar- 
que, c'eft  l'ineifion  qui  divife  l'os  fans 
emporter  la  pièce,  &  celle  qui  coupe  l'os 
fatv,  le  fendre.  La  première  efpece  qui  eft 
la  marque  fe  nomme  en  grec  <>s£dra,  &C 
en  latin  Vtjligium  ou  Scdtiy  veftigeou 
fie'ge;la  deuxième    efpece    eft   appellée 
jPiacéPr ,  en  latin  precîjîo  3  &  en  fran^ 
Çôis  taillade  ;  cVft  îorfque  la  prece  de 
Vos  n'eft  pas  emportée.  A  cette  efpece 
on  y  rapporte  l\Ecopé,mi  s'appelle  en  la-  Il 
ùnExcJJÎo  5&  qui  ntft  suffi  qu'une  cfc 
pece  de  "taillade  de  l'os  >  mais  qui  le  cou§- 
pe  moins  ayant  :  Enfin  La  troiileme  cfpe- 
ce  dméiiîan   s'appelle  en  grec  Ayoke- 
farnîfmosi&  en  latin  Dt  do  latin  >  parce 
que  la  pièce  ùw  crâne  e!i  e»nportée3coii> 
me  fi  la  doloire  y  avoic  pa(fe'. 
Combien  y  a  tll  de  fentes* 
De  ihux  forces,  une  apparente  quï 
s'étend  ru  delkdn  coup,  &  qui  s'appelle 
en  grec  Rogmé^  &  en  latin  Rima+Fijfn- 
va  y  en  François  fente  ou  fêlure  comme 
celle  d\.n  ror  de  terre  ;  &  une  butft  ca- 
chée qui  eft  (i  fine  &  (1  délice  qu'à  peine  1 
peut-on  la  voir:  el!e  s'appelle    en  grec  * 
Tricbifrn9S^  en  latin  Rima  capiltaris,  ea 
français  fente  capillaire^  parce   qu'elle 
cft  déliée  comme  un  cheveu. 

Jfmfc  tirtnt  les  cfgtccs  çfr  differcn* 
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tes  de  la  fente  apparente  avpeilée  en  grec 
Rogmé  ? 

C'eft  de  fa  longueur  »  largeur  &  pro- 
fondeur 3  &  suffi  (le  fa  figure 

De  la  longueur  ^  il  y  a  irois  fortes  de 
fentes,  de  lougues  ,de  courtes  &  de  mé- 
diocre?. 

De  la  largeur  ,  les  unes  font  larges  & 
les  autres  de  médiocre  largeur.  Il  y  en 
a  même  quelquefois  de  fi  étroites  que  ce 
ne  font  plus  des  fentes  aparentes  ,  mais 
•  cette  autre  efpece  que  nous  avons  appel- 
lée  en  grec  Trikjfmos. 

Enfin  de  la  profondeur,  il  y  a  des  fen- 
tes qui  pénètrent  les  dwK  tables  ,  il  y  en 
a  qui  s'arrêtent  au  Diploc  ;  &  il  y  en  a 
encore  d'autres  plus  fuperfieieïles  ;  c'eft- 
à-dire»  qui  ne  pénètrent  pas  tout*  à-fait  la 
première  table,  mais  qui  ne  laiifent  pas 
dVcre  apparentes. 

Selon  la  figure,  il  y  a  des  fentes  droite?, 
obliques  &  rondes. 

La  contufion  eft  la  troific'me  efpece  de 
fracture  du  crâne  ;  les  Grecs  rappellent 
Thlajis  ou  Phlafîs.  Guy  de  Chauliac  die 
que  c'eft  une  déprelTion  violente  delà 
furface  de  l'os  avec  rupture  impercepti- 
ble ;de  quelques  unes  de  fes  fibres ,  fans 
que  l'os  paroifle  avoir  perdu  defonni- 
veaui  il  y  a  une  autre  efpece  de  contu* 
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(ion  où  Ton  voit  une  ,enfoncure  vifîble, 
Dans  celle-ci  Vos  eft  cornus  &  enfoncé 
tout  enfemble,  ce  qui  arrive  affez  ordi- 
nairement aux  enfans  ,  parce  qu'ils  ont 
le,  os  du  crâne  fore  tendres  &  fort  mous» 
On  dit  que  cette  enfoncure  s  eft  quel- 
quefois releve'e  d'elle-même,  ce  qu'il  faut 
attribuer  au  reffbrt. 

La  quatrième  efpece  de  fracture  du 
crâne  èft  fenfbnçure  qui  eft  auffi  une 
cbutufîon  >  mais  qui  brife  le  crâne  en 
pièces  ;  les  Grecs  rappellent  Effhlafîs 
eu  EnthUjîs. 

■Combîen  fait -on  Ssffeces  d'enfonçures} 

De  trois   forces   que  Ion  nomme  etî 

OiX    Ecpiefma  ,  jingifoma^  &   Ca* 

mATûflS. 

Ecpiefma  eft  une  fracture  ou  les  cf- 
quilles  de  l'os  prefient  la  durc-mere  $ 
Angif  4in  du  embarurc  >  c'eft  une  pie- 
ce  d'os  feparée  qui  pafie  fous  l'os  tain* 
Camarofis  eft  une  voûte  faite  par  les 
pièces  de  l'os  qui  preifem  la  dure-mere 
&  le  cerveau.  Les  Auteurs  font  cinq  ef- 
toeces  de  Catnarofis  ou  de  voucureque 
je  ne  rapporte  pas ,  parce  qu'on  le^  peut 
Voir  dans  leurs  livres. 

La  cçntre-fentc  ou  le  contre- coup  que 
Ton  appelle  en  grec  sipeUjma  Se  en  la- 
tin Refonatio  eft  la  cinquième  &  demie- 
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re  efpece  de  fraôturc  du  ctane  ,  laquelle 
arrive  en  trois  manières  ;  fçtivoir  à  un 
même  os  ,  d'un  os  à  celui  qui  lui  eft  op- 
pofe,  &  d'une  cable  à  l'ancre. 
Le  contre-cou^  en  un  même  oS(fr  d'une  ta* 
ble  h  ï Autre  yeut-il  arriver  quelquefois  ^ 
Oui  3  parce  que  la  partie  inférieure 
d'un  os  étant  frappée,  la  fupérieure  peut 
fe  cafler*  &  que  la  première  table  étant 
aiiflï  frappée  elle  peut  refifter  au  coup ,  Se 
l'inférieure  (c  caffer  ;  c'eft  ce  que  Ton  a 
quelquefois  trouvé  en  ouvrant  la  téce 
de  ceux  qui  étoient  morts  des  blelfures 
q.u'il$  y  avoient  reçues.  Voyez  le  Cha- 
pitre huitième  du  dixième  livre  de  Pare  s 
vous  y  trouverez  deux  belles  obferva- 
tlons  du  contre-  coup  des  tables.  Oïl 
a  vu  la  table  interne  fendue  &  quel- 
quefois éclatée  en  des  efquilles  qui  pi^ 
quo'ent  la  dure-mere  &  le  cerveau ,  ec 
qui  ne  dépend  nullement  de  la  matière 
fubtiîe  ,  que  le  coup  chafle  ,  comme 
l'expliquent  Muys  &  Verduc  dans  leur 
Chirurgie;  mais  de  la  farce  de  la  per* 
çuiïîog  &  du  reffort  cks  deux  tables  & 
aulîî  de  ce  que  dans  les  adultes  la  table 
interne  eft  plus  caftante,  parce  qu'elle 
eft  mince  &  beaucoup  plus  dure  que 
Texceme.  Voki  donc  en  fuppofanc  un 
forps  qui  frappe  jrudemens  la  ttte&  |g 
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rclïbrt  des  deux  cables ,  comme  j'expli- 
que ce  phénomène*  Si  c'eft  une  balle  de 
inoufquet  5  &  de  ces  balles  que  Ton  nom-; 
me  mortes  qui  font  prcfque  à  leur  portée* 
je  dis  que  la  bile  qui  a  encore  aflfez  de 
mouvement  pour  fraper  avec  roideur  5  en 
frapant  la  tête  ,  enfoncera  i'endroir  qu'el- 
le couche  :en  forte  que  cette  enfonçure 
tendant  à  fe  remettre  auffi  toc  parleref- 
fort  des  tables,  il  arrivera  que  l'interne 
qui  eft  plus  mince  &  plus  dure  s'éclatera 
fous  l'autre  ;  &  même  avec  d'autant  plus 
de  Facilité  ,  que  celle  .  ci  qui  la  borne  3 
contraint  Teffct  de  fon  reffort.  Voilà  Ci  je 
ne  me  trompe  une  raifon  bien  plus  mé- 
canique que  celle  de  ces  deux  Modernes 
donc  je  viens  de  parler,  qui  fuppofent 
même  une  chofe  des  plus  faufles  ;  car  il 
n'eft  point  vrai  que  te  corps  qui  frape, 
chaffe  devant  lui  de  la  matière  fubrile 
qu'il  fait  palier  par  les  portes  des  tables  >. 
parce  que  nous  ne  concevons  point  qu'il 
arrive  de  changemens  dans  la  fîtuation 
des  petites  parties  d'un  corps  dur,  pour 
rapide  que  (bit  fon  mouvement;  ce  qui 
ferois  néanmoins  neceflaire  pour  un  de- 
placement  delà  matière  fubtile  :ain{i  elle 
palïera  cette  matière  délicate  du  monde 
tout  auffi  facilement  par  les  pores  d'un 
corps  dur  qui  eft  le  plus  agité  >cjuek>r§ 
qu'il  eft  en  i^pos* 
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One  faut -il  croire  de  la  fracture  qu* 
fe  fait  d  foppofe   du  -premier  coup  y  cjuç 
Ion  appelle  proprement  le  contre -coup  ? 

Voici  ce  qu'en  penfent  les  Auteurs* 
Celfe  clic  que  le  contre  -  coup  n'eft  pas 
une  chofe  rare  ;  ^Eginette  &  plufîçurs  au- 
très  difent  au  contraire  que  le  contre- 
coup nefçauroit  fe  faire  ;  ce  qinls  prou- 
vent par  h  ftru&ure  du  crâne  qui  eft  fait 
de  pièces  d'afTemblages  ,  ce  qui  doit 
amortir  le  coup.  A  quoi  ils  ajoutent  que 
le  crâne  écanc  rendre  &  rempli  du  cer- 
veau s  ilcft  inipoflfible  qu'il  fepuiffe  caf- 
fer  comme  il  arrive  quelquefois  à  une 
cloche  j  ou  à  un  vaHTeau  de  terre  ou  de 
verre >  qui  font  des  corps  fragiles  qui  fe 
Cûffenc  afïez  fouvenr  à  la  partie  oppofée  à 
celle  qui  a  r  çiVle  coup. 

Toutes  ces  raifons  d'/Fgmcrte  &  des 
autres ,  dit  Verduc  >  font  parfaitement 
bonnes  ;  car  ne  vo^r-on  pas  qu'une  bec- 
t-e  faite  Je  pièces  d'à  (Te  mbl  âges  ,  comme 
efl  le  crâne  ,  &  couverte  de  parties  rnoU 
les  ,  comme  font  les  tégumens  &  les 
mufclcs  ,  ne  fcatwoir  fe  cafifcr  à  la  ma- 
mère  d'une  cloche  ou  d'un  pot  de  terre  > 
q*ri  font  des  matières  capables  de  faire 
reflort;  c'efî  la  vertu  claftique  de  ces 
Vi'rflfeanxqth  les  fait  quelquefois  rompre 
dans  un  endioic  oppoié  à  Cvlui  qu'on 
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frappe  ,  parce  que  la  liaifon  de  leurs  par- 
ticules ne  faifant  pas  par  tout  la  même 
rcfiilance  3  lors  quelles  font  reflorc ,  s'il 
arrive  qu'il  y  aie  moins  de  liaifon  dans 
un  endroit  que  dans  un  autre ,  c'eft  celui- 
là  même  qui  le  caffera.  Par  exemple,  un 
timbre  quand  il  Tonne ,  de  ranci  qu'il 
écoit  devient  ovalaire,  parce  que  la  par- 
tie que  le  marteau  frappe  s'approche  de 
celle  qui  lui  eft  oppofee  ,  &  fait  éloigner 
les  dmix  autres  cotez  du  timbre.  Mais 
comme  dans  ce  changement  de  figure  les 
parties  déplacées  tendent  à  reprendre  leur 
première  (îtuation  ,  elles  le  font  avec 
tant  de  i^îtefïe  ,  que  celles  qui  ont  moins 
de  Laifon,  fefc parent  facilement  des  au- 
tres ,  &  c'eft  ce  qui  fait  cafter  h  Timbre. 
j'ai  vu  lin  Chirurgien  qui  me  difoitfi 
je  me  mocquois  de  croire  qu'une  cloche 
en  fonnant  change  à  tous  momens  fa  fi- 
gure  ronde  en  une  ovale  ,  &  il  ne  vouloic 
point  d'autres -raifons  pour  meperfuader 
le  contraire  ,  fînon  que  je  fus  feulement 
avec  Jui  aux  tours  de  notre  Dame.  C'cft- 
îà.difoit  il  5  que  je  pourrons  me  convain- 
cre &  me  defabufet  de  mon  erreur  en 
voyant  toujours  les  cloches  dans  leur 
même  figure.En  vericé  ces  fortes  de  gens 
font  admirables  de  vouloir  que  leurs 
yeux  Se  leurs  doigts  foienc  h  niefure  de 
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toutes  ehofes ,  &  que  l'on  doive  fe  régler 
fur  rincertiuide  de  nos  fens  ;  Combien* 
s'en  trouve.nl  de  ce  caraâere,  &  qui 
font  les  habiles  !  Mais  laiffaiK-la  cette* 
difgreflfion,  je  reprends  les  expériences 
précédentes ,  &  coofidere  qu'il  r>*y  en  a 
pas  une  feule  dont  la  raifon  bien  entea- 
due* ne  foie  une  preuve  demoftrative  8e 
concluante  de  TimpolTibil^é  d'un  eon* 
tre  coup  au  crâne  :  ainfî  quand  on  trou* 
ve  quelquefois  à  h  tête  une  fra&urs  dans 
un  endroit  oppofe'  au  premier  coup,  cela 
vient  (ie  ce  que  le  premier  coup  ayant 
étourdi  le  blefle  ,  il  peut  retomber  une 
féconde  ou  troifiéme  fois,  &  fe  faire  de 
nouvelles  bleflures  ;  e'eft  pourquoi  fi 
l'on  découvre  une  fraâure ,  elle  ne  vient 
pas  d'un  contre-coup  ,  mais  d'un  fécond 
coup  plus  rude  que  le  pre'imer  >  qui  aura 
fra&uré  le  crâne* 

DES     SIGNES   DES    PLATES, 

de  tête. 

LEs  figneagies  playes  de  tête  font  dis- 
gno(îique«s  &  prognoftiques,  Les  fi- 
gues diag  -oftiques  font  de  plufkurs  for- 
tes ;  les  uns  font  connoître  la  fraéhire  du 
crâne  ,  les  ancres  la  bkflurede  les  envelo- 
pes  &  de  celles  du  cerveau  méme.ll  y  en 
a  pour  connoître  quand;!  s'y  fait  abcès^ 
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Qnels  font  les  fignts  dlagnoftlqmi 
des  fraflurts  du  crâne} 

Us  font  au  nombre  de  trois  ,  les  uns 
tombent  fous  les  fcns,les  autres  font  con- 
jechirels,&  ies  autres  dépendent  des  fens, 
&  de  la  raifon  ,  on  les  appelle  mixtes. 

Ceux  qui  te  mbent Tous  les  fens  fe  con* 
noinfent  parla  vue,  parle  toucher  & -par 
l'ouïe. 

Par  la  vue,  fi  l'ons'èft  découvert  & 
fraèturé  ,  on  apperçoit  facilement  la? 
fracture:  par  l'ouïe:,  quand  en  frapanc 
fur  l'os  malade  ,  on  entend  un  fon  obfcuc 
comme  d'un  pot  fêlé;  par  lactoucbe- 
menc,  quand  en  touchant  l'os  avec  les 
doigts  ou  avec  la  fonde  ,  on  trouve  de 
l'inégalité  qui  marque  unedivîlîon. 

On  dit  communément  qu'il  y  a  deux 
fi<?ncs  qui  tombent  fous  les  fens  du  ma- 
lade, qui  font  très  -certains  pour  fair^e 
connoitre  la  fraélure  du  crâne, Le  premier 
eft  de  faire  calfer  une  noix  aubleflejlfi 
dans  le  tems  qu'il  la  caffe  ,ceqo.i  ne  fe 
fait  point  fans  un  effort -de  mâchoires  ,  il 
fent  quelque  part  delà  douleur  ,  &  qn'ii 
entende  le  bruit  de  l'os  qui  craque  ,  c'eft 
dit  Hipccrate,  un  (îgne  de  fracture. L'au- 
tre figne  fenfible  eft  encore  pris  d'une 
douleur  que  fent  le  blefié,  mais  voici 
comment*  On  fait  ferrer  au  bkflfé  le  bouc 
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d*(jne  ficcllç  qu'on  lui  dit  de  tenir  ferme* 
enfuite  on  prend  l'autre  bouc  que  l'on 
tire  fort  par  fecouffes;  fi  ces  fecoufles 
lui  font  de  la  douleur  >  &  qu'il  marque 
de  la  main  l'endroit  oàil  la  fent  e'eft  fans 
douce  ie  lieu  de  la  fraâure .  Mais  ces  deux* 
moyens  que  propofenc  Hipocrate  & 
Guy  de  ChauHac  font  bien  trompeurs 
&  incertains,  pour  ne  pas  dire  impoffi- 
bles  ;  car  de  prétendre  que  la  douleur 
que  le  bteffe  reflent  ou  le  bruit  qu'il  en- 
tend dans  les  efforts  qu'il  fait  en  caffant 
la  noix  ,  ou  en  tenant  ferme  le  bout  de  1& 
fiecclle  de  crainte  qu'elle  ne  l&iéchape* 
en  lui  donnant  des  fecoufles,  foienedes* 
fignçs  fuffifans  de  fracture  ,  c'eft  une 
pure  imagination^  puifque  quand  on 
s'eft  feulement  heurté  la  tête  pour  peu 
d'effort  qu'on  faffe  en  parlant ,  en  man- 
geant ou  en  ferrant  les  dents  ,on  fent  une 
grande  douleur. 

rDJQu  fi  tirent  les  fiants  y atloneîs  >■ 

De  troîscnofes ,  fçavoir  de  îa  cauie,  de 
ï'cndçoit  du  crâne  qui  a  été  frapé  3  &  des 
accidens* 

Sous  la  caufei-  on  comprend  trois 
chofesj  Sçavoir  celui  quia  frappé  ,  celui* 
qui  a  été  frappé,  &  nnftrumentdonc  il 
a  été  frappé. 

A  celui  qui  a  frapé  on  confiderefà 
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poftuce  &  la  fkuation  qu'il  tenoit ,  ùt 
force  ,  &  iafituation  de  Ton  efprk  quand 
il  a  frappé,  A  celui  qui  a  ccé  frappe'  on 
confidere  fa  pofture&  la  (îruation  qu'il 
avoic  quand  iï  a  reeu  le  coup  ;  s'il  croit" 
couvert,  eu  s'il  écoit  nu  tête.  Pourl'inf- 
t rumen c ,  on  confidere  fa  grandeur  3  fa 
matière;  fa  figure,  fa  pefawtcur  &  le  nom- 
bre des  coup*. 

Là  féconde  chofe  dont  on  peut  tirer 
des  conjectures  pour  la   frafture  eft  la 
confideracion  de  1  endroit  de  lacère  qui 
a  reçu  le  coup.  Par  exemple  ,  fi  l'un  des. 
pariétaux  a  e'té  frappe  d'un  inftrumenc 
lourd  &  pefanc,  tombant  de- fort  haut  ou 
poufle  par  une  perfonne  en  colère ,  on  * 
lieu  de  craindre  avec  r.aifon  une  fraânre 
en  celui-là  plutôt  qu'ailleurs  >  parce  que 
les  os  pariétaux  font  de  moindre  refiftanec* 
que  les  autres  àcaufe  qu'ils  font  minces*. 
La  tro:fieme  chofe  dont  on  tire  des, 
conjectures  pour  les  fractures*  eft  la  coa«; 
(îderation  des  accidens. 
Comment  les  divife-t'on  ? 
En  primitifs  &  confteucifs. 
Les  primitifs;  c'eft-àdire,  ceux  quî 
arrivent  ihns  le  moment  de  la  bîeflîirc 
font  rcbloùilfcment ,  le  tournoiement , 
la  chûre  ,  la  perte  de  connoiflancc^le 
yorniflenicnt  des  aiiraens  que  l'on  ayiok 


I       a».»  ^* 
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£ris   ,    il   n'y   avoic   pas    long  -  tems. 

Les  confecutifs  y  ou  ceux  qui  arrivent 
après  la  blcflure  ,  font  la  fièvre,  le  vo* 
miflemenr  bilieux  >  la  phrenefîe  ,les  frif« 
fons,  &c. 

Les  fîgnes  que  les  membranes  font 
bleffées,  font  tirez,  des  lignes  ordinaires  j 
fçavoirde  la  forcie  des  excretions.le  fang 
fort  par  les  narines  &  par  le  palais*  Des 
accidens,  le  vifage  devient  fort  rouge,  il 
s  y  forme  des  puftules>  les  yeux  s'enfknc# 
De  la&ion  bleflec,  le  makde  entre  dans 
le  délire  >  il  y  a  de  la  fièvre  ,  undégoûc 
des  alimens  arec  un  vomififement  bilieux. 
De  la  propriété'  de  la  douleur ,  toute  la 
tête  eft  fort  douloureufe »  Ôda  douleur 
piquante. 

Les  fîgnes  que  le  cerveau  eft  blelfê 
font  tirez  des  mêmes  chofes. 

Les  fîgnes  qu'il  fe  fait  du  pus  fout 
les  membranes  du  cerveau  font  une  tu- 
meur à  la  dure-mere  qui  eftéminente* 
&  qui  fort  par  lapiaye  ;  cette  mein. 
brane  eft  rouge  >  &  fi  tendue  qu'elle  en 
eft  immobile:  les  yeux  font  rouges  & 
enflammez  ;  le  bleflfé  n'eft  point  fans 
fièvre  accompagnée  de  friflfon  &  de 
phrenefîe. 

Le  prognoftique  des  playes  de  tête 
|ft  tiré  de  la  maladie ,  de  la  partie  &; 
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des  accidcns  &   même  des  chofes  que 

fon  appelle  annexées* 

De  la  maladie .  il  nV  a  point  de  pla. 
yes  detête  qui  ne  foient  toujours  dange- 
Kufes,&  même  les  plus  légères  ne  font 
point  à  niéprifer  >  ainfi  que  l'avoir  déjà 
remarqué  H^poeratc.  Celles  qui* font  fai- 
tes  par  incifien  font  moins  îhngertufes 
ijue  celles  qui  font  faites  par  centufiom 

QuelUs  font  les  fraflures  du  cran* 
'qui  peuvent  quelquefois  tromper  le  Chl* 
purgien  \ 

11  y  en  a  trois;  Ravoir  la  cbntufion  7 
îa  fente  capillaire  ainfî  appellée,  parce 
qu'elle  *ft  déliée  comme  un  cheveu,  & 
le  contre. coup  des  tables  des  os  du  cra* 
jne  ou  celui  qui   arrive  à  un  même  os. 
Ces  trois  fottes  de  fradure  (ont  toujours 
dangereufevparce  que  fauvent  on  ne  les 
connoît  pas  ;  mais  principalement  le  con- 
tre-coup de  la  table  interne  que  Von  ne 
peut  découvrir  qu'après  la-mort  du  blcf- 
fé  en  lui  ouvrant  la  tête  ,  ainii  que  le  fit 
Paré  à  deux   Gentils-hommes  ,  dont  il 
nous  parle  dans    fon  livre  des  phyes  de 
tête.    Ce  font  ces   deux  obfecvations  li- 
belles que  j'ai  déjà  citez  pour  le  contre** 
coup  de  la  table  externe  à    l'interne. 

De  la  partie  ,  le  prognoftique  eft  dif* 
Client  fuivant  les  endroits  où  font  le$ 
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plsyes  de  la  réte:  par  exemple,  celles 
qui  arrivent  furies  pariétaux  font  (lange- 
reufcs' ,  parce  quec^s  os  étant  minces 
font  faciles  à  cafïèr  ,  les  vaiiTeaux  y  fonl 
aufîî  en  plus  grand  nombre  ,  comme  oa 
le  voie  par  ces  impreflions  que  Ton  nom- 
me îa  feuille  du  figuier  ,  &  qui  ne  font 
autre  chofe  que  les  moules  t\ts  vaiffeaux 
de  la  d'ure.mcre* 

¥)\u  tire- ion  Je  frognojiique  cpil  Jr 
prend  des  accidens  ? 

De  trois  choCes;  fçavoir*dePaéHor> 
bîeflee  ,  de  la  qualité  changée  &  du  yicç 
des  excrétions. 

Do  l'action  bleflec  ;  ceft-à.dire,de& 
fondions  animées  qui  fbat  diminuées  % 
dépravées  &  abolies* 

Sous  les  qutHcez  changées  on  y.  coin» 
prend  quatre  chofes  s  fçavoir  la  Couleur* 
L*habitudC|  la  figure  &  la  quantité.  La 
couleur,  comme  fi  la  playe  eft  pâle  ou 
livide.  La  figure ,  fi  les  lèvres  font  ren- 
rnfées.  L'habitude,  fi  elles  (ont  molles 
ou  flétries  ou  extrêmement  dures.  La 
quantité  ,  fî  elles  font  plates  ou  éle- 
ve'es. 

Si  les  lèvres  font  encore  féches  &  froi- 
des ,  c'eft  un  très  -méchant  figoe  ,  à  quoi 
nous  pouvons  ajouter  s'il  y  a  <k  la 
douleur*. 
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Que  faut-il  entendre  par  le  vice  des 
txcrexions  t 

Deux  chofes  ;  fçavok  les  excrétions 
tiniverfelles  &  les  particulières. 

Les  univerfelîes  >  comme  quanti  il  fur- 
vicnt  un  flux  de  ventre  :  les  particulières? 
comme  fi  la  fanie  tft  mal  conditionnée.' 

Qnentend-on  par  les  annexez.  ? 
Trois  chofes  ;  içavoic  letems,  lare 
gion  &  la  faifon. 

A  lVgard  du  tems  >  on  dit  que  For* 
en  fait  une  confideration  particulière 
fur  le  cours  de  la  lune ,  mais  elle  ne  me 
parok  point  du  tout  importante;  &  il 
faut  êtte  vifionnarre  pour  rapporter  à 
la  lune  qui  eft  un  corps  ceîefte  fort 
cl  oigne' de  nous ,  des  circonftanccs  par-» 
tieulieres  qui  demandent  pour  leur  pro- 
duction des  caufes  très  -  prochaines  » 
&  quife  doivent  par  confequennt  trou- 
ver dans  les  lieux  mêmes  où  paroiflenc 
ces  effets.  Ainfi  par  exemple  >  quand 
dans  une  playe  de  léteonvoit  arriver 
quelque  cho^e  d'affèz  furprenanc  ;don» 
liera  -Von  à  la  h  ne  ce  qui  n'eft  que 
l'effet  ou  du  tempérament  du  malade  ». 
ou  de  la  force  ,  on  de  ion  âge,  ou  de 
la  difpofîtion  des  liqueurs- ,  ou  de  l'ar- 
rangement  des  parties  ,  ou  enfin  de  quel, 
cjues  autres  chofes  qui  devroien;  cou- 
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jours  fe  trouver  dans  le  corps  quand  je 
ne  pourrois  même  les  deviner.  Je  fuis 
furprîs  de  trouver  dans  Ettmuller  qui 
eftun  (î  bon  livre,  tant  d'aftrologie  ju- 
diciaire: quand  il  parle  de  la  lune,  il 
lui  donne  un  empire  merveilleux  fur  nos 
corps; c'eli  elle  ,  dit-il,  qui  fait  que  les 
os  fe  trotiyem  plus  pleins  de  moelle 
quand  elle  eft  pleinc,quedans  le  détours; 
c'eft:  jelle  qui  donne  à  nos  corps  dans  ce 
tems  là  cette  vigueur  mâle  que  nous  fen« 
tons ,  &  qui  nous  difpofe  à  l'amour ,  c'eft 
elle-même  qui  contribue  en  partie  à  Tac- 
Cïoilîemtnt  àcs  cheveux  &  des  ongle?. 
Mais  ce  n'eft  pas  feulement  Ettmuller 
qui  attribué  à  la  lune  tant  d 'effets  donc 
les  caufes  font  peu  connues}  Paracelfe  & 
Helmont  font  difciple  font  de  même  fen. 
timenc.  Mais  retournons  à  notre  matière 
pour  finir  ce  traité  <îes  pbyes. 

IOn  (çâit  que  les  playes  de  tête  font 
plus  dangereuîcs  en  été'  qu'en  hyver, 
I  peut  être  parce  que  dans  cette  laifort 
chaude  la  transpiration  étant  treVabon- 
dante,  le  fang  fe  trouve  dénué  de  fes 
particules  (fonces  &  halfamiques  fi  ne- 
ceffairc*  pour  empêcher  les  ravages  que 
d'à  très  parties  'd'une  nature  oppoiéc 
pourroient  faire  fur  les  nerfs  &  fur  iç$ 
.membranes. 
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A  regard  de  l'opération  du  trépan  , 
il  faut  obferver  de  la  faire  dans  toutes 
les  ft-a&urcs  du  crâne  où  Pou  vertu  re  n'eft 
pasaffez  grande  pour  donner  une  libre 
fortie  aux  matières  épanchées  fur  la  dure-; 
m  ère. 

On  trépane  pour  plusieurs  -raiforts* 
Premièrement  pour  relever  ce  quieft  en- 
foncé; Secondement  pourôtér  ce  qui  dé- 
chire ou  ce  qui  pique:  Tro;fieincnienc 
pour  évacuer  les  rnanéresépanchées  qui 
font  la  limphe  ,1e  pus  ou  le  fangqui  fe 
trouvent  fur  la  dure-mere:  Quatrième- 
ment pour  mieux  apliquer  les  medica- 
Biens. 

Il  y  a  quelques  endroits  de  la  tête  où 
Tonne  doit  point  trépaner  ;  içavoir  fur 
les  futures  ,  particulièrement  fur  la  fa- 
gittale  &  fur  la  lambdoïde;  à  caufe  de  la 
forte  attache  de  la  dure-mere ,  fur  la  fon- 
tain e  delà  tête,  aux eufans*  furies  finus 
furciliers:  cardes  ignorans  pour  y  avoir 
trépané  ,  ont  canfé  des  playesqti  ont 
dégénéré  en  des  fiftnles  incurables  ,  ou 
en  trouve  des  exemples  dans  les  Prati- 
ciens ;  enfin  on  ne  doit  point  trépaneç 
aux  parties  inférieures  [de  la  céce. 
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TRAITE'  DES  VLCERES 

en  gênerai. 

EJV  combien  de  manières  fe  prend  te 
mot  d'ulcère  ? 

En  trois  manières;  fipvoir  largement 
•ou  dans  toute  Ton  étendue,,  proprement* 
&  treVprtvprement. 

Largement^  pour  un  excez  du  chaud 
ou  du  froid'»  qui  caufe  folution  de  con- 
tinuité'. Proprement,  pour  toute  folutioa 
de  continuité  dans  la  chair,  foit  récente* 
.foîc  vieille.  Trés-propreiwenc  *  pour  une 
fohuion  de  continuité'  dans  une  partie 
molle  en  laquelle  il  y  a  une  ou  plufieurs 
inciifpofinons  qui  empêchent  laconfo- 
Kda-cioDyjettant  fanie  &  pourriture. 

L'ulcère  efi  II  différent  de  laylaye  f 

Oui  ;  en  ce  que  c'eft  une  folution  de 
continuité  in veterée,&  avec  pus ,  au  lieu 
que  la  pîaye  cft  une  folution  de  conti- 
nuité récente  &  fanglante,  que  f  ulcère 
eft  prefque  toujours  de  caufe  interne  5  & 
la  playe  de  caufe  externe;  &  enfin,  qus 
laphye  fe  change  en  ulccre,  &  jamais 
l'ulcère  enplaye. 

D'oh   Guy  de  Chaullac  tirent  II  lf$ 
différentes  des  ulcères  î 
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De  deux  chofes ,  des  caufes  &  des  ac* 
cidens. 

Des  caufes. ,  il  en  établie  cinq  efpe- 
ces  i  fçâvoir  ulcère  virulent  &  corrotfif , 
ulcère  putride  &  fordide  ,  ulcère  caver- 
neux ,  ulcère  fiftuleux  y  &  ulcère  chan- 
creux. 

Des  accidens,  il  y  en  a  de  huit  efpeces  ; 
qui  font ,  ulcère  intemperé  ,  ulcère  dou- 
loureux, ulcère  avec  apofteme  ou  tumeur» 
ulcère  avec  chair  molle,  fuperfiuë  &  con- 
tre-nature, ulcère  avec  lividité  des  lèvres, 
ulcère  avec  corruprion  de  Tos,  ulcère 
avec  carie  ,  enfin  ulcère  de  difficile  con- 
fondation  avec  propriété  oculte* 

Quelles  font  Us  caufes  des  ulcères  ? 

Uy  en  a  trois  ;  fçavoir  primuives(,  an3 
técedences  &  conjointes* 

Les  primitives  ou  externes  font  le  froid, 
la  brûlure, le  virus  de  la  vérole,  une  pîaye 
ou  Un  apofteme  mal  pancé. 

Les  antécédentes  font,  comme  les  hu- 
meurs qui  pèchent  en  qualiré  ou  en  quan- 
tité ;&  les  conjointes  font  ces  humeurs 
acres  qui  Font  l'ulcère, 

Quels  font  les  fignes  ? 

Us  font  diagnoftiques  &  proonofti- 
ques.  Les  fignes  diagnoftiques  des  ulcè- 
res font  Uiffifameqt  connus  par  leur 
définition ,  &  par  la  fanie  qui  çn  coule  , 

1  3UÎ 
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qui  eft    différente  félon  les   ulcères. 

Comment  prend-t'on  le  mot  de  fanie  ? 

Il  fc  prend  en  deux  manières,  large- 
ment &  proprement. 

Sanie  largement  prife  ,  eft  tente  humi- 
dité altere'e  ou  putréfiée.  Sanie  dans  fa 
lignification  propre  eft  un  changement 
de  la  matière  en  pus  fait  parle  mélange 
de  la  chaleur  naturelle  &  de  Petrangerç 
ou  contre-nature. 

Combien  fiit*en  de  fœnie  ? 
De  deux  fortes,  naturelle  &  con-r:«§ 
nature. 

La  fanie  naturelle  ne  di frère  pas  autre- 
mentdu  put;  mais  celle  qui  eft  contre- 
nature  eft  un  pus  qui  doit  retenir  le  nom 
'de  fanie* 

Comment  doit-on  confiderer  la  fanie  } 

Il  fane  LVconfîdcret  ou  par  rrpporr  à  fa 
fubriance,  ou  par  rapport  à  fa  quantité 
&  à  fa  qualité. 

Par  rapport  à  fafubftatKe»  on"  fait  deux 
forces  de  fanie,  une  qx  iffe  &  ^rcfïiere 
appellée  forditie,  &■  l'autre ■fubtiie&  dé- 
liée, que  Ton  appelle  virus  ou  autrcme&c 
le  pus  virulent. 

Par  rapporta  fa  quantité,  quelque- 
fois la  fanie  eft  abondante  >  &  quelque* 
fois  en  petite  quantité. 

Hnfin  par  rapport  à  fa'  qualité  ,  c'effc 


562      Abrège'  complet 
que  la  faille  tit  quelquefois  noire  ou  rou- 
ge ;  ou  de  qucîqi/aucre  couleur. 

Quelles  font  les  caufes  du  pus} 

11  en  aqusrre  ;  (ça voir  la  matérielle,  la 
formelle,  l'efficiente  &  la  finale. 
La  caufe  matérielle  du  pus,  ceft  îe  fang 
où  la  chair  cotuufe;  en  prenant  le  mot 
de  fang  dans  h  plus  grande  fignifitaiion, 
pour  toute  hi.mcur  La caufe efficiente  ne 
peut  être  que  la  bonne  difpofkion  de  la 
îubftanc-e  fpiritueufe  ,  &  la  bonne  con- 
formation de  !a  fubftance  folïde. 

Par  la  caufe  formelle  du  pus  on  doit 
entendre  toutes  les  conditions  neceflaires 
au  pus  pour  être  appelle  louable. 

jQuclles  font  ces  conditions  ? 

C'cft  d'être  blanc  ,  épais  ,  bien  cuit  & 
fans  puanteur. 

Un  pus  bien  conditionné  doit  être 
blanc,  puifque  c'efl:  un  ouvrage  qui  dé- 
pend noivfeulement  du  mouvement  ré- 
gulier des  efpcits ,  mais  aufïî  de  la  bonne 
conformation  &  de  la  bonne  température 
des  parties  foliues,  lcfqueHe*  communi- 
quent au  pus ,  cette  couleur  blanche, 
Ud  pus  louable  comme  Ton  parle  ,  doit 
aufli  êcreêpais,  parce  qu'il  eft  fcneparune 
efpcce  decoâion  dans  le  changement  de 
la  matière» 

Sa  fubftaacç  doit  être  par  tout  lajné- 
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Mie,  parce  qu'étant  un  ouvrage,  félonies 
Anciens,  des  parties  fpcrmaciqucs,tl 'doit 
avoir  une  uniformité  en  toute  la  fubflancc 
par  rapport  à  fes  parties. 

Enfin  le  véritable  pus  eft  fans  mauvai- 
fè  odeur,  ce  qui  marque  que  le  pus  eft 
fait  par  une  co6tion  qui  en  a  difïipé  tous 
les  exercmens. 

La  caufe  finale  delà  fuppurationx'eft 
que  par  elle  la  partie  fe  nettoyé  &  le  pus 
en  fort  librement  fans  la  corrompre* 

Quels  font  les  fîgnes  dnpis  ? 

1U  font  diagnoftiques  &  prognofti- 
ques* 

Les  diagnoftiques  font  fenfuels  & 
rationels. 

Les  fenfuels  font  de  deux  fortes  :il  y 
en  a  qui  montrent  que  le  pu*  fc  fait  ,  & 
il  y  en  a  d'autres  qui  montrent  qu'il  eft 
fait. 

Ceux  qui  montrent  qu'il  fe  fait  du  pus; 
font  au  nombre  de  cinq  ;  fçavoir  fièvre  , 
douleur  pulfative,  dureté  ,   chaleur  & 


rougeur 


La  fievre  furvient  c{tmu\  il  fe  fait  du 
pus  ,  parce  que  cette  humidité  déjà  alté- 
rée ,  il  s'en  élevé  des  vapeurs  qui  fe  corn» 
tmmiquenc  au  coeur  par  les  veines  à  caufe 
de  la  circulation* 

La  douleur  pulfative  arrive  tant  parce 

9â 
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que  la  folution  de  continuité  &  l'intem- 
pciie  fiibfifte  à  la  partie  r  que  parceque 
la  matière  prefiant  les  vaifleaux  rend  leur 
mouvement  fenfible  &  douloureux, 

La  partie  efl  dure  par  l'abondance  de 
la  tmriere  qui  y  y  eftamaflec  ,  laquelle 
fait  rcplction  &  diftenfion. 

Elle  eft  rouge  &  fort  en  feu*  parce  que 
le  pus  fait  fermenter  le  fang  en  fe  mêlant 
,avec  lui. 

Les  figues  qui  montrent  que  le  pus  eft 
fair,lont  la  diminution  des  accidensdonc 
nous  venons  de  parler.  La  partie  cft  Icge- 
re,  la  tumeur  s'élève  en  pointe  ;  on  fenc  la 
matière  fi  on  com  prime  h  tumei  r.  Q^el  - 
quefois  la  partie  cil  blanche ,  &  i'epider- 
mc  fembîe  vouloir  fe  feparer  de  la  peau. 

Quand  le  pus  eftfait,les  accidens  cef. 
fent  >  parce  que  la  fermentation  du  pus 
venant  à  celfer,les  liqueurs  circulent  avec 
plus  de  facilité  qu'auparavant. 

La  legeretc  de  la  partie  doit  s'expli- 
quer par  la  même  raifoii. 

LVpiderme  ?  fe  fepnre  delà  peau,  par- 
requel?huini,  ice  qui  le  rend  adhérant  à 
lapeauaété  confuinécpar  la  fermenta- 
tion i\w  pus* 

Les  fignes  d'a^noftiques  rationcls  du 
pus  regardent  feulement  celui  qui  fe  faic 
dzn$  les  Parties  internes. 
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Ces  figues  font  généraux  &  particu- 
liers. 

Les  généraux  fe  tirent  de  cinq  chofesy 
de  Paâàorr  Mcflee  >  de  la  propriété,  de  la 
douleur,   dejafiruation  de  la  douleur, 
du  vice  des  excrétions  &  des  accidens 
propres. 

Les  figues  particuliers  font  de  deux 
forresjles  uns  montrent  que  le  pus  &  fait* 
&  les  autres  qu'il  eft  fait.  Ceux  qui  mon. 
trent  qu'il  le  fait  du  pus  dans  une  partie 
interne  font  comme  frifïbn  3  fie vre  con- 
tinue ,  &  douleur  fixe  au  même  en- 
droic. 

Ceux  qui  montrent  que  le  pus  eft 
fait  ,  font  la  diminution  de  la  fièvre  ,  & 
de  la  douleur.  La  partie  n'eft  plus  dou- 
lourcufc  ,  mais  le  malade  ta  fent  piuspe-j 
fanre  qu'auparavant*  Touchant  la  dou- 
leur y  il  fauc  remarquer  que  quoiqu'elle 
aie  quelquefois  dure  long-tems  ,  elle -di- 
minue &  cefTe  enfin  tout-à  fait  fans  avoir 
été  précédée  auparavant  d'aucune  éva- 
ciheion  (enfible. 

D'où  tire-ion  le  yrognofiique  des 
ulccres  } 

Le  prognoftiqîie  du  pus  t  ft  que  celui 
qui  eft  épais  &  fitué  profondément  dii 
renfermé  dans  un  Kiftednr  &  épm  ,  eft 
«  plus  difficile  à  cçmuQÎcre  par  le  feus  que 
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celui  qui  eft  ficué   fuperficiellcment; 

On  le  prend  de  l'ulcère  même  ,  de  la 
partie  &  des  accidens. 

Le  prognoftique  tire'  de  l'ulcère  eft 
que  celui  qui  eft  fimple  e(î  plus  facile  à 
guérir  que  celui  qui  eft  compliqué.  Hip- 
pocrate  dit  que  l'ulcère  qui  par  une  for- 
re  puifation  eft  accompagné  de  Rux  de 
fang  eft  dangereux  ;  que  celui  qui  a  les 
corps  durs  &  luifans,  &  autour  duquel  les 
poils  tombent  ne  prognoftique  rien  de 
bon,  parce  que  c'eft  une  marque  que  la 
circulation  n  eft  point  libre  aux  environs 
de  l'ulcère  ,&  que  les  humeurs  qui  y  font 
anêcées,  font  acres  &  corrofives. 

Le  prognoftique  des  ulcères  tiré  des 
parties >  eft  que  ceux  qui  arrivent  aux 
parties  internes  ne  peuvent  être  guéris 
que  par  la  feule  narurc  :  &  ceux  qui  ar- 
rivent aux  parties  externes  ,  le  peuvenc 
être  en  deux  manières  i  fçavoir  par  nature 
&  par  art. 

Le  prognoftique  tiré  des  accidero,  eft 
que  ceux  qui  font  accompagnez  d'acci- 
dens  font  pins  difficiles  a  guérir  ,  que 
ceux  qui  ne  le  font  pas. 

En  quoi  conftftc  la  gnêrifon  généra* 
le  des  ulcères  ? 

fclle  confifte  à  examiner  fi  Tulcçre  eft 
fimple  ou  complique* 
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Quand  l'ulcère  eft  fivnple  ,  il  n'a  be- 
foin  que  d'être  deifeché  Se  cicacrifé. 

QuanJ  Puieere  èft  complique, avant 
que  Je  vouloir  cicacrifer,  il  faut  corriger 
les  mdifpofiûons  qui  rendent  Tulcerc 
compliqué. 

A  quo y  faut -il  avoir  égard  four  cor~ 
rtger  les  indlfpofitions  qui  rendent  l'nU 
cerc  compliqué } 

A  crois  chofes  j  au  neeeflaire  ,  à  Tor- 
dre Si  à  la  caufe. 

Quelles  font  les  indlfpofitions  qui 
rendent  l  ulcère  compliqué  ?* 

Ce  font  Ilmeniperie  ,  la  douleur  , 
l'apoftéme  ,  la  chair  fuperfluè*  ,  la  dure- 
té ou  la  callofité  des  bords,  les  varices 
&  la  carie. 

Ai  fi  fi  Tulcere  eft  avec  intempérie  ; 
ï)  Vi  fai>t  corriger;  s'il  eft  avec  douleur, 
il  fut  i'appaifer  ;  s'il  eft  avecap  ofteme  , 
il  fa  t  traiter  Tapofteme.  b'il  y  a  des 
chairs  (bpçrfluës,  il  faut  les  cormier; 
fi  Tulce^e  eft  avec  durecé  &  calloficé 
des  bords  ,  il  faut  ramolir  ces  bords 
ou  en  faifanc  des  feariftea  ions ,  ou  par 
des  medicamens  propres.  S;  Tulcerc  cft 
accompagné  de  raricc  ,  il  faut  traiter 
la  varice  ;  enfin  s'il  y  ^a  carie  ,  il  U 
faut  guérir. 

CL'nij 
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DE    LA  je  À  RI  E. 

EN  combien  de  manières  fe  prend  le 
mot  de  carie  ? 

Il  fe  prend  en  deux  manières ,  qu 
gène  atem^nt  ou  particulièrement.  Ge* 
«également  pour  toute  ïudifpoftùott  C[viï 
arrive  ài'os  par  une  caufe  incerne.  Par- 
ticuiierement,  la  carie  n'efl:  qu'une  pour- 
rie lkc  ou  vermoulure  de  f  os ,  où  il  eft 
perce  z\\  dedans  &  au  dehors  de  plusieurs 
périmerons  comme  on  en  voit  dans  J[e 
bois  vermoulu. 

Sa  caufe  cfl  externe  eu  interne, 
D  ou  tirent*  on  les  efpeces  &  dlffertn* 
€ts  de  U  cartel 

De  deux  choies,  dereffence  de  la  ca- 
rie ,  &  de  fa  pénétration  dans  Vos. 

De  rclTence  de  la  carie,  l'une  cil  avec 
ulcération  de  la  chair,  &  l'autre  Tans  ul- 
cération. 

De  fa  pénétration  ,  Tune  occupe  feu-, 
îemenr  la  fnrface  extérieure  deTos  3  i'aïu. 
f  re  penetre  jufqn'au  milieu,  &  l'autre  en* 
J5n  occupe  route  h  iubflance  de  Vos. 

jOiullcs  font  Us  canfts  de  la  carie  ? 

Nous  avons  déjà  lût  qu'elle*  foiu  in- 
ternes, &  externes.  Les  externes  font  l'air 
froid,  l'application  des  medicamenj»  gras 
&  onctueux ,  ou  celle  des  corrofifc  >  oii 
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enfin  fimpcefliou  violente  d'un  cotps  dur 
&  pefanc  fur  l'os. 

Les  caufes  internes  font  des  humeurs 
.cortifives  qiu  percent  &  qui  déchirent 
les  fibres  oftèufçs. 

Qtidsfortt  les  fiçnct  de  la  carie  ? 

De  deux  forces,  diagnoftiques  &  pro- 
gnoftiques. 

Des  fîgnes  diagnoftiques  il  y  en  a 
pour  connoîcre  la  carie  qui  eft  avec  ulcé- 
ration de  la  chair ,  &  il  y  en  a  d'acres 
pour  connoîcre  celle  qui^ft  fans  ulcéra, 
lion  à  la  chair. 

Comment  fe  connoît  la  carie  ou  il  n'y 
A  y  oint  £  ulcération  ? 

Par  une  tumeur  dure  aux  parties  mol- 
les  qui  couvrent  Tos  carie  fans  qu'il  pa« 
roiflfe  cfinffanimation. 

Les  figues  qui  appartiennent  à  la  ca- 
rie avec  ulcération  font  île  deux  forres  ; 
le*  uns  montrent  qu'elle  le  fait  >  &  les 
autres  qu'elle  eft  fa  te. 
x  Les  figues  qui  montrent  que  la  carie 
fe  fait ,  font  que  la  couleur  de  1  os  devienc 
brune  ,  &  que  fa  continuité  pnroîc  com- 
me fe  partager  en  différentes  lignes  en* 
trekfquelles  naiitent  des  portions  char- 
nues &  vifqueufes. 

Les  fignes  qui  montrent  que  la  carie 
cft  faite3lont  l'inégalité  de  i?os  ,  Ion  pal 
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de  refiftanee  à  la  tonde  »  &  la  foccic  d'une 

fanic  virulence. 

Le  prognoftique  qu'on  peut  faire  de  la 
carie,  c'ett  que  plus  elle  eft:  pénétrante  » 
plus  elle  eft  difficiile  à  guérir. 

La  guéri  ion  delà  carie  fuppofè  le  ré- 
gime univerfei,  &  confifte  à  examiner  d 
la  carie  eft  aparente  ou  oculce.  Si  la  ca- 
rie eft  oculce  >  il  faut  découvrir  l'os ,  afin 
dupliquer  commodément  les  remèdes. 
Quand  l'os  carié  eft  de'couvert  ,  on  gué- 
rie la  carie  ,  au  par  les  medicamens  ,  oii 
par  le  fer  *  ou  par  le  feu. 

On  peut  fe  concencer  de  l'ufage  des  me* 
dtcamens  pour  guérir  la  carie  ,  pourvei* 
quelle  foie  iupcrfîcieMe  ,  &  que  ks  medU 
camensayenc  beaucoup  de  fels  volatiles» 

2)*  quels  in Jf rumens  fe  fert- on  dans 
la  vuérifon  des  caries  ? 

Ou  fe  fert  des  rugincs  donc  l'ufage  eft 
encore  plus  utile  ,  quand  après  avoir 
rugïné  on  fe  fert  du  feu  a&uel. 

jQue  faufil  faire  quand  on  ne  peut 
guérir  la  carie ,  ni  par  les  medicamens  * 
m  piir  le  fer ,  ni  par  le  feu  ? 

Il  faut  extirper  le  membre  ou  fe  con- 
tenter  d'une  cure  palliative  ïorfque  la 
patrie  ne  permet  pas  l'opération  ? 

Qu  entend  Guy  de  Chaullac  par  les  ni* 
ceres  de  difficile  confolldatlon  >  aveeprs^ 
prière  occulte  ? 
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11  veut  parler  de  ceux  qui  après  être 
guéris  ,  récidivent  quelque  tems  après 
ians  aucune  caufe  manifefte. 

Quelle  caufe  leur  p eut-on  ajfigner* 

Ordinairement  il  *  n'en  ont  point  d'autre 

qu'un  virus  vénérien  héréditaire  ou  acquis* 

D£SC1NQESPECES  D'VLCE- 
res  en  particuliers  far  rapport  aux 
cinq  caufe  s  expliquées  par  Guy  de 
Chaùliac, 

CEs  cinq  efpeces  d'ulcères  font  ap- 
peliez propres  par  notre  Auteur, 
ranr  parce  qne'  là  caufe  en  eft  manifefte  f 
que  parce  que  fi  on  les  négligera  mort  de 
la  partie  arrive  ou  celle  de  tout  le  corps  « 

Quappelle-ton  ulcère  virulant  on 
corrofif? 

C'eft  celui  où  la  fanie  eft  fi  acide  qu'elle 
détruit  &  rom>e  la  fubftancede  la  partie. 

Cet  ulcère  fuccede  ordinairement  aux 
pullules  érefipellacenfes.  Sa  guéri fon  eft 
la  même  que  celle  des  puftules  phlcgmo* 
neufes. 

Qu*ft- ce  que  l% ulcère  profond  (fr  ta~ 
verneux  ? 

Ceft  celui  qui  a  l'entrée  étroirç  &  le 
fond  large  fans  dureté  ni  caUoficc,  en 
quoi  il  eft  ditfcmit  de  l'ulcère  fiïluleu* 
qui  if  eft  jamais  fans  callolné. 
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D'où  [étirent  les  différences  des  ulce\ 
res  cétrverneux  ? 

De  quatre  chofes  de  h  grandeur,  de  la 
figure  ,  du  nombre  &  de  la  fituation, 

De  la  grandeur  ?  il  y  a  des  ulcères  ca- 
verneux qui  ont  le  fond,  large  ,&  d'au- 
tres qui  l'ont  puis  étroit. 

De  ht  figure,  il  y  en  a  qui  ont  k*fond- 
en  haut  &  l'entrée  en  bas  ,  &  d'autres 
qui  ont-le  fond  eu  bas  &  rentrée  en  haut. 

Du  nombre  >  il  y  a  de  ces  ulcères  qui 
ont  placeurs  finuofitez  ,  &  d'autres  qui 
n'en  onequ'une. 

Enfin  de  la  fituation  ,Jps  uns  f^nc  pro. 
fonds  ,  &  les  autres  fuperficiels. 

Quelle  différence  y  a-t'il  entre  lulcerc 
caverneux  }  le  calleux  &  le  fifittleux  ? 

C'eft  que  l'ulcère  caverneux  eft  tou- 
jours avec  finuofitë  fans  cailofîté  ;  l'ul- 
cère calleux  eft  avec  cailofité  fans  finuo- 
fué,  &  l'ulcère  fiftuleux  cft  avec  cailofité 
&  finuofiré. 

Quelles  font  les  canfes  de  f  ulcère  ca- 
verneux ? 

Dzs  playes  ou  des  apoftemes  mal 
panecz. 

On  guérit  les  ulcères  caverneux  com- 
me les  playes  profondes* 
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EN  combien  de  manières  fc  prend  le 
mot  de  fiftnle  ? 

Ce  mot  fignifie  trois  cfetofes  3  il  figni; 
fie  d'abord  une  Rate  ,  ce  moc  venant  dit 
latin  fiftuU  qui  fignifie  cet  infiniment  ; 
deuxièmement,  ileft  pris  pour  une  ma* 
ladie  ;  &  troifîcmemem,  pour  une  opé- 
ration de  la  Chirurgie» 

Comment  faut 41  entendre  le  mot  de 
[finie  ,  en  le  prenant  four  une  maladie  > 
y  En  trois»  manières,  i9.  pour  tout  uîcere 
qui  pa(Te  quarante  jours.  2P.  pour  touc 
ulcère  avec  callofité  incerne  ou  externe* 
3*.  pour  un  ulcère  étroit  >  long  calleux, 
quieft  quelquefois  fordjde ,  fœcide ,  Se 
avec  pus, 

S   D'où  [éprennent Us  efpeces  & dîffe* 
rences  des  fifiules  ? 

De  quatre  chofes  >  de  la  grandeur,  de 
la  figure  ,  du  nombre  &  de  la  ficuatiora. 

De  la  grandeur ,  il  y  a  des  fiftules  qui 
ont  de  larges  finus  avec  d'epailfcs  callo- 
fîtez  ,&  d'autres  qui  ont  leurs  finus  plus 
e'eroits  avec  moins  de  calloficcz. 

De  la  figure,  il  y  en  a  de  droites  &  de 
tortueufes';  c'eft  à-dire  ,  qui  ont  plu- 
fieurs  détours  ;  il  y  en  a  qui  ont  le  fond 
en  haut ,  &  d'autres  Qui  l'ont  en  bas. 
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Du- nombre  >  les-  unes  ont  plufîeiirff 
fînuofitez  &  plufîeurs  ealLofitcz,  &  le* 
autres  en  ont  moins» 

De  la  fitiiaiion.,  les  imes  arrivent  aiue 
parcies  fimiliares  y  &  les  autres  aux.  par- 
ties diiTunîliaires. 

De  celles  qui  arrivent  aux  parties  fx- 
miliaires,  les  unes  pénètrent  feulemenc 
les  chairs,.  &  les -autre»  les  os. 

De  celles  qui  arrivent  au»  parties  dif- 
fimiliares,  les  unes  arrivent  au  ^rand  an- 
gle de  leetl  ;  les  autres  à  la  porerrne  Jes 
autres  au  bas  ventre,  les  autres  à  Taiius , 
&c.  Elles  prennent  leur  nom  de  ia  partie 
où  elles  arrivent  eomme  fïïtule  iaenmale^ 
lo<  (que  c'eft  au  grand  coin  de  Tceil  ;  & 
fiftule  à  Nantis  quand  eeftà  cette  partie. 
jQuelhs  [ont  les  eaufes  des  fijluUs  ? 

Elles  fo  it  primitives,  antécédentes  & 
conjointes. 

Les  primitives  peuvent  être  dzs  ptayes 
ou  des  apoftemes. 

Les  Antécédentes  font  de  mauvais 
levains  mêles  avec  les  humeurs  qui 
font  pouffez  à  la  partie  pour  fia  nourri* 
turc. 

Les  caufes  conjoinres  >  ce  fom  ces  mau. 
Yaiies-huîiieur>  arrêtées  <fans  rulcercqui 
entretiennent  parleur  prefcaceles  finuo» 
tuez  &  les  csuiofuez. 
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Combien  faut 'il  de  chofes  pour  rendre 
un  ulcère  fiftttlettx  ? 

Quatre,  félon  Falcon.  La  première 9 
qu'il  lbkde  longue  ciurce  :1a  deuxième, 
que  la  famequien  coule  foie  virulence  z 
latroifie'me,  qu'il  y  ait  des  fînuoficcz  ; 
&  la  quatrième  qu'il  y  ait  des  eallofi- 
tez. 

Quels  font  lesfîçne*  des  fiftutes  ? 

Ils  foftt  dhunoftiques  &  prognofti- 
ques.  L^s  diagnoftiques  font  communs 
&  propres.  Les  communs  fe  tirent  de 
trois  chofes  >  fçavoirdes  chofes  fubfîan- 
tieHenient  inhérentes,  des  effets  &  des 
accidens. 

Parles  chofes  fubftantiellement  rnhe* 
rentes,  on  entend  l'intempérie  ,  ïa  mau- 
vatfe  conformation  &  la  fol  ut  ion-  de  con«> 
tinuicé. 

Parles  effets  >on  entend l'écoulement 
d'une  matière  fanieufe. 

Par  les  accidens^on  entend  la  douleur 
&  ramainriflTemenc  du  corps. 

Des  figncs(ii3gnofl:iques  propres ,  le* 
tons  montrent  que  ta  fiftuïe  pénètre  fei** 
lement  les  chairs,  &  les  autres  qu'elle  pe- 
tvecre  les  os,  ce  qui  fera  connu» par  la  fon- 
de, &  parla  matière  qui  en  forcira. 

Si  la  fîftule  a  Cçs  (rnus  dans  les  chairs  ,. 
le  pus  cft  égal  &  abondant  £  &    Ton 
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fent  par  la  for,de  que  U  fond#eft  mou  , 
fi  elle  va  aux  os  ,  la  douleur  cft  grande» 
quand  ils  ne  font  pas  découverts  de  leur 
perioftes  ;  irnis  il  n'y  a  point  de  fiftules 
qui  aillent  aux  os  ,  qu'ils  ne  (oient  ca- 
riez ,  &  qu'il  n'en  force  une  matière  noi  - 
re  Si  foecide.  Si  c'eft  aux  rendons  fit  a  me 
nerfs  ,1a  douleur  eft  grande  ,  &  le  ptuj 
qui  fort  cft  blanc  &  en  petite  quantité'. 

Les  fiftules  récentes ,  (impies,  cfrsr- 
ri; ..es  ,  dans  in\  corps  jeune  ,  font  plus 
faciles  à  guérir  que  celles  qui  font  vieil- 
les >  &  qui  font  dans  un  corps  cacochi- 
me,  &  qui  vont  aux  os, aux  tendons, 
aux  nerfs ,  aux  vertèbres  du  dos ,  au  tho- 
rax» aux  mamelles ,  au  ventre,  à  la  vclTie, 
.  aux  inteftins  ,  à  l'anus ,  aux  aines  &  aux 
aiffelles. 

Quelle  efi  la  cure  des  fi  finit  s  ? 

El.e  eft  palliative  &  éradicative. 

Palliative  ,  comme  à  ces  vieilles  fîftu. 
les,  où  Ton  ne  peut  appliquer  les  medi- 
c  a  mens  ni  le  fer*  Cette  cure  confifte  dans 
l'évacuation  des  humeurs  ,  dans  la  diète» 
la  fci&née  ,  &  la  purgation. 

La  cure  éradkative  confifte  à  guérir  la 
fiftule,  en  emportant  la  calloficé  quife 
fait  par  ciet  iweilions  defiicatives  &  dé- 
terfives,  ou  bien  en  dilatant  le  fond  avec 
des  medicamens ,  tels  que  font  ia  racine 
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de  gentiane  jl'e'ponge  préparée  *  &  cous 
les  remèdes  acres.  Mais  le  plus  fur  eft  de 
couper  la  callofiré  ,  &  de  la  fendre  en- 
fuite  par  les  remèdes  digeftifs&les  tro- 
chifqucscie  minium. 

S'il  arrive  une  hémorragie  ,  on  l'arrê- 
tera avec  desaftritigens.  Si  la  douleur  eft 
grande,  on  fera  une  injection  avec  du 
hic ,  dans  lequel  on  aura  fait  bouillir  des? 
fleurs  de  camomille.  S'il  y  a  inflamma- 
tion ,  on  fe  fervira  d'oxicrat,  de  l'on- 
guent rofat ,  &  du  bîanc-Rhafïs ,  &  en- 
fuite  de  l'emplâtre  de  Diapalme  ,  avec 
rhuile-Rofet  ;  &  après  qu'on  aura  do 
tergé  l'ulcère,  on  l'incarnera ,  on  le  mon- 
tera ,  &  on  le  cicatrifera*  S'il  y  a  carié 
a  i'os ,  il  faut  emporter  la  carie  avant  la 
confoîidation  de  Kilcere. 

De  tjuoife  fert-on  four  confoUàcr  un 
ulcère  ? 

On  fe  fert  de  myrrbe,  d'aîoës,  d'arifto- 
loche  ronde  ,  de  racine  d'iris  &  de  feor- 
ttûilffc  Le  camphre,  le  vitriol  &  l'eu- 
phorbe ,  y  font  encore  fort  bons ,  félon 
JFabcicius  Htldanus, 

DE  ÛVLCEXE  CHANCREVX. 

COmment  Guy  de  Chanllac  définit* 
it  F  ulcère   charter  eux  ? 

Il  le  deiinic  uq  ulcerç  apparat  joml 
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horrible  &  puant  avec  àts  bords  durs  f 
élevez  &  renverfez  ,  de  couleur  1: vicie* 
I)  coule  de  ce  cancer  une  fani-e  acre  & 
comfi/er  il  faic  fouffnt  d'infuporcablcs 
douleurs.  Les  veines  d'alentour  font 
g'Off  s,  tuméfiées  &  douloureufes. 

J)vu  the-fon  Us  différences  ? 

De  trois  chofes  3  du  teins  (le  l'ulcère  * 
de  fa  grandeur  &  de  la  paîtie  qu'il  ocupe. 

A  raifon  du  temps  de  l'ulcère  ,  l'un  tft 
récent  >  qui  cft  traitable  ,  &  Vautre  in* 
ve'reré,  qui  eft  incurable. 

Touchant  la  grandeur  de  l'ulcère ,  \\m 
t ft  erand  &  l'autre  petit* 

Enfin  par  rapport  à  la  partie  q  "'îloceu* 
pe  ,  cette  maladie  *  dififerçnts  nomi  Ulon 
les  différentes  parties  q^jl  occupe  ;  car  à 
lafeceelîeeftappcnce  Nolime  itngtre'y 
au  cogps ,  ceinture,  pat^e  quec'tlt  dee- 
te  cft  quelquefois  fi  étenAi  qu'il  environ- 
ne preique  rcur  le  curps/comme  une 
ceint»  te.  Enfin  aux  aurrts  parties  dit 
corps  la  nuladi*:  retient  fon  nomgenéiai 
de  cancer. 

Quel  efi  le  frognofîique  de  cette  ma*    - 
ladie  ? 

Ceft  de  préférer  la  cure  palliative  à 
JVradiçâcive  ,  psrcc  que  fi  Ton  tehle  la 
gue'rifbli  pat  faite  <;e  cette  maladie i  ôr* 
avance  ia  more  du  maladie,  au  coïKiairc 
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on  lut  prolonge  la  vie  quand  on  fe  con- 
tenue d'une  cure  palliative. 

En  quoy  confifle  la  cure  palliative 
des  ulcères  chancreux  ? 

En  trois  intentions. 

La  première ,  c'eft  d'ordonner  un  ré- 
gime de  vivre  qui  rend  le  fang  plus  flui- 
de &  plus  coulant ,  en  procuranrles  éva- 
cuations   umverfelles   s'il  en  eft  befoin. 

La  deuxième,  c'eft  de  rompre  &  d'é- 
nroufTer  les  pointes  des  acides  dont  le 
fang  abonde  dans  ces  maladies  5  ce  qui 
s'accomplira  par  l'otage  àts  opîats  faits 
avec  les  yeux  d'écrevilTes  &  le  corail 
blanc  mis  en  poudre. 

Enfin  la  troifîéme  intention  confiftë 
dans  l'application  des  medicaraens  topi- 
ques fur  l'ulcère,  comme  la  cutie,  l'eau 
demorelle  ,  kdisçalciteo? ,  &c. 

Comment  Guy  de  Chauliac  divife*t'il 
les  ulcères  des  yeux  ? 

il  les  divife  en  grands ,  en  moyens  & 
en  petits.  Les  grands  font  appeliez  corro- 
fite;  les  petits  virulents;  &  les  moyens 
fordides. 

La  (Tuérifon  des  ulctrts  des  yeuxpro* 
f°fi*t elle  quelque  chofe  de  particulier  ? 

Oui,  elle  propofe  quatre  chôfes  par- 
ticulières ;  La  première  >  c'eft  d'éviter  la 
lumière  >  la  fumée  1  la  poudre  ,  &c.  La 
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rfeuxiéîi)C>quc  les  mcilicamens  foient  ap- 
pliquez tiédes  ;  la  trûifie'me  ,  que  les  to- 
piques  ne  foient  ni  gras  ni  onCtieux; 
enfin  la  quncrie'me  ,  de  bander  également 
les  deux  yeux,  quoi  qu'il  n'y  en  aie 
qu\m  cie  malade  ;  c 'eft  une  règle  à  fuivre 
dans  toutes  les  maladies  des  yeux,  parce 
que  fi  oh  lai  (Te  l'oeil  qui  n'eft  point  ma- 
lade expofé  à  la  lainière,  cela  inccin- 
modère  beaucoup  l'autre  qui  fe  reffenci- 
rade  cette  a&  on. 

DE     LA     F I  S  TV  LE 

Lacrlmale. 

COmment  appelle- fort   Fulcere   qtti 
arrive  an  grand  coin  de  l'œil} 
O*  i  appHU  fiftule  tacrimale  ,  qui  eft 
umlcereq  i  fuccede  à  l'asgilops. 

L'argot;  ps  eft  une  petite  tumeur  qui  ar- 
rive dans  l'orbite  au  grand  coin  vie  l'œil; 
lorfqu'elle  s'ouvre  ,  \e  bord  extérieur  de 
la  tumeur  eft  toujours  ch»  &  calleux, par- 
ce  que  la  fanie  a  dû  l'endurcir  par  fou 
fejour  ;  &  c'eft  ce  qui  forme  la  fiftule 
lacrunalc.  Il  y  en  a  une  où  l'os  unguis  eft 
altère  ,  &  une  autre  ,  où  »1  ne  f  eft  pas. 

Quelles  font  les  caufes  dclafifinU 
facritnale  ? 

yoWîru#ion.du  conduit  nafal ,  qui 
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ne  permet  pas  aux  larmes  de  couler  li- 
brement dans  le  nez. 

Les  figues  font  diagnoftiques  &  prof 
gnoftiques. 

Les  diagnoftiques  montrent  que  Vos 
eft  altère' ,  ou  qu'il  ne  l'eft  pas,  ce  qui  fe 
connoît  tant  par  la  fonde  que  par  la  ma- 
tière acre  &  corrofive  qui  en  coule. 

Le  prognoftique  eft  qu'il  eft  difficile 
de  guérir  cette  maladie  fans  appliquer 
le  feu  fur  l'os  unguis  pour  deuxraifons» 
La  première  ,  parce  que  quand  il  eft  alté- 
ré ,  i  l  faut  qu'il  s'exfolie  :  or  1  exfolia- 
tion ne  peut  fe  faire  que  par  l'applica- 
tion du  feu.  La  deuxième,  c  eft  que  quoi 
que  l'os  ne  ibit  p3s  akere  ,  il  eft  cepen* 
dant  nécefiaire  de  le  percer,  afin  de  don. 
ner  iflTuè'  aux  larmes  dans  le  nez ,  qui  ne 
peuvent  plus  y  defeeodre  par  le  conduit 
nafal ,  à  caufe  de  l'obftru&ion  qui  s'y  eft 
faite. 

En  quoi  conÇtfie  U guerlfon  ds  Ufif» 
tule  lacrlmak  ? 

Elle  confifte  à  dilater  la  fiftule  pout 
en  découvrir  le  fond  ;  ce  qui  fe  fait  par 
l'incifion  ,  &  à  porter  le  feu  aéiue}  fur 
l'os  unguis,  pour  ci  guérir  la  cane  s'il 
eft  carié  ;  on  pour  permettre  la  fortie  des 
larmes  dans  le  nez. 
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DESVLCERES  DV  NEZ. 

LEs  ulcères  du  nez  font  avec  excroif- 
fance  de  chair  qui  eft  une  chair  fu- 
peiflué,  ou  fansexcroiffance  da#hair. 

Ceux  qui  font  fans  chair  fuperfluc 
font  touces  les  efpeces  d'ulcères  qui  peiu 
vent  arriver  à  cette  partie  comme  à  tou- 
tes les  autres. 

Ceux  qui  font  avec  chair  fuperfluc 
s'appellent  d'un  nom  commun  Polypes, 
parce  que  cette  excroiffance  charneufe 
imite  aflTefc  bien  par  fa  couleur  &  par  fes 
racines  le  poiffon  de  mer  que  Ton  appel- 
le en  latin  ,  Polypus  marinus. 

Combien  fait-on  de  Polypes  ? 

De  deux  fortes ,  fçavoir  celui  que  Ton 
appelle  bénin ,  &  un  autre  que  Ton  nom- 
me malin* 

Le  Polype  appelle  benin  eft  une  chair 
molle  indolente,  qui  eft  plus  étroite  à  fa 
bafe  qu'à  fa  tête.  On  le  guérit  par  la  li-- 
gature  quand  il  pend  de  l'extrémité'  in- 
férieure cks  narines.  Mais  quand  le  Poly- 
pe eft  enfoncé  dans  les  narines  ,  on  ne 
le  peut  guérir  que  par  l'extirpation  ,  ou 
en  employant  les  medicamens  caufti^ 
ques 

Qn_appelle-ton  Polype  malin  ? 
Celui  dont  la  couleur  eft  brune  Se  H- 
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vîde,  &  la  douleur  crés-aiguë:  Ce  Polype 
tient  de  la  nàcurcdu  cancer.  On  ne  le 
gue'rit  point  par  la  Chirurgie. 

DES    VLCERES     DELA 

Poitrine. 

LE  s  ulcères  de  la  poitrine  font  pêne* 
■c  ans  ou  non  penetrans. 
Ceux  qui    ne  pénètrent  pas  ne  diffé- 
rent point  des  ancres  ulcères. 

Cquk  qui  pénètrent  font  pour  1  ordi- 
naire une  fuite  de  fempieme. 

DES    HEMORROÏDES. 

Q'V 'entend  t 'on par  hémorroïdes  > 
On  entend  par  le  mot  d'hémor- 
roïde une  tumeur  contre  nature  caufe'e 
par  robftruâiofl   du  fang  dans  les  ra- 
meaux delà  veine  hemorroïdale. 

Pourquoi  appelle  t  on  ces  tumeurs  ht* 
tnorroïdes  ? 

C'cft  parée  qu'il  en  coule  quelque 
fois  beaucoup  de  iang  lorsqu'elles  vien- 
nent à  s'ouvrir,  &  que  ces  tumeurs  font 
des  maladies  des  veines  heniorroïdales* 
Le  flux  de  fan  g  des  hémorroïdes,  eft 
ou  modère'  ou  excclfif.  Quand  il  nes'e- 
coule  point  trop  de  fang  des  hémorroï- 
des, ce  flux  de  fang  s'appelle  erkique; 
quand  au  contraire  le    (ang  coule  en 
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abondance,  on  l'appelle    fympcomatïi 
que. 

D'oufe  tirent  les  efpeces  &  differen* 
ces  des  hémorroïdes  ? 

De  trois  choies,  de  leur  eflence  ,  de 
leur  figure  &  de  leur  fîcuation. 

De  leur  eflence,  les  unes  fontulce* 
re'es  >  &  les  autres  ne  le  font  pas. 

Ces  dernières  qui  ne  font  que  de 
petits  a  poftemes  ont  plufïeurs  fignres  ; 
reflembîent  tantôt  à  une  meure,  tantôt 
aux  pc'clces  veflies  que  Ton  appelle  Arti* 
poules  ,  &  tantôt  à  un  grain  de  raifîn. 
Il  y  en  a  encore  qui  reffeniblentà  des 
verrues. 

De  leur  (miction ,  les  unes  font  in- 
ternes ,  &  les  autres  externes. 

Les  eaiifes  des  hémorroïdes  font  in- 
ternes eu  externes* 

Les  caufes  externes  font  en  grand  nom- 
bre; mais  rien  ne  contribue  tant  aux 
hémorroïdes  que  quelques  mouveniens 
violens ,  coomie  de  monter  fouvenc  à 
cheval  ,  ou  de  courir  la  pofte.  Les  ac- 
xouchemens  laborieux  en  font  aulfi  fou- 
vent  une  des  coules. 

Les  caufes  internes  dépendent  d'une 
obftruction  dans  les  . veines  hemorroi- 
dalc>  qui  empêchant  la  circulation  du 

fang- 

Pou; 
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Pour  le  progi.oftique  Hypocrate  ilit 

que  fi  l'on  guérit  les  vielles  hémorroïdes; 

fans  en  biffer  couler  quelqu'une  ,  il  en 

arrive  une  hydropifie. 

Que  faut- il  confldertr  four  guérir  les 
hémorroïdes  ? 

Il  faut  examiner  fi  elles  font  ulcérées  * 
on  Amplement  apoftemées. 

Quand  les  hémorroïdes  font  ulcérées* 
il  faut  avoir  égard  dans  leur  guérifon  à 
trois  chofes  ,  au  nëceflaire  >  à  l'ordre  &  à 
lacaufe. 

Par  le  néceflaire*  on  entend  les  acef- 
dens  qui  pccflenclc  plus.  Or  dans  les  hé- 
morroïdes, les  accidens  qui  piefienc  le 
plus  font  la  douleur  >  ouïe  flux  défaut 
immodéré.  Si  la  douleur  eft  grande  y  il 
faut  l'appaifer.  Si  le  flux  de  fang  cft  im~ 
modère  ,  il  faut  l'arrêter  tant  parles  re- 
mèdes internes  &  externes  >  que  par  la 
faignéc, 


Par  Tordre  dans  la  guérifon  des  Jiei 
morroïdes  ulcérées ,  on  entend  les  did 
poficions  contre  nacùre  qui  rendent  f  ul- 
cère compliqué. 

Ces  difpoficions  font  les  ftnuo{îtez& 
les  callofîcez,  ou  tous  les  deux  enfemblet 
1  Lesfinuofitez  doivent  être  ouvertes  de 
M  manière  que  l'entrée  foie  plus  large  que 
le  fond,, 
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Pour  lc^  ealloficez  on  les  coupera 
avec  les  cifeaux,  ou  on  les  confinera 
avec  les  cauftiques. 

Ayant  égard  à  la  caufe  de  fulcerc  ,  il 
faut  confidererVil  ç{k  virulent,  s'il  eft  pu* 
truie  ,  $c  fordîae  ,   ou  s'il  efï  cluncraix. 

Si  l'ulcère  cft  virulent  o;i  forciide  ,  la 
guéiifon  cft  la  même  que  celle  des  herpès 
ulcérées. 

Si  l'ulcère  rft  putr'de  &  fordide ,  on  le 
guérira  comme  les  antrax  ulcérez. 

Si  l'ulcère  eft  chancreux,  jl  faut  Te  con- 
tenter d'une  cure  palliative. 

En  quoi  confîfte  la  gitérifon  des  he* 
çnorro'ides  afofltméesî 

Elle  couftfte  principalement  à  appai- 
fer  la  douleur. 

Pourappaifer  la  douleur  des  hémor- 
roïdes apofu  niées  ,  \\  tnuc  fçavoir  qu'il 
y  a  quatre  chofes  qui  l'entretiennent,  i. 
Lcfang  qui  eft  arrêté.  2.  La  dureté  des 
exercmens.  3»  L'inflammation  des  hetnor. 
ïoï  e-,  4.  Leur 'excrpiflar.ee.  Si  la  dou- 
leur cft  cauice  parle  fapg  recenu  ,  il  faut 
lui  donner  ifluè,  ce  qulfe  fait  par  trois 
moyens,  ou  par  l'application  des  medi- 
camens,  comme  la  feuille  de  figuier ,  ou 
parcelle  des  langlucs,  ou  par  la  lancette. 
Si  la  douleur  cft  caufée  par  la  dureté  d^s 
çxcixmcns  *  il  fatit  les  amolir ,  ou  lesf 
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rendre  plus  fluides ,  tant  par  les  lavcmens 
cmolliens  ,  que  par  le  régime  de.  v« 
vre. 

Si  la  douleur  vient  de  l'inflammation 
des  hemorroïîes,  il  faut  confîdercr  que 
ceue  inflammation  eft  un  effet  de  la  trop 
grande  fermentation  du  fang  contenu 
dans  les  hémorroïdes  ,  &  ainfi  ccae.  in- 
flammation fera  guc'rie  tant  par  l'appli- 
cation dçj  topiques  convenables»  corn» 
mêle  fuc  de  joubarbe  &  de  morelle,  q^e 
par  le  bon  régime  de  vivre  ,  Se  les  eya- 
cuations  univecfelles. 

Si  la  douleur  eft  caufe'e  par  leur  ex-, 
croî  (Tance,  il  faut  confîderer  fila  bafe 
eft  étroite  ou  large  :fi  la  bafe  eft  étroite 
en  liera  i'excroiflbnce  qui  tombera  en- 
fuite  par  la  ligature  >fi  elle  eft  large  ,011 
coupera  rexcroiflance  ,0» 'on  la  confiu 
mer -î  par  quelque  médicament  Càuftique- 

TRJIITE\     DES    FRACTVRES^ 
&  des  aunes  maladies  des  os. 

QVeiles  font  les  maladies  des  os  ? 
Elles  font   communes  &propïe$? 
les  communes  font    l'intempérie  ,    la 
fwu\r«fc  conformation,  &   la Toiu|ot** 
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lié  continuité.  Les  propres  font  dètfeus 
fartes  5  les  unes  arrivent  à  la  continuité* 
&  les  autres  à  la  contiguïté. 

Celles  qui  arrivent  à  la  continuité 
(ont  lafrafture,  la  carie  &  l'exoAofe. 

Celles  qui  arrivent  à  la  contiguïté 
(ont  la  luxation ,  U  goure  &  Tanchi» 
foje. 

Qxtfi-ct  que  fraftwtî 

C'clt  une  lblutjon  de  continuité  qui 
efl  faite  dans  l'os  par  une  caufe  excerne , 
comme  par  un  coup  ou  par  une  chute. 

En  quoi  lafrafture  diffère  S  elle  de  U 
flaye  de  l'os  > 

Ceft  qu'il  n'y  a  point  de  playedans 
lin. os -qu'il  n'y  en  ait  une  aux  chairs,  au 
lieu  que  la  fraâure  efl  fouvent  fans  au* 
cune  playe. 

Qitcjt-cje  quexoftojiï 

Ceft  une  tumeur  contre  nature  faite 
delà  propre  fubftance  deTos. 

Queft-ct  quanchllofe  ? 

C'tft  lorfque  la  liqueur  glaireufê  des 
articles  s  endurcie  en  forme  de  plâtre , 
ce  qui  prive  la  jointure  de  Ton  mouve- 
ment. 

ffoH  tirt-t*on  les  tfpeces  &dlfferen* 
Ces  des  fr  allures  ? 

On  les  tire  de  trois  choies;  fçavoir 
£*  l'#n£?  Si?  la  f»ft «c  1 4$  la  nature 
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tfc  Fos  rompu ,  &  de  la  figure  en  hqueflc 
fl  eft  rompu. 

De  Te/Tence  de  îafra&urc*  on  en  fait 
de  trois  forces ,  fçavoir  fîmple,  compofe'e 
&  compliquée. 

Qu^efi^ce  que  fratture  Jîmph  ? 

Celé  où  il  n'y  a  qu'un  os  de  cafle. 

jQutftce  que  fr  a  Bure  compofee} 

G'eft  celle  où  il  y  a  deux  os  de  caf- 
Cés  y  comme  le  radius  &  le  cubitus  >  le 
eabia  &  le  peronc.  Lorfqu'un  os  eft  rom- 
pu en  deux  endroits  3  comme  cela  peut 
arriver ,  c'cft  encore  une  fra&ure  com* 
pofée. 

Que  fi- ce  que  fratfure  compliquée  ? 

CVft  celle  où  il  y  a  playe  &  luxation, 
contufion,  infiinimationjou  quelqu'autre 
affe&ion  contre  nature* 

T  a  ill  une  Autre  dlvtjîon  des  frac* 
fur  es} 

Oui ,  onïesdivife  encore  en  complè- 
te &  incomplète.  On  appelle  fr?6hire 
complète  celle  où  Vos  eft  tout-à-faic 
rompu  ,  &  incomplète  celle  où  il  nei'cft 
qu'à  demi. 

Les  différences  des    fra$uresà  raifon 

de  la  nature  de  Tos  font  en  auffi  grand 

«o:nbrc  qu'il  y  a  d'os  au  corps  humain, 

les  efpeces  &  différences  desfraéhj- 

tes  qui  fis  tirent  à  raifon  de  la  figure  ei* 

R  iij  ;. 
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laquelle  lx>s  eft  rompu  font  de  deux  for- 
tes; fçavoir  en  long  &  en  travers,  félon 
.Galît-n. 

Paul  JBginette  en  fait  cinq  efpeces;  la 
première  eft  celle  qui  eft  en  travers  donc 
il  fait  crois  efpeces.  La  première  eft  faite 
en  chou  ;  la  dixième  en  rave,  &  la  trou 
fic'iîi.0,  en  concombre. 

La  deuxième  efpece  eft  celle  qui  efi: 
faire  en  long  ;  h  troificme  eft  celle  qui 
tft  fjite  obliquement  i  la  quatrième  eft 
celle  qui  eft  faite  en  manière  de  noix 
éaaféc  jla  cinquième  eft  celle  où  la  pie- 
ce  de  Tos  (ft  feparee  de  Ion  tout. 

Qu^çlles  font  les  caufes  des frœclures} 

Ce  font  tontes  les  caufes  externes, 
comme  un  coup  ,  une  chute  ,  ou  quel* 
qu'autre  violence  du  dehors.  Galkn  cm 
fah  de  quaire  efpeces  ,  fimprdïion  vio- 
lente d'un  corps  pefanc  &  du-f  >  quelque 
coup  d'un  infirament  tranchant,  la  chute 
d'un  lieu  haut,  &  la  tomoriion  d'un 
niembre  appellce  torture. 

One/s  font  les  fîgnes  des  fia  Bures  ? 

Ils  foi'it  diagnoihqucs  &  prognoftU 
que  s. 

Les  diagnoftiques  font  fenfucls  &  ra^ 
fionels. 

Les  fenfucls  fe  connoifTent  par  rouies 
par  la  yùë  &  par  le  toucher. 
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P-ar  1  oùie  ,  lors  qu'en  touchant  la  par: 
tieon  entend  le  bruit  ^es  os. 

Par  la  vue  lors  qu'en  comparant  la 
partie  malade  avec  la  faine  ,  on  tecon- 
noit  qu'elle  n'a  pas  fa  figure  ni  ta  gran- 
deur  naturelle. 

Par    le  coucher  lorfque  l'os  obéit  à 
rimpulfîon  des  doi-ts. 

Les  figues  rati^nels  fe  connoiffent  par 
trois  moyens;  fçavoir  par  h  perte  du 
mouvement  de  la  partie  ,  parla  grande 
douleur  que  le  bleffe  y  reflent ,  &  qui 
perfevere  de  même  ,  &  enfin  en  confidç- 
rant  ljnftturoétacjuia  frappe  l'os. 

rlfoufe  tire  le  p'ognoj}ique> 

De  ttois  cHofës ,  de  la  nature  de  là 
frtâure ,  de  celle  de  Vos  rompu ',  8c  des 
accidens. 

De  la  nature  de  la  fèàBxité  ,  celle  qui 
cft  (impie  ou  corripofe'e  eft  friôirh  dan- 
gcreufeqtie  celle  qui  cfl  compliquée* 

De  la  nature  de  l'os  rompu  ,  plus  les 
os  fonc  gros  &  durs  5  plus  ils  font  de 
tems  à  fe  reprend -/e  ,  comme  l'os  de  la 
Cuiffe  Se  celui  delà  jambe  ;  de  pi  js  les? 
os  des  enfnns  four  plutôt  réunis  que  ceux 
des  vieillards. 

Des  accidens,  les  fractures  qui  fopt 
accompagnées  d'acci  dons  ;  comme  l'hé- 
morragie,  de  convulfîon  ,  &c.  fonc 

Riiij 
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plus  dangereufes  que  celles  qui    ne.  te 

font  pas. 

D  E    LA    CVRE    DES 

fraElnres. 

COrnhitn  doit  on  avoir  dintentions 
dans  U  guérifon  des  fraftures  ? 
11  faut  examiner  il  tafrs&ureeft  finv 
pie  on  fi  elle  eft  compofée  :  quand  la  frac- 
rure  eft  (impie ,  il  y  a  quatre  intentions  ; 
la  première  eft  ,  île  réunir  les  deux  ex- 
trérnitezde  Vos  rompu  à  leur  phee  ,  par 
des  extentions.  La  deuxie'me  eft  de  les 
conserver  réunis  par  le  bandage  &  par  la 
lîcuation  propre  à  la  pariie.  La  troiliéme 
eft  de  procurer  le  cal  :&  la  quatrième  eft 
aie  corriger  les  accidens. 

Quand  la  fr  allure  efi    compliquée  à 
quoi  doit-  on  avotr  égard  ? 

A  trois  choies  ;  fçavoirau  ne'ceflaire  $ 
à  Tordre  &  à  la  caufe. 

Ec  ainîî,  ayant  égard  an  néceflaire  s'il 
y  a  hémorragie  extraordinaire,  il  faut 
l'arrêter.  Ayant  égard  a  Tordre,  il  faut 
réduire  la  luxation  avant  la  fra&ure  ;  en- 
fin ayant  t'gard  à  la  caufe  ,  fi  la  fraéiure 
eft  accompagnée  du  corp.  étranger  qui 
Ta  faire  ,  il  faut  le  tirer  avant  que  de  ré- 
duire la  fra&ure. 

L'cxcemiou  doit  être  proportionnée  k 
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la  nature  .île  la  fra£hire  :  on  la  doit  faire 
anfli  plus  grande  pour  les  hommes  forts 
&  robuftes ,  que  pour  les  femmes  &  les 
enfuis. 

Comment  fait^on  les  ex  tentions  ? 

On  les  fait  avec  les  mains ,  ou  avec  les 
tacs  &  les  machines. 

Qu^  faut  41  faire  après  avoir  fait  une 
ixtention  fujfifante  ? 

Il  faut  remettre  les  os  dans  leur  ni- 
veau ,  &  prendre  garde  qu'il  ny  aie  point 
d'inégalité ,  &  qu£  les  mufcles  ne  foienc 
point  contrains;  caries  os  ont  leur  ré- 
clusion particulière. 

Les  os  étant  ainfi  réunissant  que  d'y 
faire  \c  bandage  propre  ,  on  fait  une  cm* 
brocation  avec  l'hurle  rofat  ;  &  l'on  le 
fert  du  cerac  ou  dftio  blanc  d'oeuf  battu* 
On  trempe  les  comprefles  Si  les  bandes 
dans  loxicrat  ou  dans  le  gros  vin  ;oa 
doit  fe  fervir  des  cartons* 

La  fra&ure  éta*?c  bandée  &  accom- 
modée ,  il  n'y  a  qu'àfïtiict  la  partie  dans 
un  lieu  commode. 

Comment  connoît-on  que.  le  bandage 
tftbitn  fait} 

On  le  connok  à  la  tumeur  molette^ 
&  à  la  douleur  de  l'extrémité  de  U 
partie,  Si  la  fra&ureeft  compliquée  ,  \\ 
feue  remettre  les  os  dans  leurs  placeç$ 
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&  fe  fervirdu  bandage  à  dix-huit  chefsi 
S'il  y  a  quelque  pièce  d*os  détachée  du 
periofïe,  il  faut  forer  ;  maïs  fî  elle  tient 
encore,  il  faut  la  remettre  dans  ion  lieu 
naturel,  &  obliger  le  malade  à  garder 
un  régime  de  vivre  propre.  On  le  feigne- 
ra  dans  le  commencement  5  &  on  lui 
donnera  quelques  lavemens  pour  lui  te- 
nir le  ventre  libre, 

Il  faudra  faire  enforte  d'empêcher  les 
accidens,  qui  font  la  douleur,  Pinfiam- 
maûon,  i'apofteme,  le  prurit  ou  la  deman- 
geaifon*  &  lYxcoriation.  Si  la  douleur  eft 
grande  ;  il  faut  d'abord  défaire  le  ban- 
dage >  de  peur  que  la  gangrené  fe  mette 
à  la  partie.  La  fomentation  d'eau  marine 
cft  bonne  pour  la  dem  ngeairon. 

L'excoriation  cft  fouvenc  faillie  d\\ne 
inflammation,  à  laquelle  il  faut  appli- 
quer des  rafraîchiflans» 

Quand  fe  fait  le  cal  ? 

Il  fe  fait  plutôt  ou  plus  tard  fuïvanc 
l'endroit  delà  fra£ture  ,  &  fuivant  la  di£ 
pofuion  du  tempérament  &  de  ]àge  :  car 
il  fe  fait  pîûtard  aux  vieillards  qu'aux 
jeunes  gens. 

En  combien  Je  jours  fe  fait  -Il  aux 
hras  ,  aux  jambes  &  a  la  cnijfe  ? 

Il  fe  fait  eu  trente, quatance ou  foi* 
santé  jours. 
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Ap'ès  que  le  ca\  eft  fait,  fi  Vos  vient 
par  quelque  accident  à  fe  cafter ,  il  fe 
■refait  plus  difficilement.  Un  bandage 
trop  ferré  ou  trop  lâche  empêche  airflfï 
fore  foiivênt  qu'il  ne  fe  feffe  comme  il 
faut  :  la  m  xtiere  même  qui  forme  le  cal  , 
eft  plus  ou  moins  abondance  ,  fuivanc 
que  le  malade  mange  peu  ou  beaucoup  ; 
c'eft  pourquoi  il  tant  lui  prelcrire  un  re-» 
gime  règle' ,  &  ne  point  trop  ferrer  ni  lâ- 
cha le  bandage. 

Il  arrive  fo jvent  après  la  g  serifou  des 
fractures  que  la  partie  n'eft  pas  dans  fa 
figure  naturelle;  ce  qui  vient  ou  de  l'im- 
patience ,  ou  du  peu  de  foin  du  malade 
p  mr  avoir  trop  remué  la  partie  f  taét  ti- 
rée, ou  de  l'ignorance  du  Chirurgien  qui 
n'aura  pas  relus  les  05  fra&urez  en  leurs 
places. 

Si  le  malade  eft  jeune  ,  fort  &  vigou- 
reux ,  &  qu'il  n'y  ait  pis  long-tems  que 
le  c  il  toit  fait  ,  on  peut  le  rompre  après 
l'avoir  amolli  par  l'application  (tes  cata- 
plâmès  émoUicns  ,  &  enfuire  faire  la 
niéaie  chofe   qu'auparavant. 

DES     LV  X  AT I  O  N  S* 

COmrnent  .fe  prend  le  met  de  fax&* 
tlon} 
Ce    mot  fe    prend    ou  dons    une 

Rvj 
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fignifîcation  générale  &  étendue,  ovà 
dans  une  Signification  proprc.Eo  général, 
la  luxation  cft  un  déplacement  des  par- 
tie ,  tant  dures  que  molles  :  mais  en  par- 
ticulier la  luxation-  n'eft  qu'une  forriede 
l'os  de  ion  lieu  naturel  »  dam  un  lieu 
étranger ,  avec  perte  de  mouvement. 

D'où  [éprennent  le*  efpeces  <&  diffe* 
rences  des  Luxations  î 

On  les  prend  ,de  la  nature  de  la  luxa* 
lion  ,&  de  la  nature  de  l'o*  luxe'» 

De  la  nature  de  la  luxation  ,  elle  eft 
de  deux  fortes  complète  &  incomplè- 
te. La  complète  >  c'eft  lorsque  la  tête 
del'oseft  entièrement  fortie  de  la  c jyi- 
te\  &  l'incomplète  >  quand  elle  n'eft  pas 
tout- à-fait  dehors.  Ce  qui  arrive  rare* 
ment. 

A  raifoi)  de  la  nature  de  Fos  luxé,  c'eft 
que  les  unes  arrivent  aux  os  articules 
par  artrodie  ;  &  les  autres  >  aux  os  articu- 
lez par  gingîime, 

Celles  [ont  les  caufis  des  luxations^ 

Elles  font  internes  &  externes. 

Les  caufes  externes  font  tous  les  moi>- 
ve nens  violens  ;  &  les  internes  >  l'abon- 
dance des  humeurs  qui  relâchent  les  li- 
gameiîs,&qui remplirent  lacavité des  ar- 
ticles, ce  qui  cft  caufe  de  la  fouie  de  l'os» 
QhîIs [ont  Us  Jtgms  i 
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Ils  font  di-agnoftiqucs  &  prognoftiques» 
Comment  divife-t  on  les  eBagnoJtiqHeiï 
En  (ignés  généraux  &  particuliers.  Les 
généraux  ne  font  autre  choie  q*ue  la  per> 
ce  du  mouvement;  &  les  partie  dierst 
c'eft  lorfque  l'on  voit  une  tumeur  à  l'en- 
droit où  Tos  s'efî  jette ,  &  une  cav  té  oh 
la  tête  devrait  être,  &  qu'il  y  a  une  nota- 
ble différence  entre  la  partie  malade  &  la 
faine  :  ce  qui  fe  connaît  par  la  comparai^ 
fon  qu'on  en  fait  t  aiali  que  nous  L'avons. 
déjà  dit. 

^nelle  différence  y  a  t^l  entre  tes  luxa* 
'tlon s  faites  de  caufe  externe  >  &  celles 
f  m  viennent  de  caufe  inttrnt} 

La  différence  c'efï  que  les  luxations 
par  une  caufe  cxtcrite  fe  font  tout  d'un 
coup,  &  celles  qui  font  faites  pat  une 
caufe  interne  fe  font  peu-à.pei*. 

Le  proenoftique  àcs  luxations  eft  que 
ceïles  qui  font  de  caufe  interne  font  plus 
difficiles  à  retenir  quand  -ettes  font  ré- 
duites,  que  celles  qui  font  faites  de  caufè 
excerne,  parce  que  les  Tigaroens  n'étant 
pis  relâchez  »  il  n'eft  pas  difficile  de  les 
rétablir  dans  leur  état  naturel.  Plus  les 
luxations  font  anciennes,  plus  e^lesfont 
difficHesà-  réduire.  Les  os  ait'cule/ pfct 
amodie  fe  luxent  plus  facilement  que 
ceux  c^ui  font  articulez  par  ^ingîiro** 
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Ladifference  qu'il  y  a  de  l'appareil 
pour  la  luxation  à  celui  de  la  fracture* 
c'eft  que  h  luxation  doit  être  réduite 
avant  que  défaire  l'appareil  ;  au  contrai- 
re l'appareil  doit  être  Uic  avant  que  de 
réduire  la  fbéiûre.  • 
JEn  quoi  confïfte  la  cure  des  luxations  > 

En  trois  points.  Le  premier  c(l  de  re* 
mettre  l'os  à  fa  place  ;  ledtiixiéme,  e(l 
de  le  conferver  réduit  :  le  troifîéme  ,  de 
corriger  les accidcns.  Avant  que  de  ré- 
duire l'os  à  fa  place  :  il  faut  examiner 
quatre  chofes  i.  Le  lieu  d'où  l'os  eft 
forti.  2.  Le  lieu  où  il  eft  tombé.  3  Le 
chemin  qu'il  a  tenu  pour  tomber.  4.  Les 
roufeks  qui  fervent  au  mouvement  de 
l'ps. 

Tar  combien  d'opérations  t  os  fera -fil 
remis  a  fa  place  ? 

Par  crois  opérations  ;  fça voir  par  î'ex- 
tenfion  >  par  la  cofltre-extei;(ion  &  pap  la 
conformation. 

L'os  eft  confervé  redu't  par  le  bamfage 
&  la  fitnation  convenable. 

Les  acçtdçns  feronc  corrigez,  tanr  par 
le  régime  de  vivre  qne  par  radn>iniftra* 
tton  des  remèdes  généraux  £c  particuliers 
qui  kronc  Jivcrfifiez  félon  les  diftercn? 
accidens  de  la  luxudon. 
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D    E      I/O  STEOLOG  I  E. 

Des  Parties  des  Os. 

IL  y  a  quatre  parties  à  l'Os  ;Ia  prin- 
cipale qui  cft  la  plus  dure,  forme 
le  corps  de  î'osi;  l'apophife  eftune 
élninetfce  qui  sVîeve  fur  l*osT  avec  I«- 
qj'el  cl  e  »>e  fait  qu'une  même  conti- 
•înîi  éy  répiphife -,  qu'on  nomme  partie 
•■ajoutée  ,  cft  un  os  joint  à  un  autre  fur 
lequel  elle  naît  ;  pour  quatrième  par- 
tie de  l'os  ,  ce  font  les  ine'galitez  quL 
s'y  rencontrent.  Quand  auxapophifes  > 
elles  fc  trouvent  toujours  aux  bouts 
de>  os* 
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Touc  ce  qui  s'élève  confiderabre* 
trient  fur  un  os»  en  eftdonc  L'àpophifè 
eu  rémtneacc  ;  &  cette  apophife  dans  la 
ferus  &  d'ans  les  enfans  *  eft  toujours 
epiphife  :  elle  parmi  ajoutée  à  Vos  prin- 
cipal par  un  cartilage  qui  en  fait  l'union; 
mais  dans  l'a  fuite  du  teins  ,  le  cartilage 
&  l'épiphife  s*endurciffent  tellement, 
qu'où  nfy  diltingue  plus  rkn  de  différent 
au  corps  de  l'os. 

Les  apophrfes  fervent  ou  à  l'artieu~ 
îation  des  os  ,  ou  à  linfertion  des  tet*. 
dons ,  des  tnufclcs  &  tks  ligamens  ;  elles 
font  de  différente  figure  rot\  les  appelle 
cétc  y  quand  le  bouc  d'un  os  cft  gto,s  Se- 
cond ;.cou,  eft  ce  qui  s'élargit  peu- à  peu, 
&  corné  ou  hec  ,.  ce  qui  eft  plac  fc 
pointu. 

Les  petites  têtes  s'appellent  condi-.- 
Ics;  les  apophiles  longues  &  pointues 
comme  un  ftilet ,  font  nommées  ftiloï- 
de  ;  celles  qui'  reflemblent  aux  ailes 
d'une  chauve-fouris  ptérigcïdes  ;  quand 
elles  font  comme  un  iminme-lon ,  maf- 
toïdes  ;  quand  elles  approchent  de  la  fi* 
gure  d?un  ancre  y  anchir  oïdes  ;  Se  quand 
elles  reffemblenc  au  bec  d'un  corbeau, 
coracoïdes.. 

Les  cavktfc  qui    fervent    aux  arti- 
culations font  grandes  &  petites  y  Us 
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grandes  s'appellent  cotiles  ou  cavitez 
cociloides  ;les  petites  gténoïdes.  On  ap* 
pelle  ftmioftté  Tendron  par  ou  partent 
des  tendons  ;  feiffurepar  où  coulent  des 
vaiffèaux  >  finns  eft  une  cavité  dont  ren- 
trée effc  étroite  5  &  large  de  fond  ;  fo(fe  > 
eft  une  enfonçûre  large  par  tout ,  &  trou, 
cft  ce  qui  perce  l'os  »  ou  ce  qui  a  une  en» 
trée  &  une  fortte. 

La  diarrofeeft  une  articulation  qtîî 
a  trois  efpeces;  l'énartrofe  lorfque  ta 
tête  eft  grofle;  l'artrodie  lors  quelle  eft 
petite  ;  &  le  ginglime  >  quond  les  osfe 
reçoivent  mutuellement.  Nous  ne  fe- 
rons qu'une  efpece  d*articulation  de 
Ténartrofe  &  de  fartroïde  >  puis  qu'el- 
les ne  différent  que  du  plus  ou  du  moins: 
&  nous  la  rapporterons  à  la  machine 
que  Ton  appelle  genou  ,  qui  eft  une 
boulie  de  cuivre  enchaffée  dans  une  ca- 
vite,  dans  laquelle  elle  fe  meut  en  tout 
feus,  de  même  que  dans  les  articulations 
qui  fe  font  par  des  têtes  qui  entrent  dans 
des  cavitez. 

Le  ginglime  eft  une  articulations 
tomme  nous  venons  de  dire  ,  par  la- 
quelle tes  os  fe  reçoivent  mutuelle- 
ment ;  il  le  forme  lorfque  le  bout 
d'un  os  a  deux  éminences  &  une  ca* 
vue  >  &  que  le  bout  cfun  au^e  ^uî 
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s'articule  avec  lui  va  {deux  cavitez  & 
une  émioence  pour  faire  la  flexion  & 
IVxtcnfk)  i.  On  peur  rapporter  cette  arti. 
culationàla  charnière  ^  cji.i  eft  une  ma- 
chine foit  enufagC;,  compolée  de  deux 
pièces  qui  entrent  l'une  dan^  l'autre  ,  à 
caufe  des  eminences  &  dt  s  cavitez,  qui 
s'y  trouvent.  Pour  arrêter  la  chirniere  * 
o -i  y  parte  une  cheville  :  les  H^amens 
font  la -même  choie  ,  &  tiennent  lieu  de 
chevilles  jptis  qu'ils  arrêtent  les  os  en- 
femhle. 

Il  y  a  une  autre  cfpece  de  gîngume 
ou  de  charnière»  c'eft  quand  un  os  a 
deux  éminenccb  éloignées  l'une  drfaiu 
tre,  coDine  la  ma  hoire  inférieure  par 
&s  deux  coudiîes  >  les  côtes  par  leurs  ex- 
trémj(ez»lcs  vertèbres  par  les  apophi* 
fes  "obliques  ;  mais  il  en  faut  trois  pour 
l'articulation  5  celle  du  milieu  reçoit  par 
le  haut,  &  cfî  reçue  par  le  bas. 

DE    LA    S  1  N  A  RTRO  SE. 

LA  Sinartroie  eftune  forte  d'articu- 
lation qiii  a  trois  efpcts  ,  future  , 
harmonie  &  gomphjfe*  La  future  ,  c'tft 
quand  deux  o*  on;  des  dentelures  à  leurs 
bords  par  le  moyen  defqucile>  ils  le 
joignent  enfemble  ;  &  comme  cela  le 
rapporte  alla  à  une  couture,  on  appelle 
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cette  articulation  future  ,  du  mot  Latin 
futur*  ;  les   Artifans    la  nomment  cn- 
grainurt. 

L'Harmonie  ,Veft  quand  les  os  font 
joints  enfemble  par  une  fimple  ligne  ,  ou 
droite  ou  oblique,  les  Anciens  ont  die 
g  que  les  os  de  la  mâchoire  iupéneure 
e'toient  joints  par  harmonie  ;  mais  ils 
n'avoient  pas  pris  garde  aux  dentelures 
de  ces  os,  qui  font  fines  &  toutes  ca- 
chées en  dedans  >  ce  qui  fe  voit  quand 
on  démontre  le  crâne  ;  peuuécre  que  les 
•Anciens  n'en  avoient  jamais  de' monté 

La  Gomphote,  c'eft  rembcëtcment 
d'un  o>  dans  un  autre  ,  comme  Tarnca- 
Ltiondcs  dents  dans  les  alvéoles  ;  on  la 
pett  rapporter  à  fengrainure ,  à  caufç 
que  les  racines  tiennent  lieu  de  dente- 
lures.   , 

Il  y  a  une  autre  articulation  ferrée,  qyç 
Ton  appelle  onglet  ou  anglet  ;  c'eft  la 
jordion  du  bord  de  la  partie  écailleufç 
furie  pariétal  ;  ce  bord  eft  coupé  en  ht- 
zeau;c'e[}-à'dire,  qu'il  va  en  aminciffanci 
il  Te  voit  de  même  au  pariétal  un  bizeam 

DE      LA     SIMPH1SE. 

LA  Simphifeeft  une  naturelle  invoti 
d'os  qui  les  rend  continus  ;  les  An- 
çkns  en  font  de  deux  forées/  unefang 
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moyen-  comme  aux  os  du  fœtus ,  Se  1 
ceux  desenfansà  leur  n'arflfance;  &  u&e 
autre  avec  moyen  .•  celle-ci  a  trois  efc 
peecs,  qui  font  la  fîflfarcoflfe  ,  la  finfon- 
crofe&  lafinevrofe;  fiflarcoflfe  ,  c'efl  la 
fimpfiife  par  des  chairs  ,  fîneondrofe  , 
par  des  cartilage*  ,  &  finevrofe,  par  les 
ïigamens. 

U  n'y  a  point  de  fîmphifes  fans  moyen  * 
les  epiphifes  lotît  à  U  venté  fort  cendres 
&  fort  molles 'dans  le  fœtus  &  dans  les 
enfans  qui  viennent  «le  naître  ,  mais  e'cft 
qu'elles  ne  font  pas  encore  offi fiées  >  c'eft 
pourquoy  on  peue  les  deboëcer  aifr ment  : 
dans  la  fuite  du  tems  elles  s  offifîenc  & 
alors  elles  ne  font  plus  qu'une  même 
continuité  avec  le  corps  de  l'os.  Les 
os  tout  d'une  pièce  &  qui  font  dans 
le  foetus  &  â*n$  les  enfans  partagez  en 
plufïeurs  pièces  ,  ne  fonr  pas  unis  par 
des  cartilages  :  aiofî  la  fin  contrôle  de 
la  mâchoire  inférieure  cft  faufle  3  puis- 
que ce  ne  font  que  les  fibres  de  ce* 
os  qui  ne  font  pas  encore  oflifiées  à 
l'endroit  du  menton.  Ccft  la  mémecha- 
fe  pour  le  coronna]  qui  efi  divifé  en 
deux  pièces  ,  pour  l'os  ïnnominc  qui 
cft  de  trois  pièces,  &  enfin,  pourrons 
les  autres  os  qui  fe  trouvent  divifez 
$n  plufïeurs  pièces  par  des  liaifons  fcca^ 
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dres  &  malles  que  Ton  pourroic  prendre 
pour  des  (inrondrofes  ,  fi  l'on  ne  fçavoic 
d'ailleurs  que  ce  font  ces  endroits  de  ces 
pièces  qui  nom  pas  acquis  leur  der. 
mer  degré'  d'clïîfîcation. 

Nous  ne  ferons  que  deux  fortes  de 
(Imphifc  avec  moyen  ;  fçavoir  la 
(ïncondrofe  &  la  fïnevrofe  ;  la  fincon- 
drôle  fe  remarquera  aux  os  unis  par 
de  véritables  cartilages  qui  relieront 
toute  la  vie  dans  leur  nature  de  carti- 
lage* connue  font  par  exemple ,  ceux 
du  fternum  ,  celui  qui  fait  l'union  de» 
os  du  pubis  ,  Se  les  cartilages  qui 
couvrent  les  apophifes&  les  vertèbres? 
la  lînebrofe  eft  à  toutes  les  articula- 
tions ,  pnifqu'il  faut  des  ligamenspour 
attacher  les  os  enfcmble|,  &  de  plu- 
tëeurs  en  faire  comme  une  feule  coi> 
tinuité. 

Pour  la  fiflateofe  ou  !a  (împhife  par 
des  chairs  ,  il  n'y  en  a  point  ;  car  l'ar- 
ticulation de  l'os  hyoïde  &  de  l'omo- 
plate, que  les  Anciens  ont  pris  pour 
exemple  ,  eft  une  chofe  imaginaire; 
les  mufcles  de  ces  parties  ne  fervent 
qu'à  les  mouvoir  ,  &  non  point  à 
les  unir.  L'os  hyoïde  ,  qui  eft  un  os 
quiferede  baze  à  la  langue,  eft  joint  par 
fes  exxreoûtcs  fupeaeiucs  auj  apophifes 
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fiiloides  par  des  ligamens  :  lortiophate 
eft  articulée  par  l'jcromion  à  la  clavicule 
par  de  très-corcs  ligamens  cartilagineux  ; 
pour  Tes  ifmfcles  ils  ne  fervenc  qu'à  la 
mouvoir  avec  le  bras,  de  même  que  ceux 
de  l'os  hyoïde  ne  fervent  aufli  qu'à  le 
remuer  avec  la  langue. 

A  rendrait  des  articles  dans  les  ca* 
virez  des  os  »  il  y  a  une  liqueur  nuicila- 
gineufe  qui  en  facilite  le  mouvement  ;  le 
cartilage  l:(ïe  &  poli  qui  eft  pardefius 
les  apophiles,  &  les  ligamens  qui  par 
leur  fouplefle  prêtent  comme  de  la  cire 
molle  3  aident  auflî  beaucoup  à  ce  mou- 
vement. On  peut  croire  que  cette  li- 
queur huileufe  vient  des  glandes,  qui  fe 
rencontrent  dans  les  ligamens  &  dans 
les  cartilages  ,  &  qui  fe  déchargent  par 
des  cana  ix  excrétoires  dans  la  cavité 
des  articles. 

DV    CRAME  EN   GENERAL 

LE  cane  forme  une  cavité  confide- 
nblequi  renferme  le  cerveau  ;  il  eft 
fat  de  plufieurs  pièces  pour  refilier  aux 
coup.  ainlueU  la  tête  eft  continuelle- 
ifrcnt  cxpo'ec  ,  &r  pour  empêcher  que 
la  fracluc  d\m  os  ne  pafle  à  l'autre  ; 
àibfîilrvy  a  point  de  contre  coup,  com- 
me lcnc  yo^lu  quelques  Auteurs. 
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Il  y  a  deux  tables  aux  os  du  cnme  ; 
l'externe  eft  plus  dire  ,  parce  qu'elle  eft 
couverte  du  pjricrane  ;  L'interne  eft  plus 
tendre:  on  y  voie  des  inégalitez  qui  ne 
font  que  les  moules  des  vailfeaux  de  la 
dme-mere;  entre  les  deux  tables  il  y  a 
le  diploé,  c'eft  une  véritable  moelle  qui 
a  un  million  de  veines  &  d'artères  qui 
fervent  à  nourrir  les  deux  tables  par  le 
dedans. 

La  dureté  &  la  foVidité  des  deu*  ta- 
bles fert  à  défendre  le  cerveau  ,  &la  fub- 
ftance  moè'lleufequi  eft  entre  deux  ,  rend 
le  c^a^e  moins  calîan    &  plusle^er. 

La  figure  naturelle  de  la  tece  doit 
erre  ronde,  un  çeu  longue,  éminente 
par  le  devant  &  par  le  derrière,  appîa- 
tie  par  les  cotez  ,  pour  faciliter  la  vue  & 
l'ouïe  ;  le  crâne  dans  cette  bonne  con- 
formation a  toujours  trois  futures  ;  il  eft 
éminene  au  (levant  &  au  derrière  ,  pour 
mieux  contenir  le  grand  &  îe  petit  cer- 
veau, dette  figure  naturelle  change  quel- 
quefois ,  mais  ce  n'eft  que  dans  les  jeu. 
ncç  enïïns  où  le  crâne  eft  fi  mou  qu'il  ne 
faut  qu'un  coup,  ou  une  chute  pour  en 
changer  la  figure  ;  Vci  mains  d'une  Sa^e- 
femme  ,  qui  "maniera  t  00  rudement  la 
tête  d\\n  enfant  ,  peuvent  encore  lui 
changer  fa  figure  naturelle  en  une  autre 
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conte  nature  «  qui  reliera  après   toute 
la  vie. 

Nous  paflons  fous  filcnce  les  figures 
contre  nature,  que  les  Auteurs  donnent 
à  la  tête,  parce  qu'elles  font  imaginai- 
res;  &  ou  ne  trouvera  jamais  dans  nos 
Cimetières  des  têtes  rondes  comme  des 
boules,  pointues  en  foftfie  de  pain  de 
fucre  ,  d'autres  anfquels  manquent  i'émi- 
nence  de  devant  ou  celle  de  derrière,  ou 
qui  les  ayent  {nuées  fur  les  côccz. 

DES     SVTVRE  S. 

ON  divife  communément  les  futu- 
res en  vrayes  ,  faufles  &  commu- 
nes. Les  vrayes  futures  joignent  enfeni* 
ble  les  grands  os  du  crâne  ;  elles  repre- 
fentent  des  coutures  >  il  y  en  a  trois  ;  la 
coronale  par-devant  qui  joint  le  coronal 
avec  les  deux  pariécaux  ;  la  fagntalle 
qui  traverfe  la  tête ,  elle  unit  les  deux 
pariétaux  ,  &  la  lambdoicie  par  derrière  , 
elle  joint  l'occipital  aux  pariétaux. 

Il  y  a  deys  futures  fauffes  9  parce 
qu'on  prétend  que  la  partie  ccailleuie  de 
1  os  des  tempes  .s'applique  fur  les  parié- 
taux en  écailles  de  poitfbn  :  Mais  il  n'eft 
pas  vrai  que  cette  partie  deTov  des  tem- 
pes fc  joigne  de  cette  manière,  puifqif el- 
le cft  toute  cannelléc  par  dedans  ,&  qu'el- 
le 


©ela  Chirurgie  deChaultac.  409 
lea  encore  de  véritables  demeures  qui 
Te  joignent  avec  celles  du  bord  du  parié- 
tal ;  cela  fe  voie  en  defaifanc  l'os  des  tem- 
pes. Les  os  des  tempes  font  donc  jdïntS 
aux  pajie'taux  par  des  futures  auffi  vérita- 
bles, que  celles  que  Ton  a  appelle  vnyes. 

Les  futures  communes  font  au  i  om- 
bre de  trois ,  la  tranfverfale ,  cc;le  de  lc'c- 
moïde  &  celle  de  los  fpcnmie  ;  elles  fe* 
parent  les  osde  la  mâchoire  fupérieure 
de  ceux  du  crâne.  Remarquez  que  la 
tranfverfale  rTeftque  la  coronale  qui  cïi 
defeendant  continué  pardevant. 

Les  futures  empêchent  que  la  frac-» 
tured'ûn  os  ne  pj(îeà  l'autre  ;eïle$1i£- 
cachent  la  dure-mere,  &  laifienc  pafTet? 
pluficurs  petits  vailfeaux  ,  &  les  fibjesj 
qui  forment  le  pe'ricrane. 

X>V      CRANE      EN 

farticuiier. 

Es  grands  o^  du  crâne  font  le  coro.1 
■^-nal  qui  fait  le  devant ,  Toccipira!,  le 
derrière,  &  les  pariétaux  avec  lesd-ux 
os  des  tempes ,  les  cotez;  le  fphenoide 
&  l'etmoide  font  communs  au  aane 
&  à  la  face.  Les  os  des  tempes  ren- 
ferment quatre  ofîelets  qui  font  l*é. 
trier ,  l'enclume  >  le  marteau  &  lorbi-- 
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culairc  ,  qm  eft  coût  rond  comme  une 
petite  e'caiîe. 

La  face  eft  faite  des  deux  mâchoires: 
il  y  a  onze  os  à  la  fupérieute  ;  (ça  voir 
le  maxillaire  3  Vos  de  la  pommette  ap- 
pelic'e  zigoma  ,  le  iacrimal  ou  Vos  un* 
guis,  Vos  du  nez  &  l'os  du  palais  ;  les 
cinq  de  l'autre  cc;c  ,  avec  le  yomer  qui 
eft  fcul  ,  £da  faîc  les  onze  os  de  ia  mâ- 
choire fupérieure.  L'intérieure  eft  d\:ns 
pièce  dans  les  adultes,  les  deux  mâchoi- 
res ont  des  dents  ;  le  nombre  ordinaire 
eft  ieizcven  chaque  mâchoire,  quatre  inci- 
(îves  >  dtiux  canines  &  dix  molaires, 

DV      C  O  R  O  N  A  L. 

E  coronal  ou  Vos  du  front ,  parce 
f qu'il  forme  le  front  >  eft  de  figure 
demi  circulaire ,  poli  par  dehors,  iné- 
gal en  dedans ,  toujours  feparé  en  da\K 
clans  le  foetus  ,  &  quelquefois  aufli  dans 
1er  adultes;  mais  plutôt  aux  Femmes 
qu'aux  Hommes.  Le  coronal  eft  plus 
f'pais  que  les  pariétaux,  moins  iolide  que 
l'occipital.  Il  eft  joint  avec  les  pariétaux 
par  la  co-onale  ,  &:  avec  l'etmoïde,  le 
iphenoïde  &  les  os  de  la  mâchoire  fupé* 
tu  ure  par  les  futures  communes*  Par  de« 
vant  il  fait  une  grande  partie  des  oibi- 
taircs ,  qui  font  des  fofles  :  quelquefois 
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on  y  trouve  deux  firms  appeliez:  furet- 
liers  ;  ils  s'ouvre  ne  par  un  crou  commun 
dans  le  nez  ;  leur  véritable  ufage  c'ëft 
d'être  la  première  fource  de  la  mucofué 
dunez>  parce  qu'il  y  a  une  membrane 
qui  les  rapiffe  ,  &  qui  a  quantité  de  pe- 
tites glandes  qui  feparentdu  fang  une 
inucofué  qui  s'écoule  dans  le  ne?. 

le  coronal  a  deux  trous  au-defiusdes 
loufcis  qui  percent  les  orbites,  par  où 
paffe  un  rameau  de  la  cinquième  paire 
qui  fe  tlitlribue  à  la  peau  /aux  mnfcles  du 
fronce  des  paupières,  &  uneinterne  aft. 
deffus  du  criftagaîli  où  s'attache  la  racine 
du  firuis  droit  de  la  dure-mere. 

Il  y  a  dans  fa  partie  interne  deux 
Toiles  pour  contenir  une- partie  du  cer- 
veau &  les  apophifes  mammillaires  &C 
vue  éminence  qui  a  fur  fa  longueur,  com- 
me une  finuofité  dans  laq,;ciîe  s'attache 
la  dure-mere* 

DES     PAR  1ETAVX. 

LES  pariétaux  ,  àrnfî  nommez  parce 
qu'ils  font  les  parois  de  la  ttee  font 
d'une  figure  à  peu-près  quanée  ;  ils  ronc 
polis  extérieurement  en  dedans,  ils  onc 
tics  irnprcflions  qui  reprefentent  le  deflus 
de  la  feuille  au  figuier,  lis  font  les  plus 
pifl«s  de  tous  les"  os  du  crâne  iAtgublcc 
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avec  l'os  du  front ,  les  os  des  tempes  ;  le 
fphenoide  &  l'occipital  ,  la  fonteoeîle 
eft  à  l'endroit  où  la  furure  faghalle  ren- 
contre la  coron  aie  ;  cette  partie  eft  tou- 
jours membraneufe  dans  les  enfans  nou- 
veau nez,  &  elle  ne  s'oflîfie  que  lefiïgr 
ffnw  après   la    naiffance.    Les   Anciens 
l'ont  apoeliée  la  fontaine  delatéce,  par- 
ce qu'ils  ont   crû   que  le  cerveau  ctoit 
pi  ;s  humide  en  cec  endroit.  Il  y  a  dans 
îe  dedans  des    pariétaux  deux  grandes 
fortes  qui  tiennent  le    milieu  en  fitua- 
tion  :  fouvenc  on  rrouve  aux  pariétaux 
deux  petits  trous  proche  de  la  future  fa- 
gi  traie,   par  où   paffent  des  veines  qui 
reportent  le  farig  des  cc-gumens  au  fi  nu  s 
droit  de  Jadure-mere. 

£>ES     OS    7)  ES    TEMPES. 

T  Es  os  des  tempes  font  fituez  aux  par- 
~tf.es  bafles  de  la  tête  ;  la  partie  e'caiU 
letifc  cft  mince  &  de  figure  prefque  cir- 
culaire ,  !e^r  partie  inférieure  eft  dure  & 
jrregulierc  ;  on  rappelle  pierreufe,  ils 
font  joints  par  leur  plus  grande  .parcie 
avec  les  pariétaux  ,  &  avec  coûte  la  par- 
tie fupciiet  re  de  l'os  fphenoide;  la  par- 
tie pierreufe  eft  jointe  à  la  pattie  baffe 
dje  l'occipital.  La  partie  e'caiîleufe  efl; 
^iife  en  dehors  *  &;  cadedans  inégale  poup 
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s'engrainer  avec  les  pariétaux  ;  il  y  a 
trois  apophifes  externe,,  qui  fonc  5  la 
temporale  ou  zigpmatiquç,  parce  qu'el- 
le fc  joint  au  zikomùy  la  tpaftoide,  parce 
qu'elle  reflèmbie  au  mammcllon  d'une 
vache;  elle  eft  derrière  l'auditif  externe» 
&  la  [Uloïde  à  caufe  qu'elle  eft  comme 
un  petit  ftilet  :  c'eft  aux  apophiics  ftiloï- 
des  que  s'attachent  les  parties  fupérieu« 
res  de  l'os  hyoïde  :  au-ueffus  des  apophi- 
fes temporales  il  y  a  deux  petites  folles 
pour  les  deux  concilies 'de  la  mâchoire  in- 
férieure ;  ils  ont  par  dedans  une  apophife 
inégale  nommée  pierteule  ,  parce  qu'el- 
le eft  fort  dure  ;  elle  contient  toute  la 
fi  ru  6hire  de  l'organe  cîeTouye. 

Les  os  des  tempes  ont  des  trous  ,  l'au- 
ditif interne  eft  dedans  ,  par  où  pafielc 
nerf  auditif  qui  fe  divifè  en  deux  bran* 
ches  5  une  dure  Si  l'autre  molle.  L'audit 
tir  externe  eft  un  grand  trou  externe  qui 
donne  partage  à  l'air,  les  autres  trous  fonc 
l'oblique  par  ù  parte  la  carotide  :  le  pe~ 
tit  trou  qui  eft  entre  l'apophtfe  maftoïde, 
&  la  ftsloïde  ,  par  cù  fort  un  petit  ra- 
ine iu  qui  vient  de  la  portion  dure  de 
l'auditif  avec  le  trou  de  communication» 
appe  lié  aqueduc  ?  pour  le  paflage  de  Tais 
dan*  la  qu aille, 

Suj 
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DES     OSS  EL  ET  S     DE 

l'Oreille. 

L'Ecrier,  qui  reflembîe  parfaitement 
bien  à  un  écrier  à  monter  à  cheval, 
eft  fait  de  deux  branches  pofecs  fur  une 
r  base  place  &  ovale  :  A  a  haut  des  bran* 
ches  \\  y  aunepctke  iéte,&  delïus  une 
Içgere  cayité  où  s'attache  le  quatrième 
ofli-let. 

L'enclume  ,  parce  que  ce  petit  os  réf. 
fetnble  à  une  enclume  5  à  trois  parties  ,1a 
plus  /grolTefaic  le  corps  de  l'os,  les  deux 
petites  branches  (ont  les  rpophiles;  la 
partie  n>a$i*re  a  d  nxcav'uez,  une  émi- 
nente  pour  s'amboëter  avec  les  éminên- 
ces  ,&  la  cavité'  de  la  tête  du  marteau  3 
cVl  tuigiaglime. 

Le  marteau  eft  gros  par  Tune  de  Tes 
extrémitez  qui  cft  comme  la  te  te  &  plus 
menu  par  1  autre  qui  efl  le  manche;  le 
derrière  de  la  tête  a  deux  éminenecs  Se 
un  ci  vite  pour  s'embecter  avec  i'enclu- 
tiie  :  !e  manche  qui  cft  long  &  menu  le 
gvofllt  par  deux  petites  apophifes:  l'or- 
b  culaire  e&  comme  ti  ne  trè?  petic:  écail- 
le convexe  >  du  cch^  de  la  ecte  de  l'écrier* 
:.  un -peu  creux  du  côté  qu'il  s'articule  au 
bec  de  rcnclunie.  Ce<*  quatre  oflVtes 
n'ont  point  de  période ,  ils  font  liez  en- 
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femble  par  de  petftts  ligamens  ,  ils  ont  de  . 
périr  trous  par  où  encrent  les  vaifleaux 
qui -leur  porc  nt  la  nourriture.  Le  mar- 
teau &  Tend  urne  font  plus  ioiides  que 
Tétrier ,  qui  eft  mince  &  poreux. 

D  E     L'OC  Cl  P  1T  A  L. 

L'Occipital  eft  le  plus  épais  des  os  du 
crâne  ,  fa  figure  approche  affczdYmc 
lozange  ;  fa  panie  extérieure  eft  inégale;- 
Elle  a  deux  apophifes  condiloides,  re- 
çues dans  les  cavitezde  la  première  ver- 
tèbre, pour  la  flexion  &  l'exte^fion  de 
la  rêce  ;  il  y  a  dans  fa  partie  externe  deux 
grandes  foftes  qui  contiennent  le  pecîc 
cerveau  ;deux  autres  plus  petites  latéra- 
les avec  deux  chemins  obliques  creufez 
au  deffns  des  grandes  foifes ,  &  i\nt  émi- 
nence  où  s'attache  la  durc*mere.  L'occi- 
pical  eft  joint  aux  pariétaux  ,  aux  tempo* 
raux  &  au  fphenoï  ks ,  il  y  a  trois  trous 
de  chaque  côté  ,  &  un  grand  par  où  paf- 
fe  !a  moelle  de  i?épine  &c  les  artères  ver- 
tébrales ,  le  pre  ruer  des  trou^  donne  paf- 
fage  à  la  huitième  paire  des  nerfs ,  aux 
nerfs  appeliez  fpinales  ,  aux  finus  laté- 
raux ,  &  aux  {ïuiis  inférieurs  qui  font 
proche  delà  felle  du  cheval ,  qui  vontfe 
dégorger  dan$  les  jugulaires  internes  :1c 
deuxième  reçoit  ia  neuvième  paicc>  & 
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le  troifiéme  lailfe  paflcr  les  veines  vertrc* 

braies  qui  forcent  des  (înus  latéraux. 

DV     57  H  EN  Or  DE. 

T  E  Sphenoyde,  parce  qu'il  eft  four» 
■*"■'  ré  comme  <\n  coin  entre  les  autres  os 
du  crâne  ,  eft:  plus  e'pais  du  côté  qu'il  eft 
uni  à  l'occipital ,  plus  mince  &  plus  poli 
par  le  haut.  Il  eft  d'une  figure  irregulicre 
difficile  à  décrire.  On  appelle  encore  cet 
os  Seî!e  Tnrcique  ,  Selle  de  Cheval  ou 
Ephtvium.  P^r  le  haut  il  <rft  jomt  aux  os 
des  tempes,  au  cotonriaî  &àTosdeU 
pommette  y  &  par  le  bas  avec  le  maxil- 
laires, l'occipital  &  le  vomer>ila  à  la 
partie  externe  cinq  spophifes  ;  fçavoir 
deux  pterigoides  où  il  y  a  deux  foftes  j 
les  fupeVieurcs  qui  font  plates  &  polies 
qui  forment  une  partie  des  orbitces&  le 
dé/Tous  des  tempes,  comptez  pour  fo  Tes.; 
enfin,  une  petite  apophfe  fur  le  milieu 
decctos;elle  reffemble  au  crifta-galli  ; 
clic  s'eneha(ïe  dans  le  vomer  :  Dans  la 
partie  interne,  il  y  a  deux  apophifes 
nommées  clinoides,  parce  qu'elles  tont 
comme  'es  pieds  d'un  petit  lie;  entre  ces 
apophifes  ime  cavité  qui  reçoit  la  glande 
jpituitaire,  elle  reflfcmblcà-W  (elle  d'un 
cheval.  Il  y  a  entre  les  deux  tables  du 
fphenoide  deux  finus  feparez  par  utic 
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ïameci'os;  ils  s'ouvrent  pat  deux  trou* 
différées  dais  la  cavité  du  nez  pour  y 
décharger  une  matière  épaiffe  qui  fe  mê- 
le avec  la  morve.  Le  fpheaoide  a  (ix 
trous  de  chaque  côcé  >  un  par  ou  pafTc  le 
necf  optique  ,  le  fécond  par  où  partent  le* 
pencs  rameaux  fupérieurs  des  nerf*  de 
la  cinquième  paire  ,  les  branches  qui 
forcent  du  petit  rameau  inférieur  ue  la 
ruêine  paire  de  nerfs  avec  des  rameaux 
de  la  troificme  3  quatrième  &  fixiéme 
paire  ;  le  troifiéme  iai(îcpalfer  les  petits 
rameaux  inférieurs  des  nerfs  de  la  cin- 
quième paire  qui  vont  fe  perdre  dans 
les  parties  externes  de  la  cête»  Le  quatric* 
me  forme  comme  un  finus  tiiucft  creuie 
dans  la  partie pierreufe  de  Los  des  tem*. 
pes ,  &  daiis  la  fphenoide  par  où  paflent 
les  artères  carotides  qui  moment  au  cei% 
veau  .*  ce  trou  donne  auffi  paflage  aux 
trous  des  deux  nerfs  intereoileaux  qui 
forcent  du  crâne.  Le  cinquième  trou  laif- 
fe  pafî^r  les  rameaux  pofténeurs  des 
nerts  de  la  cinquième  paire;  Enfin  ,  le 
fixiéme  qui  efl  un  petit  tiou  fond,  uonne. 
paflfage  à  deux  branches  des  carotides 
qui  vont  arrofer  ladure-mere,  &  à  dçiiK 
petits  rameaux  de  veines  qui  vont  aux  ju; 
gwlakes  internes, 
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DE     L"  ET  MOT  DE. 

L'Etmoïde  eftfîtueeàla  base  du  coro^ 
ial  dans  fa  parcie  incerne;  fa  figure 
approche  de  la  téce  d'une  carpe;  on  1  ap~ 
peile  crib  leux,  parce  qu'il  cft  t  ercé  com- 
me un  crible  de  pluficurs  perirs  trous 
obliques  ,  par  où  pa/lcnt  les  filets  des 
deux  nerfs  olfa£tifc€  Il  y  a  une  apophife 
qui  traverfe  fan  milieu  ,  on  l'appelle  crif* 
ta-galli;  La  lame  oiïeufe  dé  Tecmoïde 
parcage  les  narrines  en  deux  cavitez  :  elle 
eft  cpaiflfe  vers  les  os  du  nez  3  plus  mince 
en  bas  où  elle  s'cnch^flTe  dans  la  rainure 
du  vo-mer;  quelques-uns  fans  y  prendre 
garde  >  onc  confondu  cecte  lame  avec  le 
vomer ,  niais  elle  en  cft  fepare'e  ;  LA* 
moïdc  a  une  partie  route  place  &  bien 
polie, que  l'on  appelle  ojplamtmi  elle 
a  un  trou  appelle  orbuaire  interne,  par 
où  palfe  un  nerf  de  la  cinquième  paire  r 
aux  cotez* de  la  cloifon  dés  narines  il  y  a 
pUifîairs  lames  offeufes  que  l'on  appelle 
les  os  fpongîeux  ;  elles  font  forganexie 
l'odorat  ;  &  plus  il  y  tna,  plus  ce  fem  a 
de  fineffe:  c'eft  ce  qu  on  voit  dans  les 
♦chiens  de  c  halte* 
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DES  OS  DE  LA  MACHOIRE 

fupérieure,  &  de  fes  adherens. 

Du   Maxillaire* 

LE  maxillaire  contient  la  moitié  des 
dents  :  fa  figure  eft  irreguliere  ;  il  a 
peu  de  folidité  en  dehors  ,  &  furie  de- 
vant il  a  une  fofTe ,  en  dedans  il  a  un. 
grand  finus  ,  il  fait  en  partie  la  voûte  du 
palais  où  l'on  remarque  une  fo(Tc,îl  y 
en  a  un  autre  du  côre  des  narines  ;  c'eft 
la  folle  nazalc  \  il  eft  joint  par  en  haut 
au  coronal  ,  àl'unguis  &  à  l'os  du  nez 
dont  il  fait  la  partie  fupérieure  :   avec 
losdela  pommette  auquelileft  joint. 
il  fait  une  graade  partis  de  l'orbitte  ;  il 
eft, perce'  d  un  trou    nommé   orbicairc 
externe y  par   où  paffe   une  branche  de 
la  cinquième  paire  ,.  aHemblée  avec  fora 
voifin  par  la  future  du   palais;  cqs  deux 
os  joints  forment  le  trou  incifif  qui  Von* 
*vre  par  deux  ouvertures   différentes  dans 
'lenéz,  le  maxillaire  eft  joint  par  en  bas 
avec  l'os  du  pal  is. 

DV     Z  1  GO  M  A. 

E  Zigoroa  tft  appelle  par  quel-» 
■*-'  ques  -  uns  osjjgal  >  parce  qu'étant 
joint  à  fapophife   temporale  >   il  tais 
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une  arcade  oflfeufe  >  fous  laquelle  pa(ïe 
ïe  tendon  du  mufcle  temporal  &  les  vaif* 
féaux  ,  elle  mec  à  couvert  coures  ces  par- 
ties des  injures  du  dehors.  Le  Zigoma 
s'appelle  encore  Tos  de  la  pommette» 
parce  que  la  joué*  par  fa  rondeur  forme 
comme  une  petite  pomme;  eeft  le  plus 
fol?  de  des  os  de  ïa  mâchoire  fiipe'rieure  • 
ù  figure  forme  un  triangle  curviligne  * 
dont  la  partie  ta  plus  courbe  qui  eft  la 
fope'rieure  ,  fait  une  grande  portion  de 
î  orbite  ,  &  le  petit  angle  de  l'œil  :  fa 
fuperfîcie  externe  eft  polie  ,  &  l'interne 
cave  &  inégale  ;  il  eft  joint  à  l'os  de  la 
mâchoire  ancoronal,  au  fphenoide,Sc 
à  l'apophife  de  l'os  des  tempes. 

DE     VOS     VN6VIS. 

L'Upguis  y  parce  qu'il  eft  mince  8C 
cranfpareat  comme  un  petit  ongle, 
on  l'appelle  encore  te  cri  mal ,  àcaufede 
la  glande  lacrimale  du  grand  an^le  ; 
mais  il  n'y  en  a  point  dans  l'Homme.  Le 
îrou  de  l'os  ufiguis  eft  feulement  rempli 
d'un  petit  fac  membraneux  perce'  de 
deux  trous ,  appeliez  points  îacrim3ux> 
par  où  les  larmes  coulenrdans  le  nez  y 
l'im^uis eft  joint  avec  le  haut  du  maxil- 
laire, au  dedans  de  lorciitze  avec  fa/ p/a- 


De  la  Chirurg.  de  Chauliac,  421 

DE     L'OS     DV     MEZ. 

T  'Os  du  nez  qui  en  fait  route  la  partie 
*■*  fupérieure  cft  quar  é  ,  atlez  folide  , 
épais  par  le  haut ,  plus  mince  en  bas  % 
plus  poli  au  dehors  .qu'au  deda«  $  ,  af- 
fcmfeléavec  le  coronal,  Vos  de  la  ma«j 
choire ,  &  avec  fon  pareil  par  une  future. 
Tous  deux  s'appuyenc  fur  la  cioifon  olV 
feufe  de  L'et  moi  de* 

DE   VOS    DV  VALAIS. 

T  'Os  du  palais  cft  un  petit  os  quaré 
■*^  qui  fait  le  bas  de  la  voûte ,  mince  à 
l'endroit  ou  il  fe  joint  avec  le  maxillai- 
re ,  épais  &  irrégulier  du  côcé  qu'il  fe 
joint  à  l'apophife  ptérigoide  ;  il  eft  percé 
d'un  trou  appelle  g-ftatif,  pour  laiilVs 
paflTcr  un  rameau  de  la  cinquième  paire  , 
s'uniffâm  avec  fon  pareil  par  une  petite 
future ,  cous  deux  appuyez  fur  le  voiner» 

D  V     V  O  M  ZR.  ; 

T  E  vomer  rc(Te  Tjble  aufoc  d'une  cfrar2 
*~*  rue  :  i!  a  dans  la  parti-  inférieure, 
qui  eft  fepdreic  le  pliw  épais ,  une  cavï- 
té  qui  reçoit  la  petite  apophife  quî 
cft  fur  le  milieu  dit  fphenoide  ;  en  haut 
|i  eft  niince  »  &  a  une  petite  ramure  oh 
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s'engage  la  languette  de  tacloîfon  offeufe 
de  récinoide  pour  ne  faire  plus  qu'une 
pièce  qui  fepare  les  narrines  en  deux. 

2)  E    L  A     MACHOIRE 

inférieure. 

LA  mâchoire  inférieure  dont  la  figure 
i  reflembleà  un  V  ,  eft -dure  &  polie  à 
Fexterieur,  cave  &  plus  poreufe  eh  de- 
dans. Ses  parties  fuperieuccs  font  places 
&r  larges  ;  il  s'y  trouve  une  apophife  cou- 
diloïd.e  pour  l'articulauon  ,  &  une  autre 
appellée  cotonoïde  ,  m:nce  &  pointue  > 
à  laquelle  s'actache  le  tendon  du  mufcle 
temporal  i  la  pxirtie  plate  &  inférieure 
inégale,  on  l'appelle  angle:  le  devant 
de  la  machine  qui  eft  arrondi ,  eft  la  ba- 
2e  ,  &  les  bords  font  nommez  lèvres  ex- 
terne &  iiKerne  :  la  mâchoire  inférieure  a 
quatre  trous  ,  deux  internes  >  qui  font 
les  plus  grands ,  &  deux  externes  qui  per- 
cent la  baze  Par  ^es  internes  pafe  un  cor- 
don fait  de  nerfs  de  veines  &  d'artercs  qui 
vonc:n)X  dcmti.  Le  nerf  .ft  une  branche 
de  la  cinquième  paire,  &  'es  veines  Se 
les  artères  fout  des  branches  de  la  jugu- 
laire &  île  la  carotide.  Les  rameaux  dit 
nerf  reflbreent  pur  Us  trous  externes  de 
jonc  à  la  peau  &  aux  mufcles  des  lèvres* 
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DE   VOS  HYOÏDE. 

AU  Deflfbus  de  la  mâchoire  inferîetfw 
re  i]  y  a  l'os  hyoïde  qui  feit  de  baze 
à  la  langue  :  on  Ta  ainfi  nommé,  parce 
qu'il  rellemble  à  Yv  des  Grecs  :  il  eft  fa  te 
de  petits  os  unis  enfemble  par  desliga-» 
mens  qui  s'offi  fient  quelquefois;  il  s'atca- 
che  par  les  cornes  intérieures  aux  ailes  dt* 
cartilage  tiroïcic,  &  parles  fupericunjs , 
aux  apophifes  ftiloïdes,  Le  plus  grand  des 
os  de  los  hyoïde  ou  s'attachent  les  mufl 
clés  &  la  langue  ,  eft  creufé  en  gou- 
tiere  ;  dans  l'Homme  Vos  hyoïde  eft  feu- 
lement fait  de  trois  os  &  quelquefois  de 
cinq  ou  de  fept. 

DES    DENTS. 

LEs  deux  mâchoires  fonr  garnies  de 
dents  qui  entrent  dans  de  petites 
cavitez  que  î  on  appelle  alvéoles;  il  y  eu 
a  ordinairement  feize  en  chaque  machoU 
re  que  Ton  divife  en  incifives  5  canines  & 
molaires,  il  y  a  quatre  incifives,  deux 
canines  &  dix  molaires.  Les  incifives  lone 
places  &  tranchantes  ,  un  peu  convexes 
par  dehors  &  caves  en  dedans  ,  les  cani. 
nés  font  rondes  &  moufles  parle  bout  f 
les  molaires  font  grofles  &  inégales,  leue 
baze  eft  iireguliere  pour  mieux  broyesr 
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les  alimens:  elles   ont  jufqu'à  crois   & 
quatre  racines;  les  canines  en  ont  une,  Se 
les'  iuciftves   deux. 

DE  L'EPINE    EN  GENERAL* 

T  'Epine  s'étend  'depuis  l'articulation 
■*-*  de  la  tête  jufqu'au  coccix  ;  les  os 
qui  la  compofent  s'appellent  vertèbres  : 
Il  y  en  a  fept  au  cou  ,  dou2e  au  dos ,  & 
cinq  aux  lombes»  La  figure  de  l'épine  ne 
fait  pas  une  ligne  droite  :  depuis  la  pre- 
mière vertèbre  du  eau  jufqu'à  ia  feptié- 
me  ,  elle  eft  courbée  en  dedans  ,  &  de* 
puis  la  première  du  dos  jufqu'à  la  dou- 
zième, elle  eft  convexe  en  dehors;,  ce 
qui  augmente  la  cavité  delà  poitrines 
depuis  la  première  des  tombes  jufqu'à  la 
dernière  de  l'épine  elle  fe  courbe  >  en  de- 
dans ;  Vas  facrum  qui  en  eft  la  bize  fe 
jecteen  dehors  pour  agrandir  Thypogaf- 
tre:  les  vertèbres  font  articulées  par  le 
ginglime,  leur  corps  qui  eft  la  partie  la 
plus  large,  eft  attaché  par  des  l*garnen& 
&  des  cartilages;  le  trou  des  vertèbres 
par  où  paffe  la  moelle,  eft  par  tout  de 
même  grandeur  :  deux  vertèbres  jointes 
enfemble  farinent  ^n  tro*i  par  où  fortent 
les  ht  rfs  île  la  moelle  de  l'épine  ;  l'échan- 
crurede  ce  trou  aux  vertèbres  du  cou  eft 
prefque  coûte  à  U  verubre  inteneure  4 
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&  aux  vertèbres  du  dos  à  la  fupcrieure  .• 
le  corps  des  vertèbres  eft  la  partie  la 
plus  large  &  la  plus  poreufe  ,  les  apo- 
phifes  fonc  plus  offcufes,  elles  prennent 
leur  nom  de  leur  fituatîon  &  de  leur  fi- 
gure ;  il  y  en  a  quatre  obliques  ,  deux 
en  haut  ,  deux  en  bas , deux  tranfverfales 
&  une  epineufe  dans  le  milieu  qui  eft 
par  derrière.  On  compte  cinq  epiphi- 
ies  à  chaque  vertèbre  5  deux  aux  bords  du 
corps  de  [a  vertèbre  ,  deux  aux  apophi- 
fes  tranfverfes ,  &  une  à  l'epineufe. 

DES  VERTEBRES     DV    COV. 

IL  y  a  fept  vertèbres  au  cou  ;  leurs 
apophifes  tranfverfalçs  font  perce'es 
pour  le  patfage  des  veines  &  des  artè- 
res cervicales;  &  leurs  bouts  font  four- 
chus pour  attacher  les  mufeies  ;  les 
epineufes  le  font  aufïï ,  elles  font  cour- 
tes  &  un  peu  inclinées  ;  la  première 
vertèbre  du  cou  s'appelle  Atlas  3  parce 
qu'elle  foutient  la  tête  qui  eft  le  Ciel 
du  petit  monde  :  ce  n'eft  qu'un  cercle 
ofTçux  3  elle  reçoit  par  le  haut  &  par  le 
bas.  Ses  apophifes  tranfverfales  fonc 
longues  &  arrondies  par  le  bout  ,  en 
haut  elle  reçoit  les  deux  conuiles  de  Toc- 
çi^ical  pour  la  flexion  &  l'cstentioadc  U 
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tête;  en  bas  elle  reçoit  les  apopbifcs  dé 
la  féconde  vertèbre  ,  elle   n'^  pa;  r  d'a- 
pophifeépineiife  qui  auroit  enipêihë  le 
mouvement   des  petite    nurfçies    droits 
dans  rétention  de  la  tête  ;    en  dedans  il 
y   a  une  petite   cavité  qui   reçoit  Yspcfr- 
phife  odontoïde  :  la   première  vertèbre 
n'a  que  fîx  apophtfcs  ,  mais  elle  a  par- 
devant  une  petite  ■ëminence  que    Ton 
pourroît    compter    pour   une   Uptie'me 
apophife  :  la  deuxième  vertèbre  du  cou 
eft   rodoiuoïde  ,    ainfi  nommée  ,  parce 
qu'elle  aune  apophife  comme  imeuenc 
moSaire  ;  on  l'appelé  encore  axis,  par- 
ce que  fon  apophife  ^doncoïde  (crtaàÊ- 
fieu  à  h    première  verte  bre  :  fon  corps 
'efl  large  &  plus  grand  qu'av  x  autres  >  les 
apophtfes   obliques  fupe'rieure*  ront  re- 
çues dans  les  çavitei  delà  première  vet- 
tebre  ;  'on  apophife  épineufe  efl  inéga- 
le: c^eft  Cm  U  deuxième   vertelve  qtie  fe 
font  les  mouvèmens  demi circulaires  de 
Li  tête;  les   cinq   autres  qui   fuivent  ne 
digèrent  pas  dan    leur  fîgufe.  La  tco.fïe- 
îîie  wr  (bre  du  cou  a  fou  apophife  e'pi- 
neufe  plus  courre  5  fon  corps  a  moins  de 
hauteur  que  h  féconde  ;  La  quatrième  a 
fonapo  phifè  epineiife   plus  inclinée  ,& 
Î3  cinquième  de   même:   î.a  f  ptiéme  a 
fon  corps  plus  large,  puis  qu'il  feu  de 
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baze  aux  autres  j  Ton  apophife  épineufe  • 
eft  longue  &  arrondie  par  le  bout  ,  elle 
ne  diffère  peine  de  Tapophife  épineufe  de 
lepanûere  vertèbre  du  dos. 

DES  VERTEBRES   DV  DOS. 

]L  y  a  douze  vertèbres  qui  forment  le 
dos  :  on  lui  a  donné  ce  nom  comme 
qui  diroit  dehors  >  à  caufe  que  cet  en- 
droit fe  porte  en  dehors  :  la  première 
sappelle  Lophîa  ,  qui  veut  dire  créce  de 
eafquejcVft  qu'elle  déborde  par-defliis 
les  autres.  La  ùcouàc  axillaire ,  parce 
qu'elle  eft  proche  des  aiffeîes.  Les  fuivan- 
tes  ont  le  nom  de  coffres  ,  parce  que 
îescoftes  s  y  attachent.  Les  vertèbres  du 
dos  font  plus  groffeS  &  moi  as  foiides 
que  celles  dis  cou  »  leurs  apophifes  épi- 
neufes  font  longues,  inclinées  en  bas,& 
arrondies  parle  bouc.  Les  tvaiilVcrules 
font  larges  ,  foiides^  rondes  par  le  bout 
fcc  recourbées  en  haut,  Oans  <  haque  apo- 
phife tranfverfale  i!  y  a  une  petite  cavi- 
té &  une  autre  à  la  partie  fupéne,:redil 
corps  de  la  vertebre:ccsovitc/  reç  ivenc 
les  deux  petits  comiiles  des  coftesLa  dou- 
zième vertèbre  H -itèrent  des  autres  ,  par- 
ce que  ces  apophifes  obliques  fout  arron- 
dies en  h  lut  \  en  bas  :•  cl*  forte  qu'elle 
cft  reçue  dvs  deux  côicz;  le  #i*aiivcmeiH; 
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du  dos  cft  beaucoup  plus  libre  iur  crtte 
dou?iéme  vertèbre  ;  quelquefois  clic  n'a 
point  rfapophifes  tranfverfales  ;  Enfin  le 
nombre  ordinaire  des  vertèbres  du  dos 
eft  de  douze, comme  nous  l'avons  die. 

DES     rZBTEBRES    D  JE  S 

Lombes, 

Es  vertèbres  des  îombes  font  ordï- 
*-' nairement  au  nombre  de  cinq:  On 
appelle  la  première  rénale  ,  parce  que  les 
reins  en  font  proches.  Ces  verrebres  font 
plus  larges  &  plus  poreufes  que  celles 
du  dos  ;  leurs  apo^hifes  .tranfverfales 
droites,  longues,  menues  &  parallel- 
îes  entfç-ellèÇj  comme  feroienc  autant 
de  petites  coftes  fiés  épineufes  font  droi- 
tes>  p'ates  &  larges,  arrondies  par  le 
bout.  Le  mouvement  de  l'épine  fe  fait 
fur  les  îombes  :  Premièrement ,  leurs 
apophifes  tranfverfalls  &  éptneufes  lonc 
parallelles  :  en  forte  que  le  pliant  fur  les 
-coftes>  elles  ont  roui  le  jeu  d'une  apo- 
phife  à  l'autre  »  c'eft  pourquoi  elles  fe 
meuvent  fi  facilement:  Il  n'en  eft  pas 
de  même  àts  vertèbres  du  dos  ,  il  y  a 
très-peu  d'efpace  d'une  apopbifetranf- 
verfaieà  l'autre  ,les  épineufes  font  incli- 
nées &  Te  touchent  ,  elles  ont  en  dedans 
fene  rainure  pour  recevoir  le  taludde  l'a: 
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pophife  épineufede  la  vertèbre  inférieu- 
re, pareil  Ton  voit  que  le  mouvement  du 
dos  cft  très  difficile  en   arrière. 
DE     LOS     S  A  C  RV  M  ,    ET 
du  Cocàx* 
'Os  facrum  eft  tringulaire  ,  cave  en 
dedans  ,&  perce'  à  l'intérieur  de  plu- 
fieurs  trous  par  où  pafTent  des  nerfs  de  la 
moelle  de  1  épine  ,  &  convexe  en  dehors; 
fes  cô;ez  font  joints  aux   os  des  îles  par 
engrainurc  ;  il  a    plufieurs  petites  apo- 
phifes  à  l'extérieur,  qui  le  rendent  iné« 
ga?  :  à  fon  extrémité  inférieure  il  y  a  une 
petite  cavité  à  laquelle  s'attachent  les  of- 
îelcts  qui  font  le  coccix;  celui  qui  tient 
à  l'os  facrum  eft  le  plus  grand  &  le  plus 
large  des  os  du  coccix  ;  ii  a  dtiiK  petites 
apophifes  tranfverfes  ,  &  deux  autres  qui 
font  fu père  Tes. 

DES  OS  1NNOMINEZ. 
'Os  innominé  iê  divife  en  Tilion, 
1  fikhion  &  le  pubis.  L'ilion  cft  le 
plus  gran.i  ,  il  eft  convexe  en  dehors, 
Cave  en  dedans  ;  il  eft  épais  du  côté  qu'il 
eft  joint  à  l'os  facrum,  (qs  parties  font 
tout  le  bord  fupéricur  qui  s'apelle  la  cof- 
le,  la  crête  ou  la  circonférence  de  l'os 
des  iles;  les  rebords  du  dedans  &  du  de- 
hors font  nommez  lèvres  Cette  circon- 
férence   fe  termine  en   deux  apophifça 
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appellées  épineufes  :1a  p!us  petite  eftdu 
cote  de  la  cavité  cotiloïde4,  la  plus  grof- 
fe  qui  eft  inégale5cfl  du  côcc  que  l'os  des 
iles  cil  joint  à  l'os  lacrum-  L'ifchion  a 
une  grande  cavité  qui  reçoic  l'os  de  la 
cuifle  5  on  appelle  cette  cavûé  epriloïde  ; 
i'ifchion  a  une  épine  à  côté  de  la  boetc  » 
une  grofiTe  apoplvtfe  irréguliere  appellée 
tnherofité  ;  entre  l'épine  &  la  tuberofitc 
une  finuoiké  pourle  paflage  des  obtura- 
teurs de  la  Cuiiîe.  Le  pubis  a  un  grand 
trou  ovale  çxa$e<ment  bouché  par  une 
niembrine  tendiiuu'e  ,  fur  laquelle' s'at- 
tachent les  deux  nui£clès'"bfoturar(nirs':i} 
au  banc  de  ce  trou  par-devanc  fe  voie 
iînefinuo(îcc  oblique  par  "où  paflent  les 
vaifleaux  fpermatiques*  la  veine  &  l'artc- 
re  crurale,  les  deux  os  du  pubis  font 
joints  cniemble  par  le  haut  avec  un  car* 
tiiagc  épais. 

DES     CO  ST  ES, 

L  y  a  douze  coftes  articulées  dé  cha- 
que côté  avec  le  corps  des  vertèbres; 
elles  iotu  attachées  parcfeVibt  aux  car- 
tilages du  jftçrnuni.  On  divife  les  coftes 
tn  vrayes&  en  Fautfes  ;on  compte  fept 
colles  vrâyes  ,  &  cinq  fauffes.  Toutes 
coftes  font  plus  épailTes  &  plus  dures 
ciu'côiC    qu'elles   (ont  articulées  ayee 
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les  vertèbres  que  du  côte  qu'elles  fonc 
attachées  avec  les  cartilages  du  ftermjm  : 
Leur  figure  eft  en  forme  d'arc  ,  elfes  font 
par  dehors  irregutieres  du  côté  de  leur 
articulation  pour  inférer  .les  ligamens 
qui  les  .attachent  aux  vertèbres  ;  plus 
polies  en  avançant  du  cote'  des  cartila- 
ges, &  en  dedans  où  s'atache  la  pleure  f 
elles  fonrli(Tes&  unies.  Toutes  les  .coi- 
tes font  inégales  en  longueur  &  lar- 
geur ,  la  fupéiieure  eft  courte  ,  plate, 
plus  large  &  plus  courbée  que  les  autres, 
les  moyennes  font  plus  longues  &  plus 
larges  qv.eles  fupericurcs  9  mais  elles 
n'ont  pas  la  méine  largeur  :  à  l'extrémi- 
té'dechaque  cofteily  a  deux  coivdiles, 
I  l'un  eft  reçu  dans  la  petite  cavité  qui  eft 
dans  le  bout  de  Tapophife  traufyerfe, 
&  l'autre  dans  une  petite  cavité  qui  eft 
à  la  partie  fupérieure  du  corps  de b  ver- 
tèbre. Elles  fotit  fortement  arrachées  par 
des  ligamens  ;  il  y  a  au  bouc  des  codes 
vers  les  cartilage>  du  ftemum  îles  petites 
cavités, ,  &  en  dedans  à  la  partie  infé- 
rieure une  feiffure  par  ou  coulent  des 
vanllanx  qui  fe  vont  perdre  dans  les  muf- 
cles  intercoftaux.  Les  coftes  font  arricu- 
I  lées  par  c^s  deux  petites  té. es  ,  &  bor- 
I  nées  à  deux  mouvemèns  qui  font  de  fe 
hauffet  'Otite  s'abaifTcr. 
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DV    ST  ER  NV  M. 

LE  ftcrnum  qui  eft  placé  au  milieu 
des  coftes  faifanc  le  devant  de  la 
poitrine,  eft  d'une  fubftanec  plus  po^ 
reufe  que  celle  des  autres  os  du  corps; 
il  eft  dune  pièce  aux  adultes  ;  fa  figure' 
rcifemble  au  poignard  des  Anciens  Ro- 
mains qui  croie  large  par  la  poignée  > 
&  plus  étroit  par  la  pointe  ;  fa  partie  la 
plus  large  eft  fupéri'cure  ,  elle  a  deux 
petites  cavitez  pour  articuler  les  clavi- 
cules avec  une  éefuncrure  en  dedans 
qui  donne  ub  libre  palfage  à  la  trachée 
artère. 

Le  fternum  a  dans  toute  la  longueur  à 
fes  deux  cotez,  des  petites  cavitez  pour 
recevoir  tes  cartilages  des  coftes  5  à  fou 
extrémité  inférieure  ,  il  y  3  un  cartilage 
attache  dans  une  petite  cavité;  on  l'ap- 
pelle xyphoide  ou  enliforme  ,  à  caufe 
qu'il  reflcmble  à  une  pointe  d'épée  ;  f3 
longueur eft  cTuiiptuceou  enviion  :  fa 
figure  nVft  pas  toujours  la  même  ;  quel- 
quefois il  eft  triangulaire  >  &  fouVenc 
fçparé  en  deux  ,  ce  qui  la  fait  nommer  la 
fourchette  :  il  eft  aufli  quelquefois  rond 
kjqn  ext remité  ,  tantôt  il  tft  recourbé  en 
dedans;  tantôt  il  le  jette  en  dehors.  Le 
cartilage  xyphoide  eft  quelquefois  percé 
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d'un  trou  par  où  paGenc  quclqt^cî  ra- 
meaux des  veines  qui  vont  aux  mammeU. 
les.  Quelques-uns  veulent  encore  que  le 
(lernuin  foie  un  os  Ipongieui  &  léger 
pour  faciliter  le  mouvement  de  dilatation 
&  de  conftti&ion  de  la  Poitrine. 

DES     CLAriCV'L  E  5+ 

LEs  clavicules  font  placées  pardevnnt 
à  la  partie  fupérieure  de  la  poitrine  ; 
elles  font  en  forme  d'S  Romaine  ,  ou  de 
deux  demi  cercles  joints  enfemble  &  op- 
pofez  l'un  à  l'autre.  Elles  font  convexe* 
du  côte'  du  démuni ,  &  caves  en  dedans 
pour  laifler  un  libre  partage  aux  vaifTcauxs 
Elles  font  caves  du  côté  de  l'acrcinion»- 
pourlaîibercédes  vaifleaux  qui  vont  an 
bras  :  Elles  font  polies  extérieurement» 
&  en  dedans  poreufes.  N'étant  couver- 
tes que  des  tegumens,  elles  font  plu* 
expofées  aux  injures  du  dehors  ;  doà 
vient  qu'elles  fe  rompent  fort  aifement* 
mais  auffi  fe  réunifient  -  elles  facile* 
ment. 

Les  clavicules  ont  à  leurs  extrémités 
deux  condiles  qui  s'articulent  avec  le  pre* 
mier  os  du  fternum>&  avec  l'acromion  de 
l'omoplate:  Leur  mouvement  eft  plu* 
fenfïble  avec  les  omoplates  qu'avec  le 
ftficnuia  ;  Leur  ufage  eft  de   jetter  le* 
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bras  (îîtîe!  cotez  ,  &  de  leur  fervir  coin- 
me  de  petits  pieux  ,  ou  plutôt  ce  Conc 
dciix  *  e*crciTî!lons  qui  retiennent  les 
omoplates  dans  le  même  endroit,  en 
nous  donnant  cette  facilite  que  nous 
avons  de  jeteer  nos  bras  en  arrière.  Les 
animaux  qui  n'ont  point  de  clavicules 
ont  les  deux  os  des  pieds  de  devant  cou- 
chez fur  le .âermmijCe  qui  rétrécit  leur 
'poitrine* 

*  Les  Charpentiers  entendenrpar  ttrejjîh 
ion  quand  ils  «rayent  les  deux  murs  dune 
maifon>  dont  onaabbattu  la  faça-jeavec 
tous  les  planchers ,  ce  qu'ils  font  pour  fou- 
tenir  les  deux  murs ,  &:  empêcher  qu'ils  ne  fe 
bouclent. 

DES     OMOPLATES.     ; 

T  Es  omoplates  font  fitueesà  la  partie 
jLa  pofterieure ,  &  plus  haute  de  la  poi- 
trine :  ces  deux  os  font  plats  &  larges  , 
treufez  en  dedans ,  ce  qui  reprefente  un 
petît  bateau  ;  Leur  plus  grande  partie 
eft  triangulaire  y  ils  fort  minces  dans  le 
milieu  >  &  plus  épais  aux  bords  ;  ils  font 
convexes  en  dehors  fur  le  milieu. 

11  y  a  une  apophife  irreguliere  qui  tra- 
yerfe  fa  .partie  fuperieure;  on  l'appelle^ 
épine,   &  le  bout  le  plus  large  qui  eft 
gçoutix?  l'acromion  ,   parce  qu'il  re« 
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femble  à  la  partie  dira  ancre.   Au  deflufr 
&  au  délions  de  cette  épine  il  y  a  deux 
cayitez   confiderables  appcllces  fus- épi- 
neufe&  fous  -c'pineufe.  Le  côte  qui  re- 
garde les  vertèbres  fe  -nomme    la  basçè 
qui  a  deux  angles  ,  un  fupérieur  &  l'autre 
inférieur.  Il  y  a  une  cavité'  pour  l'articu- 
lation de •  l'humérus;  &  au-deffus  l 5apo« 
phife  coracoïde  qui  rcffcmble  ai»    bec 
é\m  corbeau*    Le   côte'  inférieur  eft  la 
cofte  inférieure  qui   a  i\\\c  (înuofïté  Se 
deux  lèvres  ,  une  externe  &  une  interne. 
L omoplate  eft    attachée   à  la  clavicule 
par  des  ligamens.  La  cavité  glencïdc  qui 
reçoit  la  tête  de  1  humérus  cft  agrandie 
par    u^  ligament   Cartillagineinr  t    c,  ai 
prend  du  bord,  de  la  cavité  &  qui  env<-Jo- 
peTacromion  &  Tapophife  coracoïde  ; 
c'eft  d'où  vient  qu'il   faut  peu  d'effort 
pour  luxer  l'humérus  ,  maisauffi  en  re* 
compenec  cette  luxation  eft  aiféé  à  remet- 
tre quand  elle  eft  fimpîe  Se  feus  accident 

DE    L'HV  M  ERV  S. 

L'Humérus-  eft  le  plus  gros  &  le  plus 
grand  des  os  qui  compofent  le  bras.- 
la  partie  fupérieure  eft  une  grofle  téce 
qui  s'articule  par  artrodie  dans  la  C3yké 
de  l'omoplate,  il  y  a  une  finuofîté  fur  l^ 
devant  dqcettç  tête  par  ou  pafle  ie  coût» 
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mencemcnc  du  mufcle  biceps  ;  fon  bout 
inférieur  qui  eft  large,  a  trois  apophîfes, 
tme  fupéricure  ,  une  moyenne  &  une  in- 
férieure, La  fupe'ricure  cÛ  moins  grofle 
que  l'inférieure  ;  la  moyenne  eft  la  plus 
petice  ;  au  -deflus  des  apophifes  moyenne 
&  intérieure,  il  y  a  deux  cavitez,  une 
antérieure  petite  ,  &  une  pofterieurc  qui 
eft  grande  &  profonde.  Entre  l'apophife 
moyenne  &  l'inférieure  fe  trouve  une  pe* 
tïte  cavité  pour  le  ginglime  :  réminen- 
ce  fupéricure  eft  arrondie  ;  e'eft  fur  cette 
eminence  que  roule  le  radius.  A  côté 
de  l'apophife  inférieure  de  l'humérus,  (  ft 
une  éminence  que  l'on  appelle  condiie 
ïnrerne  ,<ni  s'attachent  plusieurs  niufcles* 

'DVCVB1TVS&  DV  RADIVS. 

LE  cubitus ,  ainfî  nomme,  parce  que 
joint  &  un  peu  plie'  avec  l'humérus, 
il  forme  uu  coude,  eft  triangulaire  dans 
fa  partie  moyenne  ,  &  arrondi  emérieu- 
rement.  En  haut  il  y  a  une  groffe  apo» 
phife  où  font  creufées  deux  cavitez  demi, 
circulaires,  avec  une  éminence  au  mi- 
lieu  pour  le  ginglyine.  Le  derrière  de 
l'apophife  du  cubitus  eft  nomme  olccra- 
ne  ;  c'eft  fur  cette  grofle  apophiîe  irre- 
gulicre  que  l'on  appuyé  le  coude-  Le 
4  ont  inférieur  $lu  cubitus  e$  arrondi  gn 
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forme  de  petite  tête  qui  a  par  derrière  un 
petit  bout  pointu;  cette  apophife  s'ap- 
pelle ftiloïde,  il  fort  des  irgamcns'qut 

's'attachent  fur  les  os  du  carpe. 

Le  Radius  comme  qui  diroit  rayon 
de  roue  cft  un  os  fupéneur  au  cubitus, 
&  qui  eft  plus  court  que  lui.  Dans  fa 
longueur  H  cft.  triangulaire  ,  arrondi  à 
Textes icur  comme  le  cubitus.  Au  haut 
du  radius  eft  une  petite  tête  ronds,  qui 
a  au.deffus  une  cavité  qui  ie  meut  fur 
l'éminence  de  l'humérus  comme  un 
moyen  de  roue  fur  fon  aiffîeu.  Le  bouc 
inférieur  cft  large  &  d'une  figure  irre- 
guliere.  Il  y  a  au  bout  de  cette  apophife 
une  cavité  plate  où  fe  font  les  mouve- 
mens  du  poignet  ,  avec  \mc  autre  petite 
cavité  à  la  partie  latérale  interne  \  elle 
roule  fur  la  petite  apophife  inférieure  du 
cubitus. 

La  pronation  &  la  fupination  dépen- 
dent du  radius.  Q^ant  le  radius  fe  meut 
en  dedans,  l'avant  bras  &  la  main  fonc 
portez  en  dedans,  c'eft  la  pronation. 
Quand  il  fe  porte  en  dehors  Tavanthras  & 
la  main  font  tournez  en  dehors,  &  ccft  la 

.    fupination. 

Le  cubitus  eft  plus  gros  en  hauti 
plus  menu  en  bas  i  au  contraire  le  ra« 
liius  eft  plus  menu  par  le  haut  »  <3c  giHg 
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larg?  parle  bas.  Le  cubitus  reçoit  la  ra- 
dius par  le  haut  chas  une  petite  cavité 
où  roule  k  rcyon  dans  la  pronation  & 
dans  la  fupination  ;  par  le  bas  le  radius 
reçoic  le  cnbuus.  Ces  deux  os  fe  tou- 
chent par  les  e^trémitez  &  s'eVarcens 
dans  !e  milieu  pour  y  laiiTer  uneefpace 
où  il-y  a  une  membrane  quilcs  joint  Tua 
à  l'autre. 

DELA     MAIN. 

LA  main  eft  faite  du  carpe  ou  peigner, 
iu  méracarpe  ou  delà  paume  de  la 
main  ,  &  des  doigta  Le  carpe  eftfait  de 
huit  petits  os  inégaux  ,  drfpofezen  deux 
rangées.  Lt  premier  rang  cft  de  trois  os  ; 
îe  fécond  de  q  urre  ,  &  le  huitième  os 
efi  hors  de  taiig  ,  à  moins  qu'on  ne  le 
rapporte  à  la  première  rangée.  Tous  ces 
©s  font  joints  enfcmble  par  des  éim- 
nences  ,  &  fi  bien  liez  par  desligamens 
qu'ils  paro;(Tenc  cl  une  pièce,  lly  a  lue 
ces  ligameusun  cartilage  poli.  Le  pre- 
mier rang  forme  uuq  tcie  qui  eft  reçue 
par  arcrodie  dans  la  cavité  du  radias  , 
pour  le  mouvenum  eu  tout  fe  s  du  poig- 
net. Les  p  tir;  os'  du  carpe  ont  ru-oins  dv» 
çcgalitez  pnr  dehors  que  par  dedan*. 

Lemeiaca  pe  eft  compote  de quatfe 
jKloo^s  &  menus  ,  inégaux  ea  longueue 
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qui  ont  desapophifes  en  haut&  en  bas. 
Ils  fe  touchent  à  leurs  extrémicez ,  Se 
laiffenc  au  milieu  ,  des  efpaces  pour  pla- 
cer les  mnfçîes  entôfTeux  Ils  font  cou- 
vexes  &  po'is  fur  la  paume  de  la  main* 
ils  font  courbes  en  dedans  &  de  figure 
à  peu-près  triangulaire  articulez  avec  la 
deuxième  rangée  des  os  du  carpe  par  me 
articulation  ferrée  :  en  force  qu'il*  fern- 
bleht  d'une  même  continuité'  avec  eu*« 
En  haut  ils  s'articulent  ayee  les  premières 
phalanges  des  doigts  par  artrodie, 

Les  doigts  font  compofez  chacun  de 
trois  os  appeliez  phalanges, parce  qu'ils 
font  fur  une  même  ligne  cô'î»me  les  Ma- 
fedoniçrsfaugcoient  leurs  bataillons. "La 
figure  des  doi^c?  eft  pirami  Jale  ;  la  pre- 
mière phalange  qui  leur  ferc  de  baze  efl 
large,  &  les  autres  qui  fuivêht.voric ";'cfl 
diminuant.  Toutes  ce?  phalanges  fonc 
polies  &  convexes  au  dehors  de  la  imin, 
en  dedans  un  peu  courbées  &  creufes 
dans  leur  milieu  où  >'aua.*hc  la  guainè  li- 
gamenteufe  des  rendons  flechifïeurs  de  la 
uni  tu  Les  premières  phalanges  font  artt- 
cu'ces  avec  les  os  du  métacarpe  par  ar- 
trodie ,  &  enfemble  ,  c  tft-à-dire  entre- 
elle-  par  guiglime.  Le  pouce  eft  le  plus 
fort  des  cinq  doigts  de  la  main,  &  fi  né- 
ceffaire  que  quand  on  Ta  perdu  ,  on  nç 
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peut  rien  empoigner  que  très  imparfai- 
fement.  Il  cft  oppofé  aux  autres  doigts 
comme  une  contre. main  :  il  ferre  de  bas 
en  haut  dans  le  rrléme-tems  que  les  autres 
ferrent  de  ha  ut  en  bas. 

DV       FEMVR. 

LE  Fémur  cft  le  plus  grand  &  le  plus 
gros  de  tous  les  os  du  corps  :  il  eft 
arrondi  dans  fa  longueur  »&  convexe  en 
dehors  ,  il  eft  courbé  par  derrière ,  ce  qui 
favorite  la  fermeté  i\\\  marcher  5  &  la 
commodité  de  s'aileoîr    A  fa  parcie  fu* 
pericure  il  a  unegroffe  tête  ronde  ,  ficuée 
fur  un  cou  rond  &  incliné,    elle  s'em- 
boëce  dans  l'os  des  hanches.  De  fon  mi- 
lieu fort  un  ligament   vend  qui  l'attache 
étroitement  dans   la  cavité   cotyloïde  : 
derrière  le  cou  delà  etnfle  il  y  a  les  deux 
•rocanters  ;  le  grand  eft  fiipériçur  >  &  le 
petit  inférieur-   Derrière   la  cnille  dans 
toute  fa  longueur ,  règne  une  ligne  aiguë 
qui  fort  à  rmfercion  des  mufcles  :  la  par- 
tie inférieure  de  Vo$  de  la  eu  ilfc  forme  en 
^clargilTanc  deux  apophifes ,    qui  le  rc 
courbent  en  dedans ,  Je  qui  font  une  baze 
très-large  ;  on  les  appelle  condiles  :  il  a 
tinçros  cartilage   qui  les  couvre  ,   ces 
Condiles   s'artondiflea*  par  le  bout  :  en» 
ire  ces  deux  apophifes  il  a  une  grande 
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cavité    qui  reçoit  l'cminence  du   tibia 
pour  faire  le  ginglime.  Il  y  a  au  bas  du 
fémur;  pardevauc    une  petite    cavité  où 
s'attache  la  rotule. 

JDV  TIBIA  ET  DV  FERONE\ 

E  Tibia  eft  triangulaire  dans  falon- 
gueurt  l'angle  le   plus   aigu  anté- 
rieur, on  l'appelle  vulgairement  la  crête 
du  tibia,' le  bout  fupérieur  s'élargit  en 
mie  grofle  apophife  ir régulière  qui  for- 
me unebaze  large  ,  fur  laquelle  il  y  a 
deux  cavitez  ,  avec  une  éminence  dans  le 
milieu,  qui  eft  reçue  dans  la  cavité  du 
fémur  .-cette  même  apophife  a  encore  à 
côté    une  petite  éminence  qui  fe  joint 
avec  le  péroné  ;  le  bout  inférieur  du  ti- 
bia  forme  la  malléole  interne;  parce 
quelle  eft  comme  la  tête  d\m  petit  mar- 
teau ;  à  fon  extrémité  il  y  a  deux  caviçex 
ne*- peu  fenfibfes  auffi    bien  que  Terni- 
aence  du  milieu.  Ces  deux  petites  cavités, 
reçoivent  les  éminences  de  Taftragal  pour 
foire  le  ginglirne  du  pied.  Cette  apophife 
s'articule  avec  le  péroné  par  une  petite 
cayitéquien  reçoit  l'émine nce# 

Le  péroné  eft  beaucoup  plus  menu 
que  le  tibia,  &  de  figure  triangulaire 
comme  lui ,  mais  un  peu  plus  irregnlier* 
Jl  y  ann*  énmtfj&cç  cnhauc&cnfea& 
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JL,a  fuperieure  a  une  petite  cavké  qui  re* 
coin  le  tibia  $  Imminence  <i'en  bas  fait  la> 
frailcole  externe  qui  eft  attachée  furie 
tibia  ,  ces  deux  as  fe  couchent  dans  leurs 
extrémités  comme  le  cubitus  &  le  ra- 
dius.  Us  Com  plus  gros  en  haut  qifefë 
bas,  Us  s'écareenc  dans  leur  milieu,  & 
font  attachez  par  une  membrane  cendi- 
neufe  comme  les  os  de  Kavant-^ras  ;ce 
qui  forme  urve  fuperficie  plus  large  pour 
placer  les  mufcles,  Le  péroné  n'a  point 
de  mouvement. 

DE     LA     RQTVLE. 

a  rencontre  de   l'articulation  cî'e 
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lacuiiTe&de  la  jambe  ,  il  y  a  par- 
dev  ®t  on  petit  os  rond  nommé  la  Roui- 
le:   de  Rotula>  roulette;- H  eft  couvert 
d'un  cartilage  poli   pour  le  rendre  plus* 
mobile.  Sa  figure  reflTemble  à  i'Ecu  des 
Anciens  Romains;  il  eft  convexe  en  de- 
hors i  il  s'articule  avec  la  ctikle  par  gin- 
glime  ;  il  eft  couvert  des  ligamens  &  des 
tendons  des  mufcles.  Tous  les  Auteurs 
prétendent  que  la  rotulefert  Raffermit 
[•articulation  delà  jambe  avec  lacmflè,. 
&  pour  empêcher  t'a  flexion  en  de  van  r* 
mais  fa  fîiuation    foie  voir    qu'elle  ne 
fèaUroH  avoir  ce:  ufage  ,    puis  qu'elle 
tàçlï  j>as  dircéi^era  &i  L'otûcte ^cfcft 
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pourquoi  on  peut  croire  qu'elle  ferc  à 
g'oflïr l'article  de  h  jambe,  ce  qui  eft 
caufequeles.mufcles  tirancdeplus  loin, 
ontplui  de  force  >  elle  fert  encore  de 
grnilie  aux  tendons  des  mufcles  qui  paf* 
lent  deflus. 

DV     PIED. 

LE  pied  eft  fait  du  tarfe,  du  metarfe 
&' des  orteir!sj  le  carfe  eft  un  affeai- 
bîa-e  de  fept  os  ;  il  y  en  a  quatre  qui 
ont  dés  noms,  Se  trois  autres  appeliez 
cunéiformes ,  parce  qu'ils  font  fou  ces  les 
uns  entre  les  autres  comme  autant  de 
coins. 

L'aftragal,  autrement  l'os  de  la  noix  J 
eft  gros  &  inégal  :  il  s'articule  par  gin* 
gîime  avec  le  tibia  ;  il  eft  fitué  en'îreles 
deux  malléoles  :  par  delfous  il  a  un£  ca- 
vité qui  reçoit  Tcrninence  du  caicaneumj 
par  devant  il  y  a  une  écrïincnce  arrondie 
qui  entre  dans  la  cavité  dunavicnlairc* 

Le  calcancum  eft  le  plus  gros  des  0$ 
du  rarfe  ;  c'eft  proprement  l'os  du  talsn, 
il  eft  nommé  calcaneum ,  parce  qu'on 
s'apuyefuriuiçn  marchant*  Sa  figure  eft 
îrregulierc ,  il  eft  plus  large  furie  der- 
rière qu'à  l'endroit  où  il  fe  joint  avec  le 

cuboïJe. 

i 

Le  fcapHa  ou  iiayicutaîre  eft  ainfî 
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nomme')  parce  qu-M  eft  courbé  fur  îe 
fied  comme  un  petit  bateau  ,  il  efl:  plus, 
cgal  en  dehors  qu'en  dedans  ;  dans  l'en- 
droit où  il  s'articule  avec  faftragal  5  il  a 
une  cavité  aflez  profonde  qrti  en  reçoit 
Imminence  ;  il  cft  joint  par  devant  avec 
les  trois  cunéiformes. 

Lecuboïde  eft  à. peu  près  femblable  h 
une  cube  ,m.ais  fes  ûx  faces  ne  font  pas; 
toutes  égales ,  il  touche  te  calcaneum  » 
le  navicuïair  e  ,  un  tk$  cunéiformes  >  Se 
les  derniers  os  du  metatarfe. 

Les  crois  derniers  os  du  tarfe  font  iné- 
gaux ,  plus  unis  en  dehors  qu'en  dedans  t 
ils  font  joints  avec  le  navtcuîairè ,  & 
avec  tes  trois  premiers  os  du  niatatarfe. 
Tous  tes  os  du  tarfe  font  joints  cnfemble 
yarune  articulation  ferrée  ,.&  (î  bien  en- 
velopea  pat  des  ligamens&  des  cartila- 
ges ,  que  Le  tarfe  parok  être  fait  d'une 
pièce. 

Le  metatarfe  ou  îa  plante  du  pied  eft 
faîte  de  cinq  os  rangez  les  uns  auprezr 
des  autres >  polis  &  convexes  à  Texte*- 
lieur  ,  &  plus  menus  parleurs  bouts  quj 
s'articulent  avec  les  premiers  phalanges 
des  doigts;  ils  Coni  courber*  en  dedans 
pour  loger  plus  facilement  tes  tendons 
des  naufclesj  tous  ces  os  des  apopltifes 
CD  haut  &  en  bas  ;  km  articulation  &U£ 
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le*  os  du  tarfe  eft  fi  ferre e ,  qu'ils»  pa- 
roiflent  ne  faire  qu'une  feule  pièce;  ils 
font  éloignez  fes  uns  des  autres,  &  c'effc 
dans  ces  efpaces  qtie  font  placez  ks  mu£ 
des  rnterofleux. 

Les  doigts  du  pied  ou  l'es  orteils  font 
faits  de  quatorze  os ,  &  chaque  doigt  dfe 
trois  os  ,  excepté  le  pouce  qui  n'en  * 
que  deux  fort  gros  :  tes  premières  pha- 
langes font  plus  longues  qtie  celles  qui? 
îes  fui-vent.  Tous  ces  petits  os  font  ar* 
ricukz  enfemble  comme  ceux  des  doigt* 
de  la  main,  &  leur  firuéïufe  eft  la  même», 
excepté  qu'il*  font  plus  courts  &  plus 
menus. 

Le  metatarfo  &  tes  doigts  forment  une 
cavité  fous  la  plante  du  pied,  où  les  ten«* 
dons  dts  mufcjes  font  logez  ,  ce  qui  les. 
empêche  d'être  feoiflez  lor&jue  nou& 
marchons*. 

DM  S   OS    SMSAMOT  DES* 

ON  rencontre  aux  jointure*  de* 
doigts,  des  mains  &  ck'S  pied*, 
de  petits  os  ronds  &  folidtsquîont  la 
figure  de  la  graine defefamc,  ils  'bnc 
envelopez  autour  des  article  s  par  des  II* 
gamens;  le  nombre  de  ces  os  n'eft  pas 
«oûjours  le  même  *  on  en  trouve  quekj 
guefbif  juf^u'à  fcize  à  la  main  j.ils  font 
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Sous  dans  le  dedans  des  jointures  du  pieé 
&  de  la  main.  Dans  le  pouce  de  la  main 
en  en  trouve  à  la  deuxième  &  troifiéme 
jointure,  aux  quatre  doigts  de  la  main  £ 
à  chaque  première  jointure  il  y  en  a  deux* 
&  aux  jointures  du  milieu  un  :  lors  qu'on 
en  rencontre  au  dehors  des  jointures  des 
Miains ,  des  pieds ,  il  y  en  a  moins ,  ils 
font  plus  petits  &  moins  foiides  ;  le  vé- 
ritable ufage  des. os  fefamoïdes  ,  eft  de 
grolTir  l'article  &  de  fe  fervir  de  ponïre 
aux  tendons  des  mufcles  ,  comme  fait  ta 
ffocuk  dont  nous  avons  parlé* 

Fin  de  1 0 ]fie o loglc. 

ABREGE     DE 

MYOLOGIE* 

POur  bien  connoîtreles  mufcles ,  il 
faiidrok  les  confîderer  en  gênerai  & 
en  particulier-  Mais  n'ayant  deflein  que 
d'en  parler  ici  fort  fuccintement  >  nous 
traiterons  feulement  des  choies  prmcU 
|>ales  qu  ou  doit  fçavoir  fur  ce  fujet. 

La  Myologie  donne  U  connoiflance- 
des  Mufcles.  Ce  moteft  me  de  deux 
dkâions  grecques ,  $e  M»K  W  s&$ 
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dire  rac  ,  &  de  logos  qui  figmfie  difeours;, 
ou  pour  parler  plus  judeajent  de  1  eci- 
wiologie  du  mot  de  mufcle,  ce  nom  fe 
tire  d  un  pçtit  poiflon  marin  appelle 
Jidu[ch  ,  lequel  ferede  guide  ala  balei* 
#c  ,  &qui  donne  une  idée  de  cette  par- 
lie  du  corps  humain  y  laquelle  d'autre* 
avec  plus  de  raiion  font  reiTembler  à  un 
rat  écorché ,  à  un  lezsrd  ,"  à  une  haire  & 
autre  figure  approchante* 

Le  mufcle  fe  définis  en  deux  maniè- 
res ,  ou  félon  foa  a<5hon  *  oi*  félon  fx 
Composition.  À  ralfé*n  de  ton  action  il 
cft  défini  r  infiniment-  du  mouvement  vo+- 
hntaire.  A  raifondeîa  compofition,ott 
le  définie  une  partie  dtJJïmiUire  &  or~ 
ganiqne  compofe'e  de  chair,  de  nerfs» 
de  fibres,  de  ligamens  ,  de  veines  Se 
,  d'artères  ramaflfez  en  Mil  feul  corps,  en- 
velopes  d'une  membrane  propre ,  pour 
être  Totne  immédiat  du  mouvement  vo* 
.  tentai  re. 

Pour  bien  comprendre  îe  fens  de  cette 
définition  ,  il  faut/savoir  qu'il  fe  trouve 
au  Mufcle  quatre  forces  de  parties  abfo* 
Imnent  neccflaires.  La  1.  cft  celle  par  la- 
*  quelle  Ta6lion  eft  faite,  qui  efî  la  chair 
fibreuft.  La  2*  eft  celle  fans  laquelle  Fac- 
tion ne  fe  feroit  p*s  >  qui  font  les  nerfs» 
k%ieîi  portent  j'efgck  fenfit^f  &  motj£ 
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la  £,  eft  celle  par  laquelle  l'aâion  eft 
mieux  faite-,  qui  font  les  ligamens  &  les 
tendons  >qui  rendent Taéiîon  du  M'ufcle 
plus  force.  Et  la  quatrième  eft  celle  par 
laquelle  Fa£Hon  cftconfervée,  qui  fons 
les  veines  >  l'es  artères  &  les  membranes. 
II  faut  encore  fçavok  que  la  tête  dit 
mufcle  eft  nerveufe  ,  que  le  ventre  ouïe 
milieu  eft  charnu,  &  qtie  h  queue  en  eft 
le  tenion.Toutcfois  il  y  a  des  mulcles  qui 
n'ont  pornt  de  tendons  ,  comme  la  lan- 
gue, les  lèvres,  le  fsont,  les  tefticulcs ,  1« 
liège  &  la  veffre* 

Quant  a  ce  que  nous  devons  eonfide*- 
fer  aux  mulcles  en  général ,  ce  font  prirv- 
cipalement  îeurs  efpeces  &  différences 
qui  fe  tirent  de  neuf  attributs  qui  en 
font  infeparables;  fçavoir  de  leur -fub£» 
tance ,  de  leur  quantité ,  de  leur  figure  , 
ée  leur  fituacion ,  de  leur  origine ,  de 
îeur  infertion  ,  de  leurs  parties ,  de  leu?s 
fibres  |  &  enfin  de  leur  action  8c 
wfage. 

r.  La  fubftanee  des  Mufcles  eft  diffé- 
rente en  ce  que  les  uns  font  charnus  com- 
me  les  ft  (Tiers ,  &  les  autres  membraneux 
comme  le  peauîïier. 

2.  Leur  quantité  eft  différente*  par- 
ce  que  les  uns  font  longs  comme  le 
couturier?  les  autres  font  courts  çora* 
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me  ceux  de  l'os  hyoïde.  Les  uns  font  lat* 
ges  comme  le  très-large  >.  &  les  autres 
ëeroks  comme  les  interofleur.  Les  uns 
font  épais  comme  tes  jumeaux  ,  &  le$ 
autres  font  minces  caimrttXefalfciaUtét» 

j.  Lear  figuie  eft  différente»  les  uns 
font  triangulaires ,  les  autres  orbicuîai- 
res,  les  autres  piramirîaux  5  ainfr  nom- 
mez ,  parce  qu'ils  ont  une  figure  de  pi- 
ramide,  les  autres  Dehoï-des.parcc  qiiïfs 
reprefentent  un  Delta ,  &  quelques  att- 
ires encore  comme  le  rhimbolde  >  le  tra- 
pèze, le  fcalene,  &c. 

4.  Les  Mufcîrs  diffèrent  en  leur  fîcua- 
tion  ,  parce  que  les  uns  font  placez  inté- 
rieurement ,  tes  autres  extérieurement» 
Les  uns  font  droits  &  ks  autres  obliques 
&  trsnfverfairx, 

y.  Ils  différent  en  origine ,  parce  qtfê 
les  uns  n'en  ont  qu'une  comme  la  plu- 
part, les  autres  en  ont  pliificws  comme 
le  biceps  &  le  triceps, 

6.  L'infertiondes  Mufcîeseff  prcfque 
fcmblable  à  leur  origine,  &  l'origine  à 
leur  iufertion. 

7.  La  différence  de  leurs  parties  peut 
être  confrderée  ,   on* par  rapporta  leur 
fîibftance ,  puifque  les  imes  font  fïmilaU 
res  comme  les  fibres  charnues ,  les  vei- 
fits>lts  atteintes  nerk  &  ks  membranes^ 
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&:  les  autres  diffimiîajres  comme  la  rete , 
le  ventre  &  la  queue  :  ou  par  rapport  à 
leur  ftruchjre  ,  car  î"s  uns  onr  plu  fleurs 
lêces,  comme  le  biceps  &  le  triceps, 
les  autres  plufieurs  ventres  comme  î c  ci i - 
gaftrique;  &  les  autres  notit  qtt'nne 
queue  comme  la  plupart. 

8.  La  dtflfçfCficèdeteuri.  fibres  le  rirent 
de  ce  que  ies  im>  en  ont  de  trois  fortes> 
comme  le  trapezCi  les  autres  de  deux, 
comme  le  mafifetet *  &  les  autres  dune, 
comme  la  plupart. 

ç.- '  Er.fifl  là  différence  de  ration  & 
wfage  des  Mn'cî  s  cft  feufiblètri  ce  que 
les  uns  •  nt  flèchiffeurs^les  autres  cs- 
tenfeurs  .  &L«  autres  rotateurs.  Les 
uns  fe  meuvent  eux  mêmes  >  co  urne  les 
SpMnéïers  3  Srles autres  meuvent  /autres 
corp5»comme  le  reRe< 

Quant  aux  différences  de  mouvement 
que  Von  doit  confiderer  aux  mufcles  eiv 
gênerai  ,  c'eft  que  les  uns  ont  un  mou- 
vement droit ,  &  les  autres  u    oblique. 

O^  appelle  tes  uns  congénères ,  par- 
ce qu'ils  concourent  à  faire  un  même 
mouvement)  comme  de  fléchir  ou  d'é~ 
tendre;  les  autres  am.ip  mftes  ,  P3rce 
quMs  tonr  wn  mouvement  contraire, 
comme  Ton  voit  aux  ffcchilTcurs  un  ex- 
«enfeur,  auxreleve^rs  un  abaiflfeuf,  &c* 
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îvLis  avancque  d'entrer  dans  un  plus 
long  détail ,  il  faut  expliquer  ce  que  c'eft 
que  le  mouvement  du  Mofclt  >  &  dire 
combien  de  fortes  il  y.  en  peut  avoir. 

L: ■mouvement  du  mufcle  5  félon  Gui  - 
don  ,  eft  une  a^ion  par  laquelle  il  fe 
rerire  vers  fon  principe.  Mais  pour  le 
mieux  ckfiiiir  3  nous  dirons  que  le  mou- 
veinent  du  mufcle  n'ett  autre  chofe 
qu'une  certaine  aéfoon  dans  laquelle  la 
première  figure  de  ce  qui  fe  meut  eft 
changée  par  le  concours  d'une  double 
caufe  ;  fçavoir  agente  &  une  patiente. 

L/ame  eO:  la  eau  le  agente  >  &  pour 
cela  elle  fe  fert  décrois  parties  qui  rem- 
pli tfent  fon  defîein  ;  fçavoir  du  cerveau* 
du  netf&  du  mufcle  :  le  premier  reçoit: 
le  commandement  de  l'aine  y  le  deuxiè- 
me le  porte  ,  &  le  troifie'mt  l'exécute. 

Po?rla  caafe  patience  >  c'tft  lapircie 
quieft  émeuë. 

Après  avoir  défini  le  mouvement  du 
muscle  ,  il  nous  faut  paffer  à  fa  di  ifîon* 
fx  dire  que  !e  mufcle  a  deux  fortes  de 
mouvement  >  l'un  naturel  ,  &  l'autre 
(contre  naturel  ^duquel  on  en  reconnok 
encore  de  quatre  fortes  ,  la  palpitation  » 
la  conv.iifiôn*  le  tremblant  &  le  con» 
enfiif. 

11  y  a  auffi  deux,  forces  de  mouvement 


4J2        À  B  R  |  G  E*     COMPLET 

naturels  ?  Tun  eft  fimplemem  naturel  , 
qui  fe  divife  encore  en  deux ,  dont  le  pre- 
mier eft  celui  par  lequel  les  chofes  lége- 
rs montent  ,  &  les  pefaraes  defcendent. 

L'autre  mouvement  efi:  naturel  &  vo- 
lontaire 5  &  appartient  aux  Mufcles  feu* 
lement ,  qui  eft  encore  de  quatre  fortes  r 
fcavoira^if  ^pa(Bi,  tonique  &  deié- 
cidence. 

Par  le  mouvement  a$if<ies  mufcles  * 
en  entend  quand  ils  agi(£  nt  e»  fe  retirant 
vers  leur  principe.  Par  le  mouvement 
paffif,  quand  les  fïechiflcîts  agi!Tent,&- 
les  extenfeurs  patiflent.  Parle  mouve» 
ment  tonique  quand  tqus  les  mufcles 
à\\ï)C  partie  agi<ÎTem  élément  ,&  tien- 
nent la  partie  ftrme  &  ro'rde-  Enfin  par 
le  mouvement  de  dc'eidence  *  on  entend 
quand  la  partie  tombe  en  bas  par  foti 
poids  élémentaire. 

En  dernier  lieu,  ce  qyr  nous  refteà 
confîderer  aux  mufcles  en  général ,  c'eft 
leur  nombre  .-Maïs  parce  qu'il  neft  point 
dtfîai  par  la  plupart  d^s  Âureur*  qui  en 
€>nt  écrit,  &  qu'ils  ne  s'accordent  pas 
en  ce  poim,  nous  n'en  donnerons  pasauflfi 
aucune  fupput3tioîi  déterminée  ,  l'aillant 
fe  libère  à  chacun  d'en  augmenter  le 
«ombre  ou  de  le  diminuer  comme  il  vou- 
dra t  ce  qui  ne  fera  pas  difficile  quand3  de 
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pUificurs  on -n'en  fera  qirun.  ou  que -d'un 
feui  on  en  fera  plufieurs.  ArFccons~notts 
donc  à  celui  qui  fuit* 

2)  E  N  O  MBREMENT 

des   Jftufcles   du  torps  humain  , 
leurs  noms  &  leurs  ufages* 

LEs  Mufclcs  du  fronc  font  deux  ,oft 
les  appelle  Frontaux*  parc* qu'ils 
meuvent  le  front  en  haut. 

Les  mufclcs  du  derrière  de  la  tête  font 
deux  ;  ils  font  appeliez  Occipitaux,  par- 
ce qu'ils  meuvent  la  peau  cic  la  tête  ea 
arrière* 

Les  mufclcs  de*  paupières  font  trois 
de  chaque  côte' ,  nommez  le  hauffeur* 
rabai(Tcur&  rorbiculaire.  Us  font  deu* 
roouvemensen  haut,  en  bas  ,  &  fervent  à 
fermer* 

Les  mufclesde  l'œil  font  fixdecha» 
que  côté  ,  quatre  droits,  &  deux  obli- 
ques ;  fçavok  le  fuperbe  >  l'humble  ,  le 
lifeur  ou  buveur  \  le  dedaigneur*  le  grand, 
&  le  petit  oblique  :  Ces  mufeics  font 
deux  mouvemens  droits  &  obliques  où 
demi -circulaires. 

Les  mufcles  des  lèvres  font  fix  de 
chaque  côté  ,  i\wx  en  haut ,  deux  en  basj 
&  deux  aux  cotez.  Ils  font  nommez 
inciiif,  canin  ^  quarré,    triangulaire  * 
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ùuccinateur  Se  zigomatique.  11  y  en  a 
encore  un  impair  appelle  le  fphn  6ter  des 
lèvres.  Ils  font  trois  mouvemensjçn  haur* 
en  bas ,  &  à  côcé. 

Les  mufcles  du  nez  font  trois  de  cha- 
que coté  ,  appeliez  le  releveur  ,  le  dila- 
tateur &  le  feemeur,  Il  y  en  a  un  impair 
■qui  eft  commun  au  nez  &  aux  lèvres  , 
qu'on  appelle  Torbiculaîre  des.  lèvres 
ils  fonc  trois  mouvemens  en  haut  >  ils  di* 
latent  &  ferment. 

Les  mufcles  delà  mâchoire  inférieure 
font  (\x  de  chaque  côté  ;  fçavoir  le  tem- 
poral oti  croraphite,  le  pterigoïdieû  in- 
térieur, le  digaftrique  ,  le  peai  ffier  ,1e 
prerigoïdien  extérieur  &  le mulfeter.  ils 
font  quatre  mouvement  en  haut ,  en  bas, 
en  devant ,  &  vers  les  cotez. 

Les  mufcles  de  l'os  hyoïde  font  cinq 
de  chaque  côté  ;  içavoir  le  geniohydietf, 
le  ftiloceratohoïJicn  >  le  fternohy.oidien, 
le  coracohyoïdien  &  le  miloyoïdicru 
Ils  font  trois  mouvemens  en  haut,  en 
bas  &  vers  les  cotez. 

Les  mufcles  de  la  langue  font  quatre 
de  chaque  côté.  On  les  appelle  ftilo* 
glôflfe  ,  genioglolfe  ,  bafioglolfe  ,  &  cer- 
toglofîé.  Ils  font  differens  mouvemens 
en  hauc ,  en  bas  ,  en  devant,  en  dehors 
Se  en  rond* 
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Les  Klufcles  du  larinx  font  fept  de 
chaque*  côxe  ,  appeliez  le  bronchique 
011  ftefoorhyroidien  ,  l'hyothyroïdien, 
le  cricothy^oïdien  antérieur  ,  le  cricô- 
thyroïdien  poftericur  >  le  cricoaritenoï. 
■dien  jlcthyro-aritenoïdien  &  i^ariccnoK- 
dien.  Ils  font  deux  mouvemens  en  haut 
en  bas  ,&  fontdivifez  en  deux  communs 
&  cinq  propres. 

Les  mnfcles  du  Ph-arins  font  trois  de 
c'haoi  e  coté  ,  &  un  impair  appeliez  fte- 
iK)pfaaringien  ,  cephalopharrngien  ,  fli- 
îopharingien  ,  &  lœ'oph ^gien.  Ils  fânt 
<]natre  mouvemens  en  haut  ,  en  bas  ,  di- 
latent &  re  (Terrent, 

Les  mufcles  de  la  luette  font  deux  de 
chaque  côte'  ,  nommez  periftaphiiin  ex- 
cerne &  periftaphiiin  interne.  Us  ont  un 
mouvement  obfcur,&  fervent  à  modé- 
rer la  voix  ,  à  la  fufpendre  ,  &  à  la  tenir 
ferme  en  fon  lieu. 

Les  Mufcles  de  la  tête  font  fepr  dô 
chaque  côré  ,  on  les  nomme  le  maftoï- 
dien,  le  fflenius  ,  le  comflexus  ,  le  <*ra«d 
<lroir5  le  petit  cJrotc  ^  le  grand  oblique 
&  le  petit  oblique.  Ilsfontdeux  mou- 
vemens droits  &  demi  circulaires  ;fça- 
voir  un  pour  la  flexion,  quatre  pour 
Tcxtentiou,  &  deux  pour  les  demi  cir; 
culaires. 
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Les  mufctes.du  cou  font  quatre  de  c^a.n 
que  côté;  fçavoir  le  long,  le  fcalene,  le 
tranfverfc  &  Tcpineux,  Ils  font  deux 
«louveinefts  droits  &  obliques, 

LesmttCcies  de  l'épaule  ou  omoplate 
font  (îx  de  chaque  côte'  ,  donc  quatre 
propres  &  deux  communs,  appeliez  de 
fa  trapèze,  le  relèvent  propre,  lerom- 
boïde,  &  le  petic  dentelé  antérieur:  le 
grand  pectoral  &  le  très- large.  Us  fonc 
quatre  mouvemens  en  haut ,  en  bas  ,  en 
devant  &  en  derrière. 

Les  uwfcles  du  bras  font  neuf  de  cha- 
que côte' ;  fpvoîr  le  deltoïde, le fufé pi. 
lieux  ,1e  très- large  ou  graml  dorfaijle 
grand  rond ,  le  peéioral,  le  coracoïdien, 
foufepineux ,  le  petic  rond  &  le  foufca-i 
pulaire.  Us  fonc  cinq  mouvemens  en 
liauc ,  en  bas ,  en  devant ,  en  derrière  5c 
en  rond. 

Les  tnufcles  du  coude  ou  de  l'avant- 
feras  font  fix  de  chaque  coeç  ,  appeliez 
le  biceps  ,1e  brachial  interne  ,1e  long  t 
le  court  Je  brachial  externe,  &  tango- 
tiens.  Ils  fonc  deux  mouvemens  j  fçavoir 
la  flexion  &  Textcnfion. 

Les  mufcles  du  rayon  font  quatre  de 
chaque  côté  ,  deux  pronateurs  internes, 
&  deux  fupinateurs  externes.  On  les  nom- 
me le  rond,  le  quarré,  le  long  &  le  coure 

II 
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Ils  font  Jeux  mouve (liens  ,  U  prunacton 
&  la  fupination. 

Les  mufcles  du  carpe  ou  poignet  (ont 
quatre  de  chaque  côte\  On  les  appelle 
le  radieux  interne,  &  le  eu bitcux  interne, 
la  radieux  externe  ou  hicorms  >  &  le  eu. 
b:teux  externe.  Ils  font  deux  mouvement 
obliquement ,  &  vers  les  cotez  ;  f ça  voie 
h  flexion  &  Tcxtcnfion. 

Les  mufcles  de  la  paume  de  la  m  a  fit 
font  deux  à  chaque  paume  >  appeliez  le 
palmaire  ,  &  la  chaire  mufculcufe,  qui 
tous  deux  forment  lapprehenfion  de  la 
inain  pour  empoigner  &  contenir. 

Les  mufcles  du  pouce  font  ci  q  * 
chacun ,  appeliez,  le  flechitîeur,  le  long* 
le  court ,  le  cenar  &  Tantirenar.  Ils  font 
quatre  mouvemens  particuliers,  qui  font 
la  flexion,  l'extenfion,  l'adduction  te 
Tabdu&ion. 

.  Les  mufcles  des  quatre  doigts  font 
dix-huic  en  chaque  main  ,  appeliez  le  fuv 
blime,  le  profond  ,  Tcxtenfeur  commun, 
l'indicateur  ou  rexcenfeur  de  l'indice  t 
Tcxtenfeur  du  petit  doigt ,  les  trois  in- 
teroflciu  extérieurs  ,  faddu&etir  du 
doigt  indice  ,  les  trois  interofleux  inté- 
rieurs ,  les  quatre  lombricainc  ou  ver- 
piiculauesa  raaciceaac  &  l'hypoccnaç* 
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Tous  ces    nujfcles  font  quatre  mouvc* 
mens  ;  fçavoir  la  flexion  ,  l'extenfion  » 
raddu^ion&ï'abduélion. 

Les  mufclcs  de  la  refpiration  font 
vingt- huit  de  chaque  cote'  ,  appeliez 
(buclavier  ,  grand  dentelé  ,  dentelé  pof- 
cérieur,  fupérieur  ,  dentelé  pofte'rieur 
inférieur, les  onze  intercoftaux  excernes; 
le  triangulaire  ,1c  facrolombaire  ,  &  les 
onze  intercoftauK  internes.  Ils  font  deux 
mouvemens  propres  à  la  poitrine  qui 
font  la  dilatation  &  la  coatraâion. 

Les  mu-fcles  des  lombes  font  trois  de 
chaqu  ecôcéjappellez  triatfgulaires,facré* 
&dcmi  épineux.  Ils  font  d^uxmouve- 
fnens  3  la  flexion  &  l'extenfion. 

Les  mufcles  de  i'épigaftre  font  cinq 
de  chaque  côté.  L'oblique  externe  & 
l'oblique  interne,  le  droit,  le tranfver- 
fal&  lepiramidal.  Ils  font  lacompref- 
fion  du  ventre,  &  aident  à  la  fortie  de 
l'enfant  aux  femmes. 

Les  mufeles  des  tefticules  font  deux  de 
chaque  côté ,  qu'on  nomme  crernajfer  Se 
partes  ,  qui  cft  une  Membrane  du  fero- 
tum.  Ils  fufpendent  &  enveloppent  le 
«efticule. 

Les  mufcles  du  clitoris  font  deux  de 
Élague  ççtç  $  f^avoi;  Térccteur  &  If 
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honteux,  qui  roidiflent  &  gonflent  ccuc 
partie. 

Les  mufcles  delà  verçcfont  deux  de 
ehaque  côte' ,  appelle  l'ereeieur  &  l'ac- 
eclerateur  quircïdiflcnt  cette  partie  ,  & 
,{Jlh  hâtent  la  Vbrtie  de  la  femence. 

Les  mufcles  du  fiegeou  de  l'anus  font 
deux  de  chaque  côte'  ,  nommez .  fphinc- 
ters  externes,  &  relcvcurs  oufphinéters 
internes,  qui  ouvrent  l'anus  9  &  qui  1« 
ferment. 

Les  mufcles  de  la  cuiffe  font  quinze 
en  chaque  côté,  qu'on  appelle  Plbas* 
\\ïu<\\\Cifeftincnsi  grand  feflïer,iriO"ycn' 
feftîcr,pctit  fe(ïier,triceps  diviféentroi^ 
pirifottne5lcs  quatre  jumeaux*  le  quat- 
re, &  les  deux  obturateurs  interne  &  ex* 
terne.  Le  mouvement  que  la  cuifle  fait 
en  devant  vêts  l'aï  ne  s'appelle  flexion  3 
en  arrière  tirant  en  embas  extenfton  :en 
dedans  addu6tion,eii  dehors  abdu&ion  * 
&  en  rond  rotation. 

Les  mufcles  de  la  jambe  font  onze  de 
chaque  côte' ,  appeliez  le  demi  nerveux* 
le  demi  membraneux,  le  biceps,  le  gref* 
le  pofterieur ,  le  droit  grefle  ,  les  deux 
vaftes,  le  crural ,  le  couturier,  le  poputc 
&  le  fafcia-Uta*  De  tous  ces  mufcles  il 
y  en  a  quatre  qui  font  la  flexion ,  qtïatrc 
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l'éxecution»  un  Padduéïion  &   les  deux 
autres  ,    l'abduâion  en   l'écartant  par 
dehors. 

Les  mufcles  du  tarfe  ou  du  pied  font 
huit  à  chacun.  Ou  les  appelle  le  jambiet 
ante'rienr  ,  i'éperonnier  antérieur  »  les 
deux  juipaux  ,  le  palmaire  ,  le  jambîer 
pofteritur,  l'cperonnier  poftérieur  >  &  le 
(blaire.  Deux  de  ces  mufcles  font  la  fle- 
xion ,  &  les  fix  autres  l'extenfion. 

Les  mufcles  des  orteils  fonr  dix  huïe 
de  chaque  côte'.  On  les  appelle  lefubli- 
nie ,  le  profond^  fextenfeur  ,1e  court  ou 
pedieux  ,les  trois  incerofleux  externes, 
les  trois  interofleux  internes  ,  les  quatre 
lumbricaux  ,  l'abdu&cur  propre  du  petïc 
doigt,  &  l'abducteur  du  doit  indee.  De 
tous  ces  mufcles  deux  font  la  flexion, 
deux  l'excenfion >  quatre  l'adduâiun ,  Se 
jriix  Tabduilion. 

Enfin  à  chaque  pouce  ou  gros  orteil 
51  y  a  quatre  mufcles  qu'on  appelle  le 
flechifleur  propre,  l'extenfetir  propre, 
t'ameneur,  &  remmeneur,  qui  font  qua-, 
«re  mouvemens  ,  flexion  ,^exccn(îon,ad- 
du£Uon  &  abdu&ion. 

g#t  du  gênerai  de  U  My*l*i*** 
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TRAITE*   DE    LA  SAIGNÉE. 

LA  Saignée  cft  une  incïfidn  de  veine 
artificiellement  faire,  par  laquelle 
on  évacue  le  iang&  les  humeurs  qui  y 
font  contenues. 

Pourquoi  fait -on  la  faignée} 

Pour  conferver  la  faîne  ,  ou  pour  la 
rétablir  fi  elle  cft  perdue. 

Pourquoi,  dit- on  incifion  de  la  veine} 

Afin  de  diftinguer  la    phle'botomie, 

qui  eft  proprement  Tincifion  de  la  veine, 

d'avec  rarteriotomie ,  qui  cft  Tincifioa 

de  Tan  ère. 

Pourquoiydlt  on  artificiellement  faite  ? 

C'cftpourla  diftinguer  des  ouvertu- 
res faices  aux  vaifleaux  par  de$  inftrnmens 
tranchant. 

Qu^entend-on  par  les  humeurs  quel  a 
faignée  évacué  ? 

On  entend  la  biîle ,  h  pituite  ,  la  mé- 
lancolie ,  &  le  fang  qui  en  fait  la  plus 
grande  partie. 

Pourquoi  ,  dit  on ,  t>our  conferver  I4 
fanté ,  ou  four  la  rétablir  jl  elle  eft  ver» 
due  ? 

C'eft  pour  diftinguer  la  faignée  â& 
coups  dVpécs,  &  de  tous  les  iaftru? 

Vjij 
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mens  tranchans  qui  détruite  m  lafantc. 

Combien  falgne-i  on  de  vaijfcenx  ? 

Il  y  en  a  de  deux  fortes;  îçavoic  les 
Tcincs&  les  artères* 

Combien  f eut -on  faîgner  de  ve\net  ? 

Plufieurs?  car  on  peut  faigner  toutes 
celles  qu'on  rencontre.  Mais  les  Auteur» 
ne  s'accordent  point  fur  ce  fujet.  Guidon 
en  mec  quarante,  d'autres  trente-deux* 
&  d'autres  enfin  quarante  cinq.  On  en 
compte  feize  à  la  tête;  fçavoir  une  au 
milieu  du  front  appellée  j?epa*ate  ;  une 
à  l'occiput ,    qui  eft  faite  de  la  branche 
extérieure  de  la  jugulaire  externe  ;  une  à 
chaque  coin  de  l'ee.l  appellée  anguUlrf, 
une  au    bout  du  nez,  appellee  natale \ 
une  à  chaque  tempe,  à  l'endroit  où  l'on 
ouvre  Tarière  nommée  ttmf*r*tt\  une 
à  chaque  lèvre,  une  au  menton,  une  à 
chaque  oreille  par  derrière  ,  (^  ces  quatre 
n'ont  point  de  nom  ;  )  une  à  chaque 
coté  de  la  langue  appelée  r*ilxle  ;  &  ea- 
fin  ,  une  à  chaque  côte  du  cou,  appellée 
jugttUite. 

On  en  compte  trots  à  chaque  bras  ; 
fçavoir  1a  céphalique,  la  médiane  &  la 
bafilique;une  à  chaque  main  ,  entre  le 
Uo.gt  annulaire  &  le  petit  doigt  nom- 
mée f*lv M*lh  ;  deux  à  chaque  cuilfc  9 
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qui  font  les  rameaux  '  de  la  crurale  :  une 
à  chaque  jarrec  ,  nom  née  politique  : 
quatre  à  chaque  pied  que  Ton  peut  fai- 
gner  ;  fçavoir  la  faphc'nc  fur  la  maileo- 
îe  interne,  fifcîauque  fur  Texte. ne,  & 
deux  au  pied  ,  qui  font  des  rameaux -de 
ta  faphéne. 

Que  faut-îl  obfervcr  avant  que  de 
foire  la  faïence  ? 

Cinq  chofes  :  i9.  Si  elle  eft  neceffaire  ? 
2P.  A  qui  elle  eft  neceflaire  :  f*  Si  on  la 
peut  Gipporter  :  $>.  La  quantité  de  fan  g, 
que  l'on  doit  tirer;  &  enfin  le  tems de 
la  faire. 

Comment  doit-on  ouvrir  les  veines  * 

On  les  ouvre  en  trois  manières;  fça- 
voir les  grottes  en  long,  les  petites  en 
travers,&  les  moyennes  obliquement. 

Quy  a  iilat  craindre  en  faignan*  ?: 

Il  fout  bien  prendre  garde  de  ne  pas 
piquer  l'artère  ou  le  tendon  ,  afin  d'e'vi- 
ter  lecrombus  ,  l'échymofc,  lafluxioti 
&  l'inflammation  ,  qui  ne  manquent  pas 
dériver  après  une  faignée  où  l'on  aura 
piqué  l'artère  ou  le  tendon. 

Don  proviennent  les  accidens  qui  ar* 
rivent  après  la  faignée  ? 

Us  viennent  ou  de  la  mauvaife  KabN 
tude  du  mahde  >  ou  de  la  diminution  4c 
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fcs  forces  >  ou  de  l'ignorance  du  Chirur- 
gien 

Quels  font  ces  /teeidens  ? 

Ceux  qui  viennent  du  malade  font  la 
lipothymie  &  la  fincope;ceux  qui  vien- 
nent de  la  méchante  habitude,  font  l'a- 
poftéme  ,  l'intempérie ,  &  la  difficulté 
de  guérir  la  playe;  Se  ceux  enfin  qui 
viennent  (le  la  part  du  Chirurgien  ,  fone 
Fanévrifme  ,  le  trombus  ,  l'échimoie  Se 
la  convnlfion. 

Qn.ejt-ce  que  In  Fïpothymic ? 

C'ett  une  défaillance  de  cœur  &  des 
forces  ,  dans  laquelle  néanmoins  le  ma* 
lade  parle  ,  entend  &  voie  tous  ceux  qui 
font  auprès  de  lui. 

Qt[tfi{  ce  que  la  Çiticcfe  ? 

G'cft  une  perte  de  toutes  les  forces* 
Si  de  tous  les  (cns. 

Quels  font   Us  fignts  de  U  fuicofe} 

Ce  font  la  coutaur  changée,  le  bâille- 
ment,  le  tintement  d'oreille,  &  le  vomif- 
£ement. 

Comment  eft-ce  quetony  remédie  ? 

L'on  y  remédie  ou  en  jettant  de  Teau 
au  vifage  ,  ou  en  frottant  les  narines  du 
malade  avec  du  vina?grc ,  ou  en  lut  don- 
nant  du  vin  ,  ou  enfin  en  le  couchant  à 
terre  tout  de  foa  long.  Nous  ne  parlerons 
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p9Încdes  apQftémes  &  des  autres  accu 
dcns  qui  procèdent  de  la  méchante  ha- 
bicude  qu'après  avoir  expliqué  ceux  qui 
viennent  du  Chirurgien, 

Que  faut  II  faire  four  éviter  de  vi« 
qner  V artère  ? 

11  faut  obferver  deux  chofes  avant 
que  de  faire  la  ligature  :  i*.  L'cndroïcou 
eft  Tartére  :  i9.  Si  elle  eft  profonde  ou 
fuperficielle.  Si  elle  eft  profonde  ,  il  n'y 
a  iien  à  craindre  ;  mais  fi  elle  e(]  fuperfi- 
cielle ,  on  lèvre  aiiement ,  en  piquant 
plus  haut  ou  plus  bas. 

Pourquoi  faut-il  reconnaître  Varie* 
re  avec  le  doigt  >  avant  que  défaire  la 
lie  attire  ? 

C  eft  que  la  compreflîon  de  la 
ligature  empêche  le  mouvement  de 
Tartcrc. 

Sons  quelle  veine efi  V  artère > 
Elle  eft   ordinairement  fous  la  Bafï« 
lique. 

Que  faut -Il  faire  quand  on  a  ylfiui 
l artère  ? 

Si  ?rant  pïquee  elle  eft  bien  ouver- 
te ,  il  faut  biffer  venir  le  fang  jufqu'à  ce 
que  la  peifonne  tombe  en  fincope,  &  par 
ce  moyenon  empêche  une  grande  tu., 
ineur  apellée  anforifme*  &  1  pn  a  plus  4g 

V  ? 
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acilitc  a  arrêcer  le  fang  ;  Enfiiite  il  fmC 
faire  le  bandage  avec  une  bonne  bande 
longue  de  crois  aunes ,  &  deux  cornprcf- 
fes  en  xy,  &  une  autre  pardcfïiis,  &  met- 
tre le  btas  di\  malade  en  eckarpe  pen- 
dant tiois  jours;  mai*  iV  ne  faut  pa5 
«manquer  de  le  faigner  de  loutre  bras 
deux  ou  trois  fois  ,  fi  les  forces  le  per*. 
mettent,  &  puis  i'arte're  fe  réunira  iiv* 
faillvblement. 

Si  l'artère  étant  piquee>  elle  n'eft 
qu'à  demie  ouverte,  &  qu'il'  ne  forte 
que  très-peu  de  fang  ,  le  bras  s'enflera , 
&  la  tumeur  s'augmentera  de  plus  en 
plus*  (7e (t  pourquoi  il  faudra  défaire  !& 
ligature  ,  &  lajfler  forcir  autant  de  fang 
qu'il  ei>  pourra  forrir  :  purs  mettre  une 
bonne  comprefTe  fur  l'ouverture  >  &  en- 
fui ce-  faire  le  bandage  comme  au  par  a*, 
vanr^.afin  que  la  tumeur  dimini  ê. 

Que  fant  il  faire  lorfqtte  le  bandage 
&a  pas  fait  l'effet  quon  s*  et  oit  propofé  A 

lien  faut  venir  à -l'opération  ;  c'efë* 
à-dire  ,  qu'il  faut  ouvrir  la  tumeur  poiifr 
en  tirer  le  fang  qui  fera  coagule  :  Alors 
on  mettra  fur  l'artc'rede*  boutons  de  VU 
jript ,  &  des  poudres  aftringentcs  >  ayee 
éesplumaceaux»  &  pardeffus  de  bonnes 
comprcÉfes  çn  ky  ,  avec  le  bandage  pro^ 
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pre.  Il  faudra  que  le  malade  garde  le  re« 
pos  »  &  qu  un  iervireur  tienne  la  main 
fur  la  phye  pendant  quelque  tems,  pour 
empêcher  l'hemoragie. 

Cemment  nomme-têti  cette  tumeur^ 
eu  enflure  d'artère  ? 

On  h  nomme  anevrifme. 
Queft.çe  qu anevrifme  ? 
C'tft  une  tumeur  molle  &  fansdotl* 
leur,  avec  pulfation:  Elle  fait  ordinai- 
rement battre  Tane're  quand  on  la  preffe 
avec  le  doigf. 

Il  faut  remarquer  que  ranevrifnien'eft 
pas  feulement  caufe  par  lafaigne'ej  mais 
qu'il  procède  encore  de  caufe  interne. 

Ne  peut-on  point  ouvrir  d'artères  fans 
erdin dre  /Vieyrifmc  ? 

On  peut  ouvrir  celles  des  tempes 

Peurquoi  celle >  des  tempes  ? 

Ceft  parce  qu'elles  fe  réunifient  pltU 
tôt  à  caufe  des  os  qui  les  compriment; 
ce  qui  fait  que  le  bandage  preflfe  davan«| 
tage.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  autre? 
artères,  à  eaufe  de  répaitfeur  &  de  la 
mollefle  des  chairs  où  elles  font,  ce  qui 
empêche  qu'on  ne  les  puifte  comprimer. 

I>9oh  vient  que  la  rétinien  des  artères 
tftplns  difficile  que  celles  des  veines  ? 

Jp'eft  à  caufe  que  ks  ancres  fontdags 

y  vî 
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un  mouvement  continuel  ,  &  que  rien  ne 

peut  fe  réunir  qu'il  ne  foie  en  repos-. 

Les  artères  fe  réùnlffent-elles  égale* 
ment  à  toutes  fortes  d'âges  ? 

Non,  elles  font  plus  diffciles  à  Te  réu- 
nir dans  les  vieillards  que  dans  lesenfans. 

D'où  vUnt  que  les  tumeurs  anévrif* 
maies  ne  Je  rendent  pas  fuppurables 
somme  les  autres  tumeurs  ? 

C'eft  parce  que  le  fang  dont  elles  font 
faites  étant  plus  fubtil  &  plus  rempli 
defprits ,  fe  conferve  mieux  dans  Ton  état 
naturel. 

Peut  on  porter  long-tems  ces  tumeurs 
fans  les  faire  ouvrir  ? 

Oui,  Il  fe  trouve  des  gens  qui  en  on^ 
eu  pendant  dix  ,  vingt  &  trente  années 
fans  être  beaucoup  incommodés,  n'ayant 
pas  laifie  d'agir  comme  s'ils  n'a  voient 
rien  eu*  H  V  en  a  d'autres  qui  après  avoir 
porté  long  tems  ces  tumeurs,  ont  été 
ohligez  d'tn  faire  faire  l'opération  ,  à 
caufe  de  leur  grande  étendue  ,  accompa- 
gnée de  lividité. 

V opération  efi-ellc  fort  dangereufe  ? 

Non,  pourvu  que  l'on  ait  un  appareil 
tout  prêt  &  un  ferviteur,  &  que  le  mala- 
de foit  oberifant ,  &  qu'il  fe  confie  en  fon 
phirurgjcm 


.    de  la  Chirurgie  de  Chaulïac.  ^6$ 
N'y  a  fil  point  d'antre  danger   que 
■celui  de  V artère  t 

>    li  y  a  encore  la  ble (Tu re  du  tendon  » 
qui  caufe  de  fâcheux  accidens. 
Quels  font  ces  accidens  ? 

Ce  font  une  grande  douleur,une  fluxion^ 
Une  inflammation,  &  une  enflure  coofî- 
derablequi  donnent  bien  de  Tapprchen- 
fionau  malade  :  mais  tous  ces  accidens 
n'arrivent  pas  dans  !c  tems  de  la  faigne'e.' 
Comment  connoU-onqu  on  a  blejfê  It 
tendon  ? 

On  le  connoît  lorfqu'en  faîgnant  la  mé- 
diane, T#n  fent  en  mêmecems  a^ecla 
pointe  de  la  Lancette  une  rtfifta»ce  ,  Se 
que  le  malade  fenc  une  grande  douleur  à 
la  partie*  Si  le  fang  vient  bien  ,  il  ne  fauc 
pas  laifler  d'en  mer  beaucoup:  enfuitc 
mettre  deflfus  une  bonecomprefle  trem- 
pée dans  Toxicrat  ,  &  faite  un  bandage 
propre  pour  empêcher  la  fluxion ,  faifant 
tenir  le  bras  du  malade  en  écharpe. 
Qrfarrive-iil  enfûte  ? 

Il  arrive  que  le  tendon  fe  gonfle,  &  que 
par  l'ouverture  il  fort  une  matière  blan- 
châtre &  peu  digérée;  Ce  qui  oblige 
dans  la  fuite  à  dilater  la  playe  pour  don* 
ner  fortîe  au  pus  ,  &  pour  y  porter  plus; 
facilement  les  remèdes. 

pe  quels  remèdes  faut-il  fe  fervir^  ] 
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L'on  fe  fert  d'huile  d'oeuf  &  d'eau -rie* 
vie,, ou-  du  baume  d'Arcaeus  avec  un 
bon  Digeftif,  pardeffus  lequel  ou  met 
l'emplâtre  de  C&tat  :  Enfuite  on  Fait  une 
embrocation  d'huile  rofat  ,  &  on  trem- 
pe !es  comprelTes  dans  l*bxiéfà& 

Faut -il  toujours dilater  &  faire  i~n~ 
ci/ïon  à  toutes  les  faignées  ou  il  vient 
de  la  matière  ? 

Non  j  car  Couvent  ce  n'eft  pas  grande 
chofe  ,  elles  fe  gue'rieflent  eu  y  mettant 
une  petite  tente  couverte  d'un  baume  & 
d'un  fuppuratif.  L'embrocation  fe  fait 
avec  l'h  iîe-rofat.  Lcn  met  parviens 
l'emplâtre  de  Ce  rat  »  puis  enfuite  les 
comprefles  trempées  en  oxicrat,  Se  on  $ 
fait  le  bandage  propre. 

jQt£eJï  ce  que  Tendon  ? 

G'cit  une  partie  diflRmilaire  &  orga- 
nique ,  qui  prend  Ion  origine  de  la  fi». 
dd  mufcle  t  elle  cft  cempofée  de  mem* 
branes ,  de  fibres  &  de  ntrfs  >  &  deftine'e 
pour  fervir  an  mouvement. 

Comment  ^ppel/e^vons  le  tendon  qnk 
tjtjous  la  veine  médiane  ? 

C'tft  le  tendon  du  mufcle  biceps  >  que 

Ton  doit  craindre  de  piquer  en  Uignanr*. 

Wy  a-z'ilpas  aujfî  de  nerf  *  craindre? 

11  y  à  bien  des  nerfs  ;  nuis  Us  fontuog. 
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profonds  pou:  craindre  de  les  piquer. 

D  oh  vient  que  les  Anciens  di[oïent% 
que  quand  un  nerf  étoit  pique' ,  le  bras 
fe  retiroity  &  qutl  failoit  le  couper  pour 
ewpeeher  la  convulfion  ? 

Ctft  qu'ils  vouloienr  dire  que  la  pi* 
queute  des  nerfs  étoit  ttès-dangereufe  à 
caufe  de  la  convulfion  :  D'ailleurs  il  faut 
remarquer  que  par  ce  mot  de  n*V§%  ils 
entcndoicnc  le  tendon. 

Qïlefl-  ce  qut  nerf? 

C'eit  une  partie  {îmiUïrc  r  froide  8c 
feche  ;  qui  prend  (on  origine  ducervean 
ou  de  la  raoëlle  de  l'épine,  deftmée  pouî 
porter  L'f  fpfic  animal  à  tomes  les  parties* 
&  pour  fervir  au  lentement  &  aivmouve* 
nient. 

Qitjft'Ct  qu  artère  f 

C'eft  an  vaifleau  rond  %  long  >  cave  & 
compofé  de  deux  tuniques ,  lequel  prend 
fon  origine  du  coeur  ;  il  cft  defiinépout 
porter  îe  fang  à  toutes  les  parties  du 
corps  >  afin  de  leur  fervir  de  nourriture* 

Q£eft-ct  que  veintl 

Ceft  un  vaiflfeau  rond,  long,  caveî 
&  compofé  d'une  tunique  qui  prend; 
fou  origine  de  toutes  les  parties  ;  il  eft 
deftiué  pour  rapporter  le  fang  au  cœuc  ^ 
■afin  qu'il  y  fuit  atténué  &  fubtUifc. 
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Y  a  fil  £  antres  aecidtns  que  ceux 
d  ouvrir  Ç  artère ,  &  dépiquer  U  tendorîi 

II  y  en  a  d'autres,  mais  ils  ne  font  pas 
fi  conftderables. 

Qui  font  Ms> 

Lechimofejiecrôrnbus,  lafluxion  8i 
l'inflammation. 

Q^efi  ce  qnêchimofe  ? 
C  eft  un  langqui  fore  de  la  veine  ou 
de  l'artère  ,  pour  avoir  trop  prefle  le  b<-as 
avec  le  pouce ,  ou  bien  pour  avoir  fait 
l'ouverture  trop  petite.  Ce  fangs'extra. 
vafant  entre  la  chair  &  la  peau  rend  la 
partie  livide  oujaunaerc;  ce  qui  eft  une 
marque  de  refoluuon  aflfuréc. 

De  quels  remèdes  doit  •on  fe  fervir 
au  fangextrav^fé'i 

Si  Téchimofe  eft  grande  &  avec  in- 
flammation >  il  faudra  faire  une  embro- 
cationd'huile-rofat,  &  tremper  les  corn- 
preflfes  dans  t'oxicrat  pendant  les  deux 
ou  trois  premiers  jours.  L'eau -de  vie  y 
<çft  encore  fort  bonne. 

Quîeft  ce  que  tromhus} 
CMt  une  tumeur  ou  e  fiûre  qui  vient 
au  bras,  pour  avoir  fait  l'ouverture  trop 
petite;  Elle  arrive  encore  quand  l'ou- 
verture delà  veine  eft  plus  grande  que 
f  elle  des  chairs. 
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Quels  remèdes  y  fatt-on  ? 
Onôce  la  ligature  ,  &  Ton  mouille 
une  comprefîe  dans  l'eau  fraîche  ,  entre 
laquelle  on  mec  un  peu  de  Tel  qui  reloue 
le  trombus  ,&  qui  empêche  la  fupura- 
tion. 

Quelle  différence  y  a~fU  entre  le 
trombus  &   l  échimofe  ? 

Ceftqucle  trombus  arrive  enfâîg- 
nanr ,  &  Kéchimofe  après  lafaignce* 
D'siUcurs  le  trombus  fe  guérit  en  moins 
de  cems  que  l'echimofc. 

Veiton  des  trombes  Aune  grojfenr 
extraordinaire  ? 

Oui:  il  y  en  a  de  fi  gros  que  cela 
étonne  le  malade.  Le  fang  ne  fçauroic 
foi  tir  au  commencement. 

Cet  accident  arrive  fouvent  auxgeils 
maigres,  &  à  ceux  qui  ont  les  vaiiïèaux 
fort  pleins  de  fang. 
N*y  en  a*til  pas  ou  ilfe  fait  abfcisî 
Oui  :  IWea  trouve  quelques  uns  qui 
fuppurent, faute  de  pouvoir  les  réfoudre, 
ce  qui  arrive  à  caufe  de  la  trop  grande 
quantité  de  fang  qui  s'y  eft  amafle. 

Quelle  efi   la   caufe  de  C  enflure  dti 
bras  après  lafaignét} 

C'eft  bien  fouvent  une    fiuxion  qui 
tombe  fur  le  bras  ;  Elle  peut  auffi  fore 
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bien  y  être  caulee  par  la  mauvaife  conf- 
million  d'un  corps  rempli  de  quantité 
d'humeurs  qui  font  fluxion,  &  qui  vien- 
nent quelquefois  à  fuppurer  après  la 
faignée. 

Que  faut  II  faire  quand  F  enflure  ejè 
grands  &  fans  rougeur} 

Il  faut  d'abord  faire  des  cataplames 
#vec  les  quatre  farines  &  le  miel  cuit 
dans  loxicrat.  Sur  la>  fin  il  faut  y  mettre 
de  l'huile  rofat ,  &  en  frotter  la  partie 
^cn%  fois  par  jour. 

Que  faut  -  il  faire  £%l  y  4  de  U  vou* 
veur  ? 

11  faut  fe  fervir  pour  emplâtre  du  Ce- 
rat  de  Galien ,  ou  de  quelque  Àftûn- 
Sentj&  par-deflfus  lbninetcraUs'eom- 
prenes  trempées  dans  Voxtcrat>  pout 
faire  fuppurer  la  tumeur ,  il  faut  mettre 
deflus  diî  &ppuratif. 

Comment  enfaluon  F  ouverture  f 

Qn  la  frit  en  long,  comme  celle  de 
tous  les  autres  abfcés  >  pour  en  faire  for- 
tir  la  matière  qui  y  eft  contenue  ;  enfuice 
Son  met  de  la  chart  ie  5  &  Vcmplâtre  de 
diapalme  par -dclïus.  Dans  le :  fécond  ap^ 
pareil  Ton  fe  ferc  d'un  peu  de  Di^eftif 
pour  refondre  ,  &  qudq'  e  tems  après 
dettiondificatif  pour  neuoyer. 
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Commtnt  connoit-on  en  faignant  qut 
fort  a  ouvert  l'artère  ? 

On  le  connoît  par  deux  moyens  :  pre- 
mièrement ,  lorfque  le  fang  fort  avec 
impctiiofitc ,  &  que  Ton  mouvement  » 
été  interrompu  :  Secondement  lorsqu'il 
eft  rouge  >  vermeil  &  éclatant* 

Ne  veut-on  p*is  croire  au  on  a  ouvert 
fart  ère  y  quoi  qtion  nait  ouvert  que  la 
veine  ? 

Oiïi  ;  parce  qu'il  y  a  des  bafiliques 
qui  font  directement  couchées  fur  l'ar- 
tère, ce  qui  fait  que  le  fangen  fort  corn* 
me  fi  cVtoic  effectivement  d'une  artère. 

Que  faut  ~il faire  y  our  bien  faigner  ? 

11  faut  prendre  doucement  le  bras  du 
malade  ,  lui  mettre  la  main  fous  Taif- 
ft  lie  ,  &  lui  relever  la  manche  de  fa  chc- 
mîfc»  de  crainte  qu'elle  n'incommode 
en  faifant  la  ligature.    On  fait  la  fric- 

Si 

tion  doucement ,  on  touche  la  veine 
avec  le  doigt  indice  y  &  enfuite  on  fait 
la  ponction  en  élevant  doucement.  Apsès 
que  l'ouverture  eft  faite  ,  il  faut  lâcher 
un  peu  la  ligature  ,  Se  donner  quelque 
chofe  à  tenir  dans  la  main  ^  afin  de  faci- 
liter la  fortie  du  fang. 

Combien  fiiut*ij  Avoir  de  çhofetévanç 
qmdt  ftignerl 
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11  en  faut  fept  ou  huit  i  fçavoîr  une 
ligature,  umc  bonne  lancette,  des  paît  tes, 
une  bande,  une  compreflfe,  une  chaife 
pour  aifeoir  le  malade»  de  l'eau  en  cas  de 
befoin  ;  &  enfin  une  chandelle  fi  le  lieu 
cft  obfcur. 

Pour  combien  d'intentions  fait -on 
ta faignit} 

On  la  fait  ordinairement  pour  fîx  in* 
tentions.  La  première,  pour  évacuer.  La 
deuxième  ,  pour  divertir.  La  troifie'me, 
pour  attirer-  La  quatrième,  pour  alté- 
rer. La  cmqniéme,  pour  preferver ,  & 
la  fixie'me  %  pour  foulager. 

Queft-ce  qu  évacuer  > 

Ceft  diminuer  les  humeurs  d'une 
perfonne  repktc,  qui  pourrok  avec  le 
tems  tomber  malade. 

Queft  ce  que  divertir  ? 

C'eft  empêcher  une  fluxion  de  totru 
ber  fur  quelque  partie  ;  &  pour  cette  rai. 
fon,  Ton  faign*  du  cote  oppofe'  ,  afin 
que  la  matière  ne  s'y  arrête  point. 

Qu'efl  ce  qu'attirer  ? 

C'eft  donner  un  cours  à  une  humeur 
qui  eft  retenue  ,  comme  lors  qu'on  fai- 
gne  les  Femmes  &  les  Filles  donc  les  pur- 
gâtions  font  retenues. 

Qucjt.ce  qu  altérer  ? 
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C'cft  changer  la  quantité  ou  la  qua- 
lité du  fan$>  &  des  humeurs* 

Qu'efi^ce aue  frefervet  ? 

C'eft  faire  des  remèdes  par  precau» 
tion  y  pour  éviter  une  maladie* 

Qjfeft-cc  que  fouUgerï 

C'cft  appaiier  la  douleur  qu'on  fent 
M  quelque  partie. 

Les  jeunes  Chirurgiens  qui  voudront 
Ravoir  plus  particulièrement  tout  ce 
qui  regarde  cette  matière  ,  doivent  lire 
Y  art  de  f ligner  accommodé  aux  princi- 
pes delà  Circulation  du  fang. 

TRAITE     DES 

Médicament  en  générât. 

LA  connoiflance  des  Medicamens  e(î 
necellàire  à  trois  fortes  de  per fonnes  ; 
aux  Médecins  pour  les  fçavoir  ordonner 
à  propos;  aux  Chirurgiens  &  aux  Apo* 
ticaires,  pour  les -fçavoir  préparer  gc 
mélanger  $  c'eft  ce  qu'enfeigne  la  Phar- 
n  a;ic. 

Que  fi  ce  que  Pharmacie} 
Ceft  un  Art  qui  choifit,  prépare  8t 
mixtîonne  les    Medicamens*  pour  /e» 
&tm  à  la  guérifon  des  maladies. 


478      Abrège*    complet 

^Qhç  confidere-t'on  aux  medicamerts  ? 

Trois  chofes  ;  fçavoir  leur  étimolo- 
gie  5  leur  fubftance  ,  &  leur  vertu. 

D*oh  vient  k  mot  de  Aiedlcamentî 

îl  vient  du  verbe  Aledicari  ,  qui  fîg- 
tiifie  guérir. 

Q*jft'ce  que  Mtdicamtnt  ? 

Selon  Hyppocrate,  c'eft  tout  ce  qui 
peut  changer  ou  altérer  notre  nature. 

Il  faut  remarquer  que  les  Grecs  le 
nomment  Pharmacimy  &  qu'ils  enten- 
dent par  ce  mot ,  non -feulement  ce  qui 
fera  à  la  Médecine  ,  niais  encore  les 
Alimens,  les  Elemcns  &  TAir  que  nous 
refpirons.  Ce  mot  fe  prend  encore  tantôt 
pour  venin  >&  tantôt  pour  un  Médica- 
ment falutaire. 

Hyppocrate  divifclesMedicamens  en 
alteratifs  ,  &  en  purgatifs. 

Les  alteratifs  font  ceux  qui  changent 
les  mauvaifes  qualitez  qui  fe  rencon- 
trent dans  les  humeurs  ,  ou  dans  les 
parties. 

Les  purgatifs  font  ccw^  quie'vacuenc 
par  le  bas  les  humeurs  excrementeufes* 
qui  font  contraires  à  la  nature  :  ils  font 
violcos ,  médiocres  ou  bénins.  Les  uns 
&  les  autres  oric  differens  noms ,  fuivanc 
l'humeur  qu'on  veut  purger  ;  Par  excitft 
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pie ,  fi  c'eft  U  bile  ,  on  les  appelle  Cho~ 
îagogues  \Ç\  c'eft  la  pituite  ,  i>hlcgmago~ 
gués  i  fi  c'eft  la  mélancolie ,  Mêlant* 
goguej  ;&  enfin  fi  ce  font  les  ferofitez  , 
ou  les  nomme  Hyâragogne.  Outre  tou- 
,  tes  ces  différentes  efpeces,  il  y  a  encore 
trois  fortes  de  purgatifs  ;  Içavoir  le 
VOtnuif  >  le  diurétique  ,  &  lefudorifique. 

LesMedicamens  feprennent  intérieu- 
rement ,  ou  s'appliquent  par  dehors*, 
Ceux  qui  ne  peuvent  produire  d'effets 
cju'étant  donnez  intérieurement,  tirent 
leur  différence  de  deux  chofes  ;  des  par- 
ties par  où  ils  entrent ,  &  de  leur  confif- 
tanec.  Des  parties ,  les  uns  entrent  par  le 
«ez  &  par  la  bouche.  De  leur  confiftan  • 
ce,  les  uns  font  folides,  &  les  autres 
mous  &  liquides.  Ceux  qu'on  applique 
fur  la  fuperficie  du  corps ,  font  nommei 
Epitheme*  ,  Fomentations  ,  Linimtns^ 
Emplâtres  t&c. 

La  différence  des  Mcdicamens  ,  prife 
de  leur  matière  fe  tire  de  trois  chofes  5 
fçavoir  des  Animaux  ,  des  Ve'gétaux& 
des  Minéraux  :  Ec  celle  qui  eft  prife  de 
leur  vertu  aéiucUe  &  potentielle,  con# 
fille  en  ce  que  les  uns  «giflent  d'eux- 
mêmes  &  fans  mélange,  parle  moyen 
de  la  chaleur  naturelle ,  Se  que  les  autrgs 
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font    compofez    pour     produire    leut 

a&ion. 

Le  moc  de  vertu  ,  de  qualité  &  de  fa- 
culte  ,  fignifie  la  même  chofe  dans  le 
Médicament. 

Les  facultcz  des  Mcdicamens  font  dif- 
férentes y  fui vant  les  Auteurs.  Courtin  en 
fait  d'a&ives  &  de  patfïves»  &  Paré  en 
admet  quatre  ;  première  ,  deuxième  , 
troifiéme  &  quatrième. 

Combien  y  a  t  il  de  fortes  defucultez} 

De  trois  fortes  ;  fçavoir  purgative»  vc- 
nïmeufc&  fpecifiqne. 

La  faculté  purgative  eft  celle  qui  éva- 
cue les  humeurs,  La  venimeufe  eft  celle 
qui  détruit  notre  vie  ,  &  la  fpecifique  eft 
celle  qui  tft  propre  à  certaines  parties  , 
&  à  certaines  maladies.  A  certaines  par- 
ties, comme  Cephalique  àlatête;le$ 
Hépatiques  au  foye;  Les  Pulmonaires 
aux  poumons  :  les  Cordiaux  au  cœur  ;  les 
Stomachiques  à  l'eftomach  ;  les  Néphré- 
tiques aux  reins  ;  les  Spleniques  à  la  rate  i 
les  Artritiques  aux  jointures  ;  les  Scro- 
phulaircs  auxécroûelU  s  ,  &c. 

Combien  les  Medlcamens  cnt^ils  de 
degrez,  ? 

Quatre.  Le  premier  confiftedans  une 
légère  a$ion.  Le  fécond  dans  une  a&iou 

manifefte* 
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imnifcfte.  Le  ttoifiemc  dans  une  action 
plus  grande.  Ec  enfin  le  quatrième  dans 
une  a&îon  extrême;  Par  exemple  ,1'AU 
chœa  eft  une  racine  chaude  au  premier 
degré  i  c'eft  pourquoi  elle  nVchauflfc 
que  légèrement  :  l'Armo-ife  ift  chau- 
de au  fécond  ,  elle  c'cbatffe  davanta- 
ge .-rAriftoloc^ereft  au  trdfie'me,  elle 
échauffe  beaucoup  :  &  enfin  la  Pirette 
l'eft  au  quatrième,  elle  enflamme  les 
parties. 

Qu$  faut  -  il  obferver  dans  chaqt$ê 
degré  ? 

Trois  chofes;  Ton  commencement , 
fon  milieu  &  la  fin. 

QuelU  différence  y   a-t%il entre  Ali- 
ment *  Médicament  çr  Venin  ? 

C'eft  que  l'Aliment  eft  converti  en  no- 
tre propre  fubftance  jquele  Médicament 
change  la  mauvaife  difpofition  des  hiU 
meurs  ;  &  que  le  venin  détruit  4iotrc 
corps. 

Les  Medicamcns  tirent  leur  nom  dé 
plufîetirs  chofes;  feavoir  des  parties  où 
ils  conviennent,  comme  les  Cephali- . 
ques  &  les  Ophtalmiques  nie  leur  prépa- 
ration, comme  îes  Onguens,  les  p cadre*, 
les  iofufions,  les  mafticatoires ,  les  injec- 
tions, les  potions;  de  leur  excellence  if 

X 
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comme  re'leéhiaire  ,  rEpidiéme  :  de  lent 
figure  ,  comme  les  Trochifques  >  les  Pi- 
lules: de  leurs  effets,  comme  les  Vo- 
n.iùfsjes  Repercu-flifc  ,  les  Emolliens  : 
de  leurs  Auteurs,  comme  le  MirrLac,  le 
de  Iri<Jo  ï  Andréas  a  Cruce  :  de  leur  fo"« 
lidice  ,  comme  \£  Diaprunis  :  du  nombre 
iies  ingrediens ,  comme  le  Tetraphar- 
fnaaim. 

Les  Animaux  entrent  danslacompo- 
jfïcion  <\c$  Medicamcns  ,  ou  tous  en- 
tiers» ou  bien  ii  n'y  a  que  quelques- 
unes  de  leurs  parties, ou  leurs  excremens, 
comme  les  cornes  >  le  poil ,  la  laine,  &c. 

Q^Vy?  ce  qu  Animal  ? 

Selon  les  Philofophcs  ,  eVfl:  ce  qui  a 
fimtimenc  h.  mouvemenr. 

Les  Animaux  fe  divifent  en  terreflres, 
aquatiques,  volatiles  &  amphibies.  Les 
cerreftr<:s  &ftt  ou  champêtres  9  ou  do* 
hiefttques.  Les  aquatiques  font  cous  les 
Portions.  LcsYplatilles  font  les  Oyfeaux. 
Les  amphibies  font  les  Animaux  qui  vi- 
vent dans  Veau  &  fur  la  terre,  comme 
tri  Grenouille  ,  le  Crapaut,  le  Serpent, 
le  Vipcre  *  le  Loutre  ,  le  Caftor ,  &  piu- 
fieurs  autre*. 

Les  Animaux  que  Ton  appelle  irç- 
fe&cs  font  ou  volatiles,  ou  aquatiques  , 
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ou  tcrr-eftres.  Les  volatiles  font  routes 
fortes  de  Vermiffeaux  qui  ont  des  aîlec,- 
Les  terreftres  font  touces  les  cfpecis  de 
Vers  qui  fe  rencontrent  dans  la  terre. 
Les  infectes  aquatiques,  iont  de  petits 
Animaux  qui  vivent dainleati. 

Les  plantes  entrent  dans  la  composi- 
tion des  Mcdicamcnson  tomes  entières* 
ou  bien  il  n'y  a  que  quelques-unes  dq 
leurs  parties  ,  ou  leurs  excremens. 
Qnefî-ce  que  Plantes  ? 
C'e(t  <m  corps  qui  a  la  vertu  a?ucr* 
inenter  &  de  ctoure,  H  y  en  a  de  quatre 
forces  ;  fçivoir  l'Arbre,  l'Atbniïeau  ,  le 
Surcroidant  &  l'Herbe. 

L'Arbre  eft  vnc  plante  grande  &  hru« 
te,  donc  le  bois  eft  dur,  &  les  racines 
profondes. 

11  y  a  quatre  efpeces  d'Arbres  ;  fça; 
voir  ceux  qui  naiflenc    dans  les  forets 
jflhorttagnéufes  ;  comme  les  pins  ,îes  Sa^ 
pins  ,  les  Cèdres ,  &ç.  Ceux  qui  croiC 
fentdans  les  Plaines,  Cômhiclts  Chê- 
nes, les    Hcftres  ,<^r  Ceux  q\  vien- 
nent le  long  des  eaux,  comme   les  Pia- 
rtes  ,  les  Peupliers,  les  Satilés  ,  çfre  Ec 
ceux  qui  croisent  dans  les  lieux  cultivez, 
comme  les  Pommiers,  les  Poiriers*  les 
Pruniers,  les  Ccniiqts ,  &c. 
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1/Arbrifleau  eft  une  petite  Plante  qui 
appcoche  de  l'Arbre  ,  comme  le  Roma- 
rin, la  Bruyère,  &c- 
Le  SiircroiflTanc  eft  une  plante  qui  croit 
fur  une  autre  ,  comme  le  Cufcute  & 
rÀgâric- 

L  herbe  cft  une  Plante  tendre  ,  qui 
jjcrtc  d'abord  des  feuilles  &  des  fleurs. 
Les  Plantes tkent leur  nom  deplufieurs 
choies  différentes  ;  de  leur  hauteur  ,  de 
leur  figure ,  du  lieu  où  elles  croiflTent  9  8c 
des  parties  où  elles  fervent  :  De  leuriiau- 
reur,  comme  la  Nicociane  deNicot  >  & 
la  Lifimachia  de  Ltfimochus;  Des  par- 
lies  où  elles  font  propres ,  comme  l'Hé- 
patique &  la  Pulmonaire. 

Les  Plantes  ont  plufieurs  parties  ,  des 
racines  ,  du  bois  ,  des  branches ,  des 
fleurs, des  feuilles, du  fruit,  delà  lemen- 
ce,  &  des  excremen*  qui  font  les  .lues* 
fa  Gomme*  la  Refine,  la  Moufle  &lc 
Fungus. 

Le  fruit  eft  une  matière  qui  environ- 
ne la  femence,  poux  laconferver  jufqu'à 
la  petfetbon. 

La  fcmcnceeft  un  petit  corps  que  la 
Plante  produit  après  la  fleur.,  de  laquelle 
renaît  une  plante  de  la  même  efpcce. 

t'exerçaient  dans  içs  Plantes  çû  ce 
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qui  fore  de  la  Plante,  comme  toutes  le 
espèce*  de  Liqueurs  que  Ton  voit  coule . 
de  la  plupart  des  Plantes  enferme  d'eau 
eu  de  gelée  épaide  ,  ou  d'elles-mê^e s  f 
ou  bien  par  iucifîon  ,  ou  par  expref* 
fioo. 

La  Gomme  eft  une  liqueur  aqueufe  & 
gluanre,qui  fe  coagule  fur  les  Arbres  qui 
la  portent,  comme  la  Gomme  Arabiqve, 
Sarcocalle  ,  l'Opopanàx  ,  &  le  Galba- 
Hum. 

La  Refine  eft  me  liqueur  grafïc 
buileufe,  qui  diftde  de:  Arbres ,  com- 
me la  Poix  ,  l'Encens,  la  Therebenti; 
ne ,  &c. 

La  Larme   eft  une  efpece  de  gomme 

endurcie,  qui  diftiledes  Arbres  en  fas> 

.  me  de  gouttes  qui  fe  congèlent  en  l'air. 

Qtijft-ct  que  Minéral? 

C  cft  un  corps  mixte  engendré  dans 

les  entrailles  de  la  terre  ;  formé  ,  fuivanc 

les  Anciens ,  d'exhalaifons  mêlées  avec 

une  matière  terreftre  ,  &  fuivant  les  Cht- 

lïiitfes  de  cinq  principes. 

Combien  y  a-t  il  de  Minéraux  ? 

Il  y  en  a  de  cinq  fortes;  içavoirles 
Mécaux  ,  les  fucs  coagulez  ou  concrets  , 
les  Sucs  liquides  >  les  Terres  &  les 
Pierres* 

Xnj 
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Le  Me'tail  eO  un  Minerai  qui  fe  peut 
fondre  au  feu  5  &  s'étendre  fous  le  mar- 
te au.  il  y  a  fepr  Métaux,  l'Or,  l'Ar- 
gent ,  !e  Cuivre,  TEcain  ,1e  Plomb  ,  le 
fer  &  l'argent  vif. 

L'Argent- vjfeft:  différent  des  MeMux  ? 
en  ce  qu'il  ne  s'étend  point  Cos  le  mar- 
teau; cVft  une  efpece  de  (uc  liquideXes 
CMmîîïes  le  reconnoiiTent  pour  principe 
fk-s  Métaux. 

Le  Soufre  cft  une  matière  ^rafïe  &  huï- 
fcufc,  endurcie  dans  les  entrailles  delà 
Terré- 

Les  Sucs  concrets  fom  les  Mîneraux,qui 
tiennent  le  milieu  entre  les  Métaux  &  les 
Pjerres:L  on  en  fait  de  naturels  &  d'artift- 
cielsXcs  naturels  font  cew  que  la  nature 
podait,  comme  le  N-itrc,k  f  1  Armoniac* 
l'Antimoine^  k  Vcrdet.  Les  artificiels» 
font  ceux  qui  fe  font  par  l'Art  ,  comme 
le  Sel  d'urine,  laLuarge,  la  Cerufe  y 
&c. 

Les  Sucs  liquides  font  de  certaines  li- 
queurs qui  fe  rencontrent  dans  les  mix- 
tes ;  il  y  en  a  auiïi  de  naturels  &  d'arti- 
ficiels. Les  premiers  font  comme  les  Bi« 
tûmes  & TArgent-vif.  Les  artificiels  font 
les  cfprics  corrofifs  ,  &  le*  eaux  for- 
tes   que   Ton  tue  des  Minéraux* 
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Les  pierres  font  des  minéraux  qui  ne 
peuvent  le  foricke  au  feu  ,  ni  s'étendre 
fous  le  marteau;  mais  qui  fç  rècluif!  ne 
en  ponflïcre,  Les  pierres  s'engendrent 
dans  la  terre,  dans  lef:  eaux  ,  dans  les  Mi- 
nes &  dans  les  Aninuux.  Il  y  en  a  que 
l'on  appelle  precieufes. 

La  terrç  eft  un  corps  mixte,  qui  Te 
peut  <;iiToudre  par  l'humidité  ,&  fécher 
par  la  chaleur.  Il  y  a  plufieurs  efpeccs  de 
Terre,  comme  le  Bol  d'Arménie,  la 
Terre  figiilée  ,  la  Terre  fïmcîe'e  ,  &c 

Comment  connoh-on  que  l'ejftt  £ffll 
JM edicameïU -  efi-  naturel  ? 

On  le  connoît  en  examinant  fi  la  ma- 
ladie eft  fîmpleou  compofée.  Si  elle  eft 
(impie  ,  l'effet  du  Médicament  fera  fini* 
pie  :  mais  fi  elle  eft  compljque'e  ,  le  Mé- 
dicament pourra  produire  Je  loi  un  effet 
naturel  3  &  d'autres  effets  par  accr 
dent. 

A  quoi  doit-on  avoir  égard  dans 
1  Application  dun  médicament  ? 

On  doit  avoir  égard  à  fa  quantité' ,  au 
tems  de  l'application  ,  &  au  moyen  de 
s'enfervir. 

Pourla  quantité c?u  Médicament, Ton 
doit  prendre  g^rde  à  deu*  chofes;  à  la 
na  cure  de  la  maladie ,  &  à  fa  caufe, 

X  iiij 
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Le  tems  d'appliquer  le  Médicament 
tft  gênerai  &  particulier.  On  doit  tou- 
jours commencer  par  les  Remèdes  ge$ 
néraux. 

Les  Medicamens  particuliers  font  dif- 
férer» ,  fuivant  les  cftfterens  tems  de  la. 
maladie;  amme  dans  le  commence* 
»*enr ,  dans  l'état ,  l'augmentation  &  la 
diminution. 

Le  moyen  d'ufer  des  Medicamens  ,  fe 
tire  de  la  caufe  de  la  maladie  ,  &  de  la 
partie  malade* 

Mais  expliquons  en  paflant  ce  que 
t'eft  que  Saveur,&€eqVonentend''p3r  ce 
mot  dont  on  parle  fi  fouvtnt  en  Méde- 
cine» 

DES     SA  VEVRS. 

LA  Saveur  cft  une  certaine  proprié- 
té du  corp^  humide  caufée  parutr 
fix  terreftre  ,  &  par  une  chaleur  recuire. 
Les  Saveurs  font  chaudes,  froides  & 
tempérées.  Les  chaudes  fout  au  nom- 
bre de  trois  ;  fçavoir  acres,  améres  & 
falées  Les  froides  font  auffi  au  nombre 
de  trois  ,  qu'on  no /une  acides  ,  acer- 
bes, &  aufteres  ;  Enfin  les  Saveurs  tem* 
percer  font  la  douce  ,  l'oleagineufe  & 
l'infipidc.  Leur  différence  vient  ou  du  fel 
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ou  du  phtegmc,  ou  bien  des  parties  ter- 
reftres  mêlées  enfemble. 

Qtfentend-fon par  ce  mot ,  Compojj 
fîtion  l 

C'eft  un  mélange  artificiel  de  plu» 
fîeurs  Medicamens  differens  en  vertu  » 
pour  s'en  fervir  dans  le  befoin. 

Avant  que  d'entrer  dans  le  détail  des 
Medicamens  en  particulier,  il  eft  à  pro- 
pos de  traiter  ici  fuccintemene  des  Tu- 
meurs coytre  nature  ,  &  de  quelques 
autres  indifpofitions  phlegmoneufcs  que 
nous  n'avons  point  traitées  ci-devant* 
contre  lefqnellcs  on  employé  tantôt  U 
Saignée,  &  tantôt  les  Topiques* 

DV  BVBON  ET  D£    SE$ 
efpeces. 

Cl  V'efî  ce  que  le  Bubon  ? 
£  C'eft  une  tumeur  qui  vient  aug 
glandes  des  aiflelles  &  des  aines  :  EIïc  efî! 
ordinairement  accompagnée  de  chaleur* 
de  rougeur  &  de  douleur.  Quand  cerce 
inflammation  cft  faite  du  fang,onfap« 
pelle  Phyma ,  &  quand  elle  eft  fake  dç 
bile  ,  Phygeton. 

Qm  fait  «on  an  Bubon  ? 
Pour  gnérir  le    Bubon  faïf   de  fâng 
ou  de  bile >  il  faut,  appaifer  la  doi.kut 

x  v; 
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&  l'inflammation  ■  &  enfuuelç  faire  hp* 
purer ,  le  mondificr  >  l'incarner  &  cica- 
trifer. 

Les  remèdes  du  Bubon  font  les  mê- 
mes qu'on  employé  au  Chaibon  ou  An* 
/trax,  Daus  ces  maladies  on  doi:  e'yjter 
fur  couc  les  repercuiïifs  &  aftringens  % 
parce  qu'ils  bouchent  &  arrêtent  te  cours 
des  huivïeun. 

Lors  qu'il  fout  faire  fuppurer  une  ttt- 
meiir,  &  qu'on  cft  quelquefois  obli-ge  de 
donner  un  coup  de  lancette  pour  en  faire 
forcir  la  maiiere^on  doit  p^nfer  cie  cette 
manière.  Premièrement,  il  faut  trempe 
les  pîumaceaux  dans  le  Digeftif,  o 
dans  f Onguent  Baftiicura;  &  enfuite 
mondificr,  incarner  &  cicatrtfer. 

Si  h  douleur  çH  grahdc  ,  il  fautfe  fer- 
vir  du  Remède  fuivant  qui  eft  forr  doux. 
Prenez  de  la  nue  de  pain  deux  onces  >. 
avec  deux  jaunes  à'êè \m  >  &  un  once 
d'bui.c  fofat  ;  faites-en  un  Cataplafme* 

Pour,  le   FiiYQVchï 

11  ne  MM9  point  auflfî  fe  fcrvlr  kitfb 
KepcrcufTifs  ni  d'A ft'ri-»ens  s  niais  d'At- 
iraâifs,  comme  font  l'Eifcplfcrre  I>acii«. 
ioi>,  avec  ies  Gonim  s  &  k  Bufiucum. 

Si  L'on  veut  feue  bkivtèc  venir  u& 
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Furoncle  ,  ou  autre  tumeur  à  maturité',  il 
&uc  prendre  du  vieux  oing  &  du  levain* 
de  chacun  parries  égales  ,  melez-les ,  3*5 
les  appliquez  fur  la  partie  malade». 

On  peut  encore  nfer  du  Cacaplâme 
fui  va  ne,  qui  eft  fort  bon  ;  prenez  delà 
Fanne^me  once,  du  Sel  commun  une 
once,  du  Miel  commun  un  gros,  avec 
quatre  jaunes  d'œufs  ;  mélez-îe  coût  en-» 
femble,  &:  en  faites  votre  C3caplâme. 
Enfutce  panfez  la  tumeur  comme  un 
Phlegmoi  qui  a  fuppuré. 

Pour  le  Charbon  bznin. 

Il  faut  d'abord  fnigner,&  fe  feevit 
des  TojMques ,  des  Anodins  ,des  Reper- 
euffifs  doux  &  rafraîchi  flans ,  &  des  Sup» 
pu-anfs.  L'Emr>lâfre  Diachilon  avec  les 
Gommes  eft  un  très  -  bon  remtde.  Le 
Nmricum  appaiie  l'inflammation  &  la 
douleur. 

Lorfqtie  le  Charbon  eft  pcftilenriel ,  il 
ne  faut  point  faigner  ui  purger;  mais  il 
faut  appliquer  les  vcntouUs ,  fc^rifier  la 
partie,  &  la  laver  avec  de  l'eau  marine  , 
où  l'on  aura  fait  dilToudre  de  la  Théria» 
que. 

Il  faut  enfu;te  fe  fervîr  du  Medica* 
jBenc  fuiyaac  ;  Prenez  du    S^von  noi| 


492  Abrège*  complet 
un  gros ,  du  Beurre  frais  &  de  fil  graiffe 
de  Porc  de  chacun  deux  onces  ;  delà 
Theriaqueungros:  Et  de  crainte  que  les 
parties  voifines  ne  s'altèrent  &  ne  s'en- 
flamment ,  mertefc  tout  autour  du  Char- 
bon ,  du  Bol  d*  Arménie  un  gros ,  &  de 
THuile-rofar    autant  qu'il  en  faudra, 

fOVR    L  OEDEME  ,.  ET    LES 
antres   Tumeurs  œdematenfes. 

IL  faut  dans  le  commencement  fe  fer. 
vir  d'Oxierat  :  Enfuite  prendre  d«i 
Vinaigre-rofat ,  du  gros  Vm  rouge,  de 
l'Alun  ,  du  Soufre  5de  la  Myrrhe  ,&  du 
Sel  commun  égales  punies.  Si  l'on  veur, 
on  peut  encore  fe  lervir  d'un  Cataplâme 
fait  avec  la  farine  de  Fèves,  lesRofcS 
rouges  &  des  Balaufles ,  de  chacun  un 


gros. 


Si  h  tumeur  tend  à  fnppuration ,  îl 
faucla  traiter  comme  un  phlegmon  qui 
Juppure.  Lorfque  l'Oedème  devient  dur>, 
il  faut  Tamollir  ;  &  s'il  fe  gangrené  ,  fe 
lervir  <}es  Remeiks  dont  nous  avons  par- 
le' dans  le  Chapitre  de  la  Gangrené. 

Les,  Tophc*   qui   font   des    &p?cn 
d'Oedèmes  endurcis ,.  veulent- des»  Remè- 
des at-wntianst    émollicns   &  incifans  , 
comme  fondes  grailles  de  Veau,  & 
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Poule,  dt  Chapoi  &  de  Cerf  ;  les  raci~ 
nés  d'Akhasi ,  de  Bryone  ,  de  Lys  blanc 
&  d'Iris, les  Gommes  Opopanax,  Saga-^ 
penum  &  G^lbanuai  :  Les  compotes 
fort  le  Diochilon,  le  Cèrac  ,&le  Dia^ 
chilon  avec  tes  Gomme?.. 

&  At&Yoma^  le  Steatoma  &  lfe  Afeli» 
ctrls  fe  guéri(fenc  par  Tinfcnfible  tranfc 
piration.  On  eft  pourtant  quelquefois 
oblige  de  les  ouvrit ,  comme  on  £iic  au 
ftéatome;  &  quand  il  y  a  des  chairs  ba- 
veu(es,  onlesconfume  avec  l'Alun  &lc 
Précipité  rouge. 

Pour  les  Tumeurs  aqtieufcs  &  flatueW 
fes  ,il  faut  les  refoudre  par  de  bons  Me- 
dicamens  ,  comme  l'Huile  de  Camoinr- 
te  &  de  Laurier  *avec  l'Emplâtre  de  Mé- 
lîlor.  On  peut  encore  fc  fervir  de  fleurs 
de  Camomille,  de  Son  &  de  Chou  ,  de 
chacun  trois  poignées  ;  de  Sel  commun 
une  poignée  ,  &  d'un  peu  de  Chaux  pul- 
verifée.  Il  faut  mectre  le  tout  dans  un 
lac,  que  Ton  appliquera  tout  chaud  fut 
k  partie; 

Pour guérir lit  Ecroùelles. 

Comme  les  tumeurs  Scrophuîéufes  pro* 
Viennent  toutes  des  glandes  obSruéfs* 
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écdes  (lies  qui  s'y  étant  arrêtez  s'accu- 
mulent: de  plus  eu  plus ,  on  fe  ferc  dans 
ces  maladies  ,des  remèdes  emotlient»  ÔC 
atténuais  >  &  auffi  de  rEmpiâcre  de 
Manis  cum  Jl/lercu^lo.  Le  Galbanum 
difToutdausle  Vinaigre  y  eft  encore  fore 
Jbon.  La  racine  d'efquine  prifeen  (ubf-, 
tance  dcpiûi  un  gros  jufqu'à  demi  gros 
à  chaque  fois  eft  encore  fouveraine.  Oa 
fait  infuferla  poudre  dans  un  bouillon 
aubaitvmarie  pendant  la  nuit  >  que  Ton 
donne  à  avaler  le  lendemain. 

Pour  le  Schirre. 

11  faut  fe  fervir  de  Réfolutifs  &  d'E- 
îProlîiens,  comme  font  les  grailles  d'Oye^ 
de  Poule  &  de  Chapon  ;  les  Huiles  de 
Savinier,  d'Anet  ,  de  Laurier,  de  Ly$ 
blanc  ;  le^funlles  de  Miuve  &  de  Gui- 
mauve ,  les  fleurs  de  Camomille  ,  & 
l'Emplâtre  Dtachi'Oii  avec  les  Gommes.. 
k'Emplârre  Sciprique  de  Paracele,  & 
celui  de  Ranis ,  avec  le  double  de  Mer* 
cure,  font  encore  fort  bons. 

De  la gu'rifon  de  FEreJtpelc. 

Les  T  niques  dont  on  fe  ierrpouf 
TErefip  le  doivent  êrrc  froids  &  reper- 
fuilit:>,  comme  la  fomentation  fuivante* 
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Prenez  fleurs  de  Rofes  r nuge.s ,  de 
Camo mile  &  dç  Sureau  de  chacune  une 
poignée,  que  vous  mettrez  bouillir  dans 
de  l'eau  de  pluye  ;  il  faut  y  ajouter  ua 
peu  de  vinaigre. 

Pour  faire  un  catapîârnc*  prenez 
des  fleurs  de  Camomille  &  de  Sureau  de 
chacune  une  poignée  ;  faites  les  cui*e 
dans  du  lait  de  Vache  5  enfuitc  paffez- 
leSj  &  y  ajourez  les  farines  de  femence 
de  Lin  &  dOrge»  de  chacune  trois  on~ 
ces. 

La  faigne'e  eft  fort  bonne  dans  l'Ere* 
fipele,  particulièrement  il  ans  rtrehpele 
phlegmoneuxqui  occi  pe  toute  la  face». 

Apres  avoir  ùCé  de  Remèdes  rafraî* 
chiffons,  il  fautfcfervir  des  Difcuffifs* 
&  enfuicedes  Suppuradfs  ,  comme  dans 
k  phlegmon.  Mai*  lorfuie  1  Erefipele 
devient  livide ,  il  faut  y  faire  des  icari* 
fications.  C'eft  ici  le  lieu  de  parler  des- 
Utrpes  &  de  l  Imfetlge. 

La  Herpe  miliaire  a  pour  Remèdes 
Topiques  l'Urine,  le  Sureau,  l'A  un  ,1e 
Vitfiol  b?,mc,  que  Ton  nue  bouillir  dans 
l'eau  de  Fèves.  Q^iand  la  Herpe  eft  rou- 
geâtre,  il  £mr  faire  un  lmimenc  3vcc 
de  l'huile  de  Noix,  delà  poix&dela 
Cke  jjuine  faodu&  enfemble  ;,on  y  ajoà- 
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te  le  précipice  rouge  ,  l'Onguent  rpfat  * 
&  le  Mercure  précipité. 

[DE    L'ES  Q^J  IN  AN  G  JE. 

QZteft-ce  que  FEfqHÎnancie  ? 
C'tft  une  inflammation  desmnf- 
cles  du  Iarinx  ,  qui  evnpéche  la  déglu» 
cion  &  là  refpiracion.. 

Que  fauuil  faire  pour  la  guérir} 

Il  faut  donner  des  lavemcn>  rafrai. 
chi(fans  >  faire  des  faignées  fréquen- 
tes» de  appliquer  les  ventoufes  fur  les 
épaules. 

On  peut  faire  un  gargarifmeavec  îes 
Eaux  de  Plantain  EL  de  Rofes  r  de  cha- 
cun quatre  gros»  de  S€i  de.  Prunelle 
deux  gros  ;  de  Syrop  de  Meures  deux 
gros ,  Se  de  Syrop  Violatnneune  once. 
On  appliquera  fur  le  cou  les  Huiles  de 
Lys,  de  Camomille  &  d'Anet >  avec 
FEmplâcre  de  Mucilages. 

It  yenaquifont  un  Cataplàme  avee 
une  poigne'e  de  feuilles  de  Mauve *  de 
Camomille  &  d^  Mélilot». qu'ils  mettent 
cuire  dans  du  Lait  ;  &  après  les  avoir 
paflez  ,  ils  y  ajoutent  de 'a  Farine  d'Or- 
ge quatre  onces,  &  de  l'Huile  de  Lys^ 
**ne  once* 
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QV*eft.ce  que  F&£gllofsï 
C'cft  une  Tumeur  rouge  y(\\\l 
s'étend  depuis  le  grand  angle  de  l'œil, 
jufqn'à  la  racine  du  nez.  Le  pus  fort 
par  le  coin  de  Fceil  >  &  quelque- fois 
auffj  par  les  narines.  Il  faut  prompte* 
ment  l'ouvrir  avec  le  Cauftiquc  y  ou 
avec  la  Lancette  5  de  crainte  que  cette 
uiatierc  pu  relente  ne  carie  l'os.  Ort 
defoche  le  fonds  avec  lesDeflicatifs  £ 
comme  font  la  Myrrhe  *  PÀloës  ,  le 
Plomb  brûle' &  le  Précipite'  rouge  que 
Ton  mêle  avec  de  la  Myrrhe  dans  de  L'Eau 
de  Vie, 

Quand  Toseft  carié,  il  faut  tâcher 
d'emporter  la  carie  avec  une  poudre 
faite  du  Scordium,  &  des  racines  d'Iris 
&  d'Ariftoloche  ronde.  Lors  qu'on  ne 
peut  en  venir  à  bout  ,  il  faut  y  appliquer 
te  caurere  a  duel ,  &  enfuice  incarner  & 
cicatnfer  l'Ulcère» 
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maladies  dis  yeux. 

PO  tir  l'Ophtalmie,  en  fefertdansle 
commencement  de  remèdes  Topu 
qyes  qui  foîcnc  doux ,  &  enfuice  de  ceux 
qin  font  plus  forts. 

Prenez  de  UEaiHofe &  àç  Plantant 
ëf  chacune  une  once  ,  des  blancs  d'oeufs 
quatre,  de  f'E-ni  de  Fenouil  &  du  Lait 
tic  femme  de  chacune  une  once  y  du  laie 
de  Klueiîag*  s  de  la  femèricc  de  Piyltuim 
du  Sumach  de  chacun  deux  gros,  des 
Trochu'ques: ,  de  blanc  -  Khafis  fans 
Opium.»  &  du  Camphre,,  dt:  chacun d eu* 
fçruptdes  :  Enfuice  faites  un  Catapîâme 
avec  la  mie  de  pain  &  les  pommes  de 
rainette* 

fOVR    LES  VL  C  ERES  2>£ 

la    boftebe* 

QUand  Us  font  récents  ,  il  faut  les 
laver,  avec  neuf  ou  dix  gouttes- 
d'H  iie-ro  Pat  ,  o.id'efprit  de  Vitriol.  Si 
cela  ne  rcû<Tïc  poini  ,  il  faut  faire  une 
lotion  avec  les  e'corces  de  Grenade,  les 
Bslauftcs ,  les  fleurs  de  Rôles  rougesSC 
la  Sauge,  de  chacune  une  poigne'e  :  li 
faudra^ueurc  cuire  le  tout  dans  de  l'eau 
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commune ,   ou  une  pince  de  bon  Vin 
bianc  ,  que  Ton  réduira  à  la  t  roi  fi  une 
parcie.  On  y  ajoutera  le  fut  de  Limons* 
Le  gatgarifme  pour  laver  les  ulcè- 
res fe  fait  avec  les  racines  &  les  herbes 
de  Scorc!itim>  d'Abfynte   &    d'Aigre - 
'moine^&lcs  ffeurs  de  petite  Centaure'e, 
de 'chacune  une  poignée  cuites  dans  du 
Vin  blanc,  ou  dans  l'eau    commune» 
Lefpric  de  Sel  &  le  fac  de  Limons  y  font 
encore   fort  propres,     L'Efpric  de  Vin 
camphré  mêlé  avec  le  Miel-rafac  >  y  eft 
auiïi  très- bon* 

fOVR      LES      VLCERES 
des  parties   atnitaks*» 

A  Près  avoir  purge' ,  il  four  faire  une 
lotion  de  Vin  blanc  ,  d'ëau-rofe  * 
&  de  Piantin,rie  chacun  quatre  onces  ». 
d'Orplmcptdeux  gros»  de  Verd-de-gris 
IV«  gros.  On  les  coule  pour  en  faire  fa 
lotion. 

Il  faut  remarquer  que  ces  Remèdes 
s'appliquent  aux  hommes  dans  les  parties 
externes  >  &  aux  femmes  da«,s  les  parties 
imerncs  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  mouilles 
kj linges.  &  faire  de^  inj*<âbns* 


DES     MEDICAMENS 

en   particulier. 

A  Près  aroîr  donne  un  général  des 
Medicarnens  ,  il  fiwt  expliquer  ce 
que  c'eft  que  chacun  d'eux  en  pafeicu. 
lier ,  marquer  leur  différence  5  &  donner 
la  manière  de  s'en  fervir. 

7)  ES      &EPERCVSS1FS+ 

QV'efi~ce  que    MedifAmsns  reper* 

Ce  fonr  des  Topiques,  qui  c'tant  a  p. 
plique?  fur  la  partie,  repouflent. l'Hu- 
meur &  corrigent  l'intempérie. 

Combien  y  a*iil  de  RepercuJJÎfi  ? 

I!  y  en  a  de  deux  forces  ;  fçavojr  de 
propres  &  d'impropres.  Les  propres  fonc 
les  Opilàtif>  &  les  Confortant, 
Quelles  qualités  ont  ces  M t die amen s f 
Us  font  chauds  ou  froids  ,  fimples  ou 
compofez.  Des  (impies  &  froids,  les  uns 
fonc  doux,  rafrakhiflans ,  &  d'une  fubf- 
tance  fubcilc  ;  lies  autres  fonc  adftnngens 
&  plus  forts 

On  met  au  rang  des  RepercufïM?; 
qui  fonc  doux,  les  anodins,  l'Huile* 
ïofat  &  les  blancs  d  ceufs.  Les  compofez 
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font  TOxicrac ,  1e  Cerat  de  Gahen  ,  Se 
plusieurs  autres  qui  conviennent  aux  in- 
flammations. Lors  qu'on  s'en  feit  il  faut 
avoivf  e^ard  à  l'habitude  du  corps  ,  à  la 
grandeur  de  la  maladie,  &à  la  partie 
malade. 

Il  y  a  encore  d'autres  Repercuflîfs 
plus  forts  qui  font  froids^  adftringcns, 
&  d'une  iuhfUnce  plus  cerrefire ,  lef- 
quels  repouffent  les  humeurs  en  forti- 
fiant la  partie,  tels  que  font  le  Solanum, 
le  Phmain,  la Morelle  >la  Joubarbe  ,1e 
•Sumach,  lesBalauftes,  le  Bol  d'Armé- 
nie ;  les  Noix  de  Gattesy&c.  L'Alnm ,  le 
Sel ,  le^  Noix  de  Cyprez  &  le  gros  Via 
rouge.  Tous  ces  Medicamens  augmen- 
tent la  chaleur  naturelle,  en  reflferranc 
la  partie  :  Mais  il  faut  remarquer  que 
dans  les  twiicuts  fchirrenles,  on  doit  fe 
fervir  plutôt  d'e'molliens  que  de  reper- 
euffi îs  ;  &  que  ^tand  la  douleur  eft  graa. 
*de ,  on  ufc  d'anodins. 

Comment  fait-on  Us  Feptrcujfifs  ? 

Ils  te  font  avec  deux  onces  de  poudre 
de  fleurs  de  Mauve,  &  une  onced'Ab- 
fynchei&  de  Rofes  rouges,  que  l'on  pui- 
v^rife  dans  un  mortier3&  qu'on  met  cui- 
re dans  de  V  Eau  de  pluye  :  il  faut  y  ajou- 
fei  trois  gros  de  farine  d'Orge  9  &  deuç 
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onces  d'huile  de  Camomille  &  d'Eaui 
rofe  ;  c'eft  à-dire  de  chacune  une  once, 
donc  on  fera  un  Cataplâme. 

fufquk  tjuel  tems  faut-il  fe  fervlr  de 
Rtpcrcujjifs  ? 

Jufqu'à  ce  que  la  tumeur  commence 
à  diminuer  ,  ou  bien  qu'elle  cette  de 
croître  :  Enfuice  on  ie  fert  de  Rcfolucifs, 
jufqu  à  ce  que  la  tumeur  foie  entièrement 
diiïîpce. 

Des    Refalutifs. 

Comment  connaît-on  les  médicament 
Refolutjfs  ? 

Ce  fonr  ceux  qui  parleur  chaleur  ou- 
vrent les  pores  i  raréfient  ,  fubciiifenc  & 
font  forcir  les  humeurs  par  infeufible 
tranfpiratfoii; 

Quelles  qualité!^  ont-ils  ? 

ïi  y  en  a  de  chaud?,  d'humides  & 
d*anodins ,  que  l'on  divife  en  (impies  & 
conppofez.QjKlques-uns  font  acteniians, 
comme  les  racines  d'Iris  ,  de  Bryonne'  , 
d'Enula  Campaua  ,  de  Rue,  d'Anec  ,  de 
Pouil'Ot  &    d'Ab'ynche.- 

Quels  font   ceux  que  ton  efiime} 

Les  meilleurs  de  cous  font  les  Ano- 
dins. Les  (Impies  (ont  les  feuilles  &  les 
racines  d'Alchaeajde  Lys  ,  deGuimau- 
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ve ,  de  Camomille  >  de  Mciiloc  ,  les  Çq\ 
menées  de  Lin  ,  de  Fenu-greC  ,;&  les 
'grai ftes  de  Poulet  &  de  Poule.  Les  coin- 
|>ofez  font  les  Huiles  que  l'on  tire  de 
,<es  (impies  ,  &  que  l'on  mêle  quelque  * 
fois  avec  des  grailles  &  des  farines. 

il  y  a  encore  deux  fortes  de  Refoliu 
tifî>  ;  fçavoir^ceux  qui  fubtilifent  mé- 
diocrement les  humeurs  i  &  ceux  qui 
font  très-forts,  que  Ton  nomme  diapho- 
niques ,  dont  les  uns  font  (impies  >  & 
les  autres  compofez.  Les  (impies  font  la 
racine  d'Ariftoloche,  d'Iris  ,  &c.  Les 
rompofez  ion:  les  huiles  de  Laurier ,  de 
Therebcntine,  l'Onguent  Martitfuni,  'Si 
l'Emplâtre  divin. 

Pour  un  feul  remède  refolutif ,  pre- 
nez delà  mie  de  painpîle'e,  des  raifins 
dont  on  aura  ôtez  le  pépin  ;  deux  onces , 
de  la  poudre  de  farine  d'orge  ckux  gros; 
faites  les  bouillir  dans  del'Eau  depîuye, 
&  ajourez  du  Miel  deux  e~os. 

Quand  il  faut  foire  luppurcr  iilletu- 
rreur,&  qu'on  eft  quelquefois  oblioé 
de  donnée  i\n  coup  de  lancette  pour  en 
faire  forcir  la  matière  ,  on  doit  panier  de 
cette  manière. Premièrement  il  faut  crenv 
perlespluniaccaux  dans  le  Digeftif,  ou 
dans  VQnguent  Bafllicum  ,  Se   enfui- 
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te  mondifier  ,  incarner  &  cicatriferi 
Si  la  douleur  eft  grande,  il  faut  fe 
fervir  du  remède  fuivant  qui  eft  fort 
doux  ;  prenez  de  la  mie  de  pain  ,  deux 
jaunes  d-ceofs  ,&  une  once  d'Huile  ro- 
îac  ;  faices-en  un  Cataplâme* 

Des     AttraQlfs. 

jQHeft-ce  que  médicament  attraEUfst 
C'eft  celui  qui  étant  appliqué.,  attire 
les  humeurs  du  dedans  du  corps  à  la  fiu 
perfide* 

Les  Âttra&ifs  font  fimples  ou  compo- 
sez comme  les  Refines ,  les  Gommes 
Ammoniac,  &  Galbanum,lesgrai(fes  de 
Lyon,  d'Ours,  Sec 

Des  Supyuratifs. 

Qiitnteyid-ton  par  les  Meâicamtnï 
Suppnratifs  ? 

On  entend  ceux  qui  bouchent  îes  po- 
res delà  peau,  empêchent  la  tranfpira- 
tion,  augmentent  la  chaleur ,  &  font  par 
ceuioycn,  que  les  matières  fuperflues 
fe  changent  en  pus  oit  fanie. 

Les  Suppuratifs  font  (impies  &  com- 
pofesu  Les  fimples  font  les  herbes ,  ou 
les  racines  de  I  ys  ,  les  feuilles  de  Gui- 
pauve  >  la  Pariétaire,    leMcIilot,  les 

fleurs 
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fleurs  de  Camomille  >  le  Saffran ,  les  Fi- 
gués ,  les  farines  d'Orge  &  de  Froment, 
les  Gommes  Ammoniac1  &  Galbanum: 
la*graitfede  Porc  ,1e  Lait  de  Vache,  les 
fientes  des  Animaux,  &  plufieurs  autres» 
Les  compofezfoncleBafîlicum,  &c. 

JVy  a-t'il pas  d'autres  fuppuratîfs  ? 

Il  y  en  a  encore  qui  fonc  emplafti- 
ques  &  modérément  chauds ,  &  qui  bou- 
chent les  pores  de  la  peau  comme  le 
Diachilum,  la  Poix  ,  le  Miel ,  les  Cata-; 
plumes  faites  avec  les  farines  de  Seigle  * 
de  Lin  >  de  Fenu-grec  ,  &  d'Orge.  Les 
graiffewx  fonc  l'huile  de  Lys,  &  les  Axo*H 
ges ,  &c« 

Des  Emolliens. 

Quefi-ce  que  médicament  Emolllent } 
C'eft  celui  qui  amollit  les  duretés  fans 
aucune  humidité'. 

'  Les  medicatnens  Emolliens  fontfim* 
pks  &  compofez.  Les  (impies  font  les  ra* 
cines  de  Lys,  &  de  concombre  fauvage, 
les  femences  de  Lin  &  de  Fenu-grec  ,  le 
beurre,lcs  gtaifles  d'Oyc,  de  Poule  &  de 
Chapon,les  jaunes  d'oeufs  &  la  lame  graf. 
fe.  Il  y  a  encore  d'autres  Emolliens  fini- 
ples,mais  plus  forts  ;  fçavoir  les  grailTes 
&  les  moelles  de  Cerf ,  de  Taurea*  t 

Y 
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de  Lyon,  dX)urs>&  le  Styrax.  Les  coiîi- 
pofez  font  tes  Ctaplâmes  faits  avec  les 
Remèdes  que  nous  venons  de  décrire  » 
ou  arec  le  Diachil-um&leW*  Vig*. 

On  les  faic  encore  avec  les  fleurs  de 
fvl3uve&  de  Guimauve,  de  chacun  deux 
Jpoignces ,  &  avec  les  fleurs  de  Camo- 
mille ,  de  Mpliloc  &  de  Sureau  ,  de  cha- 
cune une  poignée  :  il  faut  les  piler  dans 
un  mortier.,  enfuite  les  faire  cuire  dan? 
l'Eau  de  pluye  ,  &  y  ajouter  les  farines 
d'orge  &  de  Fenu  -  grec ,  de  chacune 
deux  onces;  de  1a  graifïc  de  Porct  & 
THuilede  Camomille  deux  onces. 

Des  Monâlficatifs  &  Deterfîfs. 

Ces  medicameus  font  d'une  fubftance 
fubtile&  fe'che,  propre  pour  nettoyée 
l'ulcère. 

Il  y  en  a  de  -(impies  &  de  compofefc 
de  forts  &  de  foibles  :  ils  font  ou  ame^ 
res  ou  doux  ou  acides. -Les  mondificatifc 
ameres  font  U  Gentiane  ,  l'Arlftoloche  % 
l'Iris,  l'Abfynthe,  l'Armoife,  l'Enuia 
campana,  l'Hyfope*  la  Chelidoine  * 
FAloës,  la  Fuiieterre,  les  farines  de 
Lupins,  les  Amande*  ameres,  la  Myrrhe, 
le  Maftic,  l'Alun,  la  Chaux,  &  l'Airain. 
lie?  ftlondificacifs  doux  font  les  Figues  ; 
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le  Miel,  le  Sucre,  le  Vin  doux, l'Encens, 
la  Violette  &  le  Mélilot  ;  &  les  acides 
font  toutes  les  efpeces  de  Vinaigre.  Les 
Mondificacifs  compofex  font  TApofto- 
lorum,  le  Sy rop  d'Àbfynthe  ,  d'Artnoife 
&  le  Marrube* 

Des    Satcotiqucs* 

Les  Sarcotiques  font  des  Medicamens 

qui  font  revenir  les  chairs  dans    une 

playeou  dansuniilcere.il  y  en  a  défini* 

ples&  de  compofez.    Les  (impies  fe  d\~ 

vifent  en  forts  Se  en  doux.  Les  forts  fonc 

l'Ariftolocbcla  Betoine,  la  Scabieufe  9 

rHypericum,  la  pinipcrnelle,la  Tuthie, 

la  Coupcrofe ,  le  Sang  de  Dragon ,  &c« 

Les  doux  font  l'Encens  &  !eM-ftic,  La 

Centaure'e,  le  Plomb  >&  l'Antimoine 

brûlez,font  les  plus  forts  de  cous  les  Sar- 

cou  q  nés. 

Dts  Epuhùques  &    Dtttrfifs. 

Ces  Medicamens  defiëchenc  &  cica- 
crifent  les  ulcères  par  eux:mêmes ,  eu 
par  accident.  Ceux  qui  de(Te\hent  par 
eux-mêmes,  font  les  Noix  deGal'es, 
TEcorcc  de  Grenade  ,&  la  Terre  (L 
niole'e.  Ceux  qui  defféchent  p3r  ac- 
cident >  fonc  comme  les  Corrofifs  qui 
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condiment  les  humidjtez  xle  l'Ulcère. 
Ces  medica mens  font  fimpîcs  Se  coni- 
poffez.  Les  fimples  font  l'Ariftolôchcj 
la  Centaurée.»  iesNoix  de  Galle ,  les  B*- 
!auftes,"Vccorce  de  Chêne,  la  Colophoi 
ne  ,  l'Alun  brûlé,  la  cendre  d'écaillés 
d'Hi'hres.  Les  compofez  foncrOnoueot 
ïlhifis ,  l'Emplâtre  de  Cerufe ,  &c." 

Des  agglutinât  ifs. 

F  les  Agglutinatifs  (ont  des  Médica- 
tnens  qui  agglutinent  ,  ..confondent,  Se 
tiennent  enlembic  les  parties  qui  ontéœ 
divifées. 

Il  y  en  a  de  (impies  &  de  compofez; 
Les  (impies  font  la  Bugle  ,  la  Confonde, 
le  Plantain  ,  les  feuilles  de  Chêne  ,  Té- 
corce  de  Pin  ,  l'Orpin  ,  l'Eau  de  Vie,,  le 
gros  Vin,  la  Terebemhinc,&c.  Les  corn- 
pofez  font  ces  mêmes  (impies  mis  eu 
poudre,  incorporez  avec  blancs  d'oeufs, 
&  appliquez  en  forme  d'Epitfaéme. 

L'on  met  encore  au  nombre  d^s 
Agglutinarifsles  Sutures^les  comprefles, 
&les  bandages.. 


© 


Des  Caufîicjnes  m  Cïrrojifs* 

Les  Cauftiques  ou  Corrofifs  font  des 
Médicamens  ,  qui  par  lcuj  fubftancc 


; 


t*r 
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acre,  mordicante  &  terreftre ,  rongent, 
brûienc  3  &  déchirent  la  peau  &  les  caU 
fcoficez. 

Les  Corrofîft  fonr  de  trois  fortes  ;  Jes^ 
wtis  font  foi  blés  les  autres  violons  ,  & 
les  autres  enfin  tres  forts.  On  appelle  les 
premiers  Catheretiques  :  et  font  des 
Me\!icamens  qui  condiment  doucement 
les  chairs  fupcrfluè's.  tes  violens  font  les 
Cauftiques,  dont  je  viens  de  donner  la 
définition;  Et  enfin  les  très- forts  que 
l  on  nomme  Efcarro tiquer  ,  font  tfes 
Remèdes  qui  ne  brûlent  pas  feulement 
la  peau  j  mais  encore  la  chair  qu'ils 
cauterifent;  de  manière  qu'ils  font  cfcar- 
re.  On  les  appelle  en  François  Cautères. 

Les  Cathereiiques ,  font  (impies  & 
compofez*  Les  fimples  font  l'Éponge 
pre'pare'e  ,  le  Plomb  brûlé,  le  Vitriol  5 
la  chaux  lavee,  l'JBtain,  la  Poudre  de 
Mercure,  le  Sublime'.  Les  compofezr  font 
comme  TEgyptiac. 

Des     VeficatQirts. 

Les  Veficatoires  font  des  Médica- 
mens  qui  excitent  des  veffies ,  ulcèrent 
la  peau.  &  attirent  au  dehors  les  hu- 
meurs qui  n'ont  pu  être  digérées  pat  les 

Rcfolutifs. 

«r  ••• 
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Des   .Anodins. 

Les  Anodins  font  des  Medicamens  qui 
par  leur  chaleur  modere'e  >  appaifem  la 
douleur. 

Us  font  (impies  &  compofez.  Les 
fimples  font  les  graifles  de  Poule  ,  de 
Renard  ,  ri'Oye  ;  les  Huiles  d'Olive  * 
d'Amandes  douces  ,  de  Lin  &  d'Anec. 
Les  compofez  font  l'Onguent  Nutritmn, 
les  Cataplâmes  faits  avec  de  la  mie  de 
Pain,  le  Laïc,  les  jaunes  d'oeufs,  &  1  Huile; 


îofat. 


Des  Narcotiques. 

Le?  Narcotiques  font  des  Medica- 
mens  froids  ,  propres  pour  éteindre  la 
chaleur. 

Ils  fonf  (Impies  &  compofez.  Les  fim* 
pks  font  l'Opium  ,1a  racine  de  Mandra- 
gore, la  Moielle  ,  le  Pavot,  &  la  }uf- 
qu&me.  Les  co  npoftz  font  \ts  Trochit* 
ques,  les  Collyres,  les  Suppo(itoues>&c. 

Des   ErnfUftiques. 

Les  Emplafiiques   font  des  Medica* 

mens  ,  qui  par  leur  température  mode* 

rée  ,  &  par  luir  vifeofité   bouchent  les 

porcs  de  U  peau,  &  empêchent  l'infenft* 

bletraufpiration* 
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Des  Afoyhlegmatifmes* 

Ce  font  de?  Medieamens  qui  attirent 
&  évacuent  la  pituite  du  cerveau;  On 
les  prend  par  la  bouche  ou  par  le  nez. 

Ils  (ont  humides  &  (ces.  Ceux  que 
Ton  prend  fecs  par  le  nez  ,  s'appellent 
Stetnutatoires.  Ceux  que  Ton  prend  hu- 
mides par  la  bouche,  s'appellent  6ar~ 
garifmes;  &  ceux  que  Ton  prend fecs  S 
fonr  nommez  Mafticatoires. 

Où  les  peut  prendre  tous  en  de'co&ion, 
ou  en  poudre,  félon  l'intention  .que 
Fon  a. 

Ces  Medicainens  doivent  être  compor- 
tez de  parties  fpiritueufes  ,  fubtilcs  & 
acres,  pour  mieux  emporter  la  pituite 
qui  eft  epaiflTe&  gluante. 

Von  met  au  nombre  des  Apophleg* 
mariftnes  la  Marjolaine  ,  THyére ,  Vins} 
le  Calament,  le  Creffbn  ,  le  Thym. 

L'Hyfope,te  Pouliot,le  Staphifagria, 
l'Ellébore,  &  plufieurs  autres  de  fein* 
blable  qualité'. 

Des     Bê chique  si 

Ce  font  àcs  Medicamens  propres  pour 
remédier  aux  incommodkez  du  poûmoi* 
te  de  la  poitrine. 

Yiiij 
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Ils  font  chauds  &  (tes ,  froids  &  h-uw 
mules. 'Les  premiers  font  l'Hyfope  ,  la 
Scabieufe  ,  les  Capillaires*  le  Tuflilage* 
le  Marrube  i  le  fuc  de  Reglifle,  le  Char- 
don bénin  ,  les  Raifins  de  Damas  »  les 
Figues  &  les  Amandes  douces.  Les  froids 
&  humides  font  les  Violesjes  Mauves  , 
la  femencede  Pavot  blanc  &  de  Pfyl- 
ikim,  les  Jujubes ,  les  Sebeftes,  la  Gora* 
Mie  Tragacanch,  &  le  Nénuphar. 

Des    Conàlts. 

Le  Condtt  eft  un  aflaifonnernent  de 
plusieurs  chofts  avec  du  Sucre \  du  Miel 
&  du  Vin  ,  afin  de  le  rendre  plus  agréa- 
ble au  goût  ,  &  de  le  conferver  plus 
.long  tems.  On  en  fait  de  liquide  &  de 
folide  :  on  les  compofe  avec  des  fciiille$> 
des  fleurs  ,  des  fruics  ,  des  racines  ,  des 
c'eorces. 

&ts  Rohs. 

Le  Rob  eft  un  Suc  dépuré  &  epaîffî 
fur  le  feu  ,  jufqu'à  confiftance  de  Syrop, 
pour  s'en  fervir  dans  le  befoin.  Il  yen 
a  de  fimples  &  de  compofez.  Les  (impies 
fe  font  avec  le  fuc  d'une  Plance,  fans  y 
mêler  ni  Miel  ni  Sucre.  Les  compofez  fe 
font  avec  le  lue  4e  plusieurs  Plaques,  au^ 
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quel  on   ajoûce  du   Miel  &  du  Sucre» 

Des  Ju/eps. 

Le  Julep  eft  une  potion  qui  fe  fait 
d'Eaux  diftille'es,  de  quelques  Syrops. 
,  11  y  en  a  de  bien  des  fortes,  eu  égard  a 
leurs  qualicez.  Les  uns  font  rafraîchif- 
fans  ,  les  autres  cordiaux  >  &  les  autres 
fbmnifc'res. 

Des  Syrops. 

LeSyrop  eft  un  certain  Médicament 
lîq-ide  ,  fait  de  lues  ,  d'mhîfions *ou  de 
jdecoéiions,  d'un  ou  de  plu  (leurs  (impies. 
On  le  fait  cuire  avec  du  Sucre  ,.&  quel* 
que  foi  s  avec  du  Mul,  jufqii'à  une  cer- 
taine confiftance  convenable, 

Il  y  a  trois  fortes  deSyrops  en  géné- 
ral .  félonies  parties  auxquelles  ils  font 
deftinez  :  car  il  y  en  a  de  Ceph  alignes  % 
comme  ceux  qte  Ton  fait  de  Betoine  Se 
de  Srœcas,  l'Oxyniel  Scilikique ^  &  le 
Miel  rofac  :r  de  -Cèrdiaques  ,  comme 
ceux  de  Pommes,  d  BugIoïfe&  cJc  Mé* 
lille  :  De  Pe&'oraux,  comme  ceux  de 
Capillaire^  de  Tuflihge,  de  Jujubes ,  de 
Pra(fmm,,dHyfope  ,  &c.  De  Stomachi- 
ques ,  telsquefont  ceux  d'Abfynrhe&j 
de  Menthe  ;  De  Néphritiques  ,  t$U 
gue  font  ceux  de  Rave  &  d'AthataiD* 
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Ji^patiques  ,  comme  font  ceux  de  Chk 
corée,  d'Endive  ,  &c.  De  Sf  lexiques  * 
comme  ceux  de  Chamœdris  ,   de  Cala^. 
irenc   ik  de  Scolopendre  ;     X>  H  y  fieri- 
ons .comme  celui  d'Arnoi  fe;  &  d  A** 
tbritifuesy  comme  eft  VOximel  -  SciU 
litique.  Il  y  en  a.  encore  d' Attra&ifs  de 
de  Purgatifs. 

Pourquoi  a- £* on  Inventé  les  Syrops:^ 

Pour  conferver  les  fucs  &  la  vercu  des 
Simples  ,  &  pour  rendre  les  Remèdes 
plus  agréables. 

Pour  faire  lits  Syrops-fiHt.il  toujours 
ûèferver  la  même  proportion  ? 

Non:  car  quelquefois  pour  une  li- 
vre de  Sucre, on  met  autant  de  fuc  dé* 
pure,  &  quelquefois  moins.  On  y  me* 
aniîî  quelquefois  une  livre  &  demie  de: 
déco&ion  omVinfufion,  &  quelquefois* 
deux  livres* 

&*s   Vendre  s* 

ta  Pondre  eft  un  Médicament  rédiue 
en  parties  menues,  tes  Poudres  fe  fonc 
d'H.rbes  aromatiques  ,  ou  d'ancres  (?nv 
ples«  Selon  tes  parties  oiVelles  font  pro- 
pres ;  on  les  nomme  Céphaliqmes>  Cor- 
diales *  Stomachiques.  Selon  fcwcom* 
pofiti©ji>  il  y  en  a  de  (impies  &  de  coin- 
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spofées.  Fu  égard  à  leur  vertu  ,  elles  font 

yfoftringençes ,  Purgatives  &  Sarcotîquesr 

.Elles  font  encore    fubtiles  &groflfîeres# 

On  les   mêle  dans  les  Medicamens ,  pout 

.les  rendre  plus  fufceptibles. 

Des     Elethualrts. 

L'Eleétuaire  eft  wx\  Me'dicament  fait 
de  plufîeurs  Simples  choifis.  Il  y  en  a 
d'amers  &  d'agréables  au  goût. 

Leur  confiftance  eft  dure  ou  molle.' 
Qjantà  ^eurs  qualité/,]!  font  altéracif^ 
Corroboratifs  &  Purgatifs. 

L'H:ére  eft  une  efpece  d'Eleâuairtf 
purgatif  d'une  confiftance  molle.  Les 
Medicamens  amers ,  comme  TAloës  8c 
la  Coloquinte,  entrent  dans  fa  compa- 
gnon. 

On  l'appelle  Biirt«?icre%  parce  que 
Hiére  eft  un  mot  Grec  ,  qui  fignifie 
faîne  ou  facre;  &  Picre  qui  fignifie  amer* 
Ces  noms  lui  conviennent  bien,  tant  à 
caiife  des  grandes  &  rares  vertus  qu'elle 
a  dans  plufieùrs  maladies»  que  pour  fa 
faveur  a  mère» 

L'Hie're  où  entre  la  Coloquinte,  s'ap* 
ptlle  Hier  a  Dtacolocinthides  ;  &  celle 
où  elle  n'encre  pas, s'appelle  HiirApsr^ 
jim^Ux.  Hi«ç  picr*  fùnpk- 
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2)*  fOpiate. 

L'Opïate  eft  une  efpece  d'Elcôxuafr^t 
(dans  la  compofuion  duquel  entre  de 
l'Opium.  Il  y  en  a  de  Céphaliques  ,cfe 
Cordiales,  de  Stomachiques ,  dTIyfteri- 
ques  jd'Alexitéres  ,  d'Aftringentes  ,  dfc 
Purgaci  ves,&c. 

Des    Pilules. 

La  Pilule  eft  un  Médicament  d'une 
forme  ronde  ,  médiocrement  folide.  Les 
plus  orofles  n'excèdent  pa*  une  noifecte* 
Ces  Médicamens  font  ainfi  formez,  pour 
ctre  plus  aifémem  avalez.  Il  y  a  des  Pi- 
biles  Purgatives,  Ahératives  ,  Corrobo* 
ratives,  Céphaliques ,  Pectorales,  H  épaij 
tiques,  Stomachiques,  &c. 

Des  Trochifcjues* 

Trochifque  eft  un  Médicament  dut 
& Toîide  ,  formé  par  petits  pains  ,  pour 
5'en  fervir  dans  le  befoin.  Il  y  en  a  d« 
Purgatifs  ,d' A  Itératifs,  de  Corroboratifs, 
d'Ophtalmiques,  d.e  Cordiaux  &  d'Hyk 
tc'pques. 

Des  Huiles» 
t'Huile  cft  une  liqueur  oaciueufç 8è 


DEfcA  CniïUlRG.  DE  ChAULTAC.  Jfî? 
inflammable  :  EUe  eft  naturelle  &  artifi- 
cielle, L'Hflile  naturelle  eft  comme  celle 
de  Pétrole.  L'artificielle  cft  celle  qu'on 
tire  par  arc  de  quelque  Minerai  ,  Végé- 
tal ou  Animal  :,  Eile  eft  ou  (impie  ou 
compofée.  La  (impie  fe  fait  par  expref- 
fîon,  ou  par  diftillaûon  ;  &  la  compofde 
pa£infufion,&  par coôbiorr.. 

Des    Onguens* 

fOngucnt  eft  un  Médicament  d'une 
confiftance  moyenne  entre  l'Huile  Se 
l?Emplâtre.. 

Les,  Ongucns  fë  font  ordinairement 
avec  des  Huiles  yx\ts  Graifles  ^Simples , 
des  Graines  &  des  Mucilages  ;  il  y  en  t 
de  chaud,  d'Aftringens  ^d'Agglutinatifs,, 
&c.  L'on  s'enfert  aux  parties  qui  ne  peu- 
vent fupporter  nLEmplâcres,  ni:  Cata^ 
plaines.  L'on  mcle  encore  dans  les  On*. 
guens ,  de  la  Cire  ,  de  l'Huile  ,  des  Pou- 
dres,&c.  Ladofe  de  la  Cl  ce  doit  être- 
deux  fois  plus  forte  que  celle  des  Huiles 
&  des  Poudres. 

Des  Ceratu 
Le  Cerat  eft   un  Médicament  d'une 
confiftance  plus  molle  que   l'Onguent. 
Ees  Ceracs  font  pouf  Fordinaire  rafraî» 
sfriffans*. 
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Des  Emplâtres. 

L'Emplâtre  eflun  Médicament  d'une 
confillaoce  folide  &  glutineufé  ,  fait 
pour  écre  appliqué  extérieurement.  La 
matière  de  ce  Remède  fe  peut  faire  de 
p?ufïeurs  Simples»  L'éeimologie  du  moc 
d'Emplâtre  vient  du  Verbe  Grec  Em~ 
flatto  ,  qui  fignifîe  boucher ,  emplir,  8c 
former  en  mafFe.  Il  y  en  a  de  Cepha- 
Mques,de  Spleniques,  de  Stomachiques* 
d?  Agglutina  tifs,  de  Refolutifs,  tfAflrin- 
gens ,  d'Emolliens  f  de  Simples  &  de 
compofez.  La  dofe  des  Poudres  &  de  la 
Cire  doit  être  plus  grande  que  celle  des 
Huiles. 

JPourqHoi  a-t*on  invente  les  Emplâtres? 
Pour   les  faire  fejourner  davantage 
fur  les  parties,  &  pour  conférer  pU* 
lona.tems  leur  vertu. 

Des  Apoz+cmes. 

L'Apoze'me  eft  une  décoéîion  fëire* 
avec  des  fleurs ,  des  feuilles ,  des  lemen- 
ces  &  autres  parties  de  plantes  ,.pour  dif- 
pofer  les  humeurs  à  la  ptirgacion.  LVtî* 
Biologie  de  ce  mot  vient  iïapol^en  ,  qui 
fignifie  bouillir ,  parce  que  les  Apoze* 
pies  fe  font  de  divers  parues  île  plan* 
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Les  Apozémes  différent  des  Julcpsy 
.en  ce  que  les  Juîej  s  (e  font  d'Eaux  dif- 
trlïe'es  mêlées  avec  les  Syrops>.&  que  les 
Apo7éivc$  fe  font  toûjaurs  de  decoc* 
rions  bouillies.  Il  y  en  a  de  purgatifs  » 
d'Alceratifs  ,  d'Bcpatiq,ues  r  <te  Cepha* 
liques  &  de  Spleniques. 

Des  Ptifanntfi 

La  Ptifanne  eft  une  de'cofFion  faire 
cTOges&  d'une  certaine  quantité' d'Eau. 
Son  e'cinrologie  vient  de  Fetljfeîn  ,  qui 
fîgnifie  écorcher ,  parce  que  les  anciens 
©toient  Te corce  de  l'Orge  avant  que  c$e 
la  faire  bouillir. 

D*J  Vomitifs* 

Le  Vomitif  eft  un  médicament  quî 
provoque  le  vomHfement  en  irritant  î'ef- 
tomacb.  Il  y  a  trois  fortes  de  vomuifs, 
doux,  médiocres ,  &  vtolens.  Les  doux  y 
font  l'Eau  tiede  ,  l'huile j  &c  Les  mé- 
diocres font  comme  le  Sel  gemme  ;& 
les  violentes  font  toutes  les  préparations 
d'Antimoine  ,  l'Ellébore  blanc ,  &  le 
Concombre  fauvage. 


Des  Clyftere*. 

te  Gyftere  eft  un  Médicament  liqui- 
de. Il  y  en  a  de  plufr.urs  fortes  j  fcloiv 
leur  compoficion  ,  les  uns  font  (impies , 
&  ne  font  faits  que  d'une  fëule  liqueur  , 
comme  de  Lait,  d'Huilé ,  de  Vin  blanc  , 
Stc.  Les  autres  font  corn po lez  ,  qui  fe 
font  de  la  déco$ion  de  ph.fieurs  Sun* 
pies ,  à  laquelle  on  ajoure  ordinairement 
du  miel.  Selon  leurs  fàculccz;  il  y  en  a 
de  purgatifs,  d  anodins  ,  de  decerfirs  , 
d'aft'ringens  ,  de  carminatifs,  de  rafraî- 
chifTans  ,  c^c  La  dofe  ordinaire  «le  Clyf- 
teres  eft  d'une  livre,  jufqu'à.  une  livre  & 
demie  pour  les  grands  ;&  de  Huit  ,cie 
fix  &  de  quatre  onces  povrr  le>  petits. 

.A  quoi  fervent  les  Clyfitres  ? 

Pour  remédier  aux  maladies  des.  in- 
teftin&^&paur  fuppleer  aux  purgatronst- 
/ 
Des  fuppofitoireu 

Le  fiîppofitoire  ^fl  un.  Médicament- 
d'une  longueur.  &  d'une .  fiqure  propre.à 
erre  introduit  dans  l'anu>\  Il  y  en  a  de 
(impies,  comme  ceux  qui  font  faits  de 
miel  folide  que  l'on  fait  bouillir,  ou 
£ien  de  foyon  frotte  de  miel  pu  de  Beur~ 
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te.  Les  compofez  fonc  faits  avec  du  mkl 
&  du  tel  en  poudre» 

A  quoi,  fervent  les  fu^ofitoir es  ? 

Ils  fervent  à  la  décharge  desinteftin^ 
à  faire  mourir  les  vers  qui  fonc  dans  le 
refïum  y  &  à  guérir  les  maladies  de  cette 
partie. 

Des  Pefttïrer. 

Le  PefTake  eft  un  Médicament  folîdc  * 
d'une  figure  &  d'une  grofleur  propre  à 
ccre  introduit  dans  le  vagina  ,  pour  rete- 
nir la  matrice  en  dotation.  La  chûtedç 
la  matrice  s'appelle  Defcente. 

Les  Peflaires  qui  font  longs  ,  8à 
oblongs ,.  qui  ne  font  point  percez  >  em-f 
pèchent  que  les  excrcinens  de  la  matri- 
ce ne  forcent  au  dehors r  particulière- 
ment  dans  le  tems  des  menitruës  :  On 
tes  fait  de  Cire  ou  de  liège.  Les  derniers 
font  les  plus  commodes  ;  on  les  fait  d'une 
figure  circulaire  t  fembhble  à  un  petit 
?  bourler,  percet  dans  le  milieu  d'un  aflez 
grand  trou  ,  afin  d'appuyer  &  de  retenir 
Forifiee  interne  de  la  matrice. 

Il  faut  que  ces  Peflaires  foient  cou- 
verts de  cire  blanche  ,  pour  empêcher 
qu'ils  ne  fe  corrompent/  Il  faut  au  (fi 
qu'ils  foietu  polis,  pour  ne  pas  bleU 
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fer*  Ils  doivent  être  a(Tez  larges ,  afin 
qu'e'rant  introduits  avec  plus  de  forcè,ils 
puiflfenc  plus  facilement  tenir.  On  peut  y 
attacher  un  cordon,  pour  le,  tirer  quand 
on  veut  lès  nettoy  r  :  ce  cordon  nVft  pas 
tout-à  fau  necelïaire  aux  peflfaires  qui 
font  percez,  parce  qu'on  le  peut  aife- 
ttient  cirera-vec  le  doigr. 

On  en  peut  faire  de  ronds  .,  d'ovales  > 
de  carrez,  &  triangulaire  dont  les  an- 
gles foient  émoufîèz.  Ceux  qui  ont  des 
angles  tiennent  mieux,  &  ne  tombent 
pas  (i  facilement  que  les  ronds ,  qui  font 
pourtant  plus  univerfëHement  propres 
pour  toutes  fortes  de  femmes. 

Après  que  le  Pcflaire  aura  été  intro- 
duit ou  il  doit  êcre  ,  h  femme  ne  le  re* 
tirera  point,  fi  elle  n'en  eft  incommo- 
dée. Ce  qui  n'arrive  point  quand  le  Pef- 
faire  eft  bien  fait  ;  car  il  n'eft  pasbefoin 
de  les  retirer  pour  le  nettoyer,  quand 
il  eft  perce'. 

Dts  Emuljtotis. 

LVmulfion  eft  une  efftee  dejuleps 
fait  avec  les  quatre  femences  froides, 
©u  d'autre  de  même  vertu,  détrempe'es 
dans  quelque  décc&ion  ou  ptifanae 
adoucie  avec  un  peu  de  Sucre  ou  de 
Syrop# 
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Des  Linimens  e5*  autres  Médicament 
Jim  fies. 

le  Liniment eft  un  médicament  d'une 
conHftancc  moyenne  entre  1  Huile  & 
l'Onguent  Son  e'timologie  viem  du  Ver* 
be  Latin  Lirriofqm  fignifie  enduire. 

Les  tiriïmcns  font  diyifez  comme  les 
Ongucns.  La  proportion  des  ing^ediens 
confifte  en  ce  que  U  quantité  de  l'huile 
doit  erre  double  de  ta  Cire. 

L'Epitheme  eft  un  médicament  qui 
s'applique  fur  la  région  du  cceur  ou  du 
foye,  pour  fortifier  ou  corriges-  ces  par* 
lies  de  quelque  iutempeâe.         \ 

Li  fomentation  eft  un  médicament 
tantôt  fec,  &  tantôt  humide,  qui  s'appli- 
que extérieurement. 

Les  fomentations  humides  fe  font 
avec  des  (impies  bouillis  dans  quelque 
liqueur  pour  les  appliquer,  on  trempe 
dedans  une  éponge  ou  des  linges,  pu 
bien  <;n  fomente  chaudement  les  parties 
avec  des  veflies  remplies  de  la  même  li: 
queur. 

Les    fomentations  féches  fe  font  de 

fimplesque  Ton  met  dans  des  fachets* 

qui  s'appliquent  de  même  fur  les  parties* 

L'Etabrocation  cil  un  médicament 


£H     Abrège'  complet 
fait  de  quelque  liqueur,qu'on  laiflfe  tom- 
ber goûte  b  goûte  fur  la  partie  en  la  frot- 
tant en  même*tems. 

Le  Collyre  eft  un  nxfdicament  liquide, 
&  un  peu  mucilagincux,  propre  pour  les  - 
maladies  des  yeux. 

Le  Mucilage  eft  un  médicament  Hquî- 
de  >  que  Ton  extraie  de  certaines  femen* 
ces  ou  racines  >  en  les  faifantinfnfcrdaas 
quelque  liqueur  furies  cendres  chaudes. 

Le  Cataplânie  eft  un  médicament 
d'une  confîftance  de  bouillie  qu'on  apr, 
plique  exurieurem&nt. 

Les  Cacaplâmes  font  comme  tous  l$s 
autres  me'dicamens,  fiiwples  &  compo- 
fez.  On  s'en  fert  pour  ramollir ,  poar  re* 
foudre  ,  pour  appaîfer  les  douleurs  ,  & 
pour  faire  fuppufer. 

DESCRIPTION    DE  QUELQUES 

Médicamens  ufirez  dans  la 

Pratique. 

Pour  foire  l'Onguent  Anoàin* 

PRenez  Huile  de  Lys  blanc  deux 
onces,  d'Anet  &  de  Camomille  cha- 
cun une  once,  Amandes  douces  une  once3 
graifle  de  Peule  5c  d'Oye  de  chacune 
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deux  onces  ,:il  faut  y  ajouter  un  peu  de 
rire. 

Wntruent  Nutrhum. 

Prenez  Litarge  d'Or  trois  onces ,  Ce- 
rufe  deux  onces ,  Huile-rofat  une  livre* 
Vinaigre  deux  onces  ^  &  faites  votsc 
Onguent. 

Ottgttetit    Cerule. 

Prenez  de  l'Onguent  Nutritum  une 
1i*re ,  de  l'Huile-  rofar  deux  onces ,  de 
la  Cire  jaune  &  de  la  blmche  de  cha- 
cune une  once  ,  de  la  Litarge  d'Or  deux 
on  es ,  de  F  Azur  ime  once  ;  Et  en  faites 
4'0  nguent. 

Onguent  Dlgeftif. 

Prenez  Thérebenrine  de  Vcnife  deux 
onces,  Huile  rofar,  une  <Dnce  ,  Cire  jau- 
ne, une  once  &  demie.  Après  qu'on  a 
ôfeTOncruent  de  delïiis  le  feu,  &  qu'il 
reft  refr0idi3.il  faut  y  ajouter  trois  jau- 
nes d'œufs,  &  duSafrandeux  fcrupulcs* 

Onguent  peur  La  gangrené. 

Prenez  du  Digeftif  décrit  ci-defTus,  de 
l'Onguent  Aureum ,  de  l'Onguent  des 
Apôtres,  &  du  Miel  blanc  t  de  chacun 
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deux  gros  ;  pondre  de  Scordium   deux 

onces  *  Et  en  faites  votre  Onguent. 

Onguent  pour  les  Hémorroïdes. 

Prenez  Onguent  Populeum  un  gros* 
Cerat  dé  cGaiien  quatre  gros  >  huile  de 
femence  -de  Lin,  une  once  ,  un  jaune 
d'œuf^  &  Opium  de  thebes  deux  icru- 
paies. 

Eau  pour  la  Gale. 

Prenez  deux  pintes  d'Eau  de  Fe'vcs,& 
ftme  pmte  de  Vinaigre  ,  du  Vitriol  blanc 
Jeux  gros, du  Sel  commun  une  once  & 
demie,  &  de  f  Alun  crud  une   once. 

Emplâtre  pour  les  Tumeurs  dures. 
* . 

Prenez  Galhanum  diflout  dans  du  VU 
naîgre  trois  gres:  Emplâtres  de  Meîilot 
&  Diachilonfimp!e,de  chacun  une  once, 
Cire  jaune  une  once,  Térebetuine  une 
once,  Saffratvdeux  gros. 

Rtmedes  pour  f  Hémorragie. 

Prenez  des  Bal  au  fies  trois  onces,  de 
l'alun  une  once ,  du  vitriol  blanc  une 
onccipulverifcz  le  toutenfemble. 

Pour  arrêter  l'hémorragie  ,  on  peut 
faigner  >  fe  fervir  d'etoupes ,  de  pluma- 
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ccaux,  &  lier  le  vaitTeau.  On  metauffï 
«nufageles  Aftringens. 

La  chaux  vive  ,  l'Encens  &  le  Sang-* 
Dragon  ,  font  encore  fort  bons  pour  ar- 
féicr  le  fang- 

Pour  les  plajes  contufes  &  meurtries; 

Dans  fees  maladies  il  paroît  un  épan- 
chement  de  fang  fous  la  peau  qu'on 
nomme  Lchirnpfe  ;  ce  qui  arrive  ou  par 
une  chute  ,  ou  par  un  coup  reçu ,  ou  lors 
qu'un  vaifleau  vient  à  fe  rompre.  Les 
Remèdes  aftringens  font  utiles  dans  ces 
occafions.Mais  en  général  il  fait  d'abord 
fajre  une  bonne  faigneç,  &  etifuite  fe  fer- 
*if  de  Digeflif ,  de  l'Emplâtre  défenfif 
-de  fean  de  Vigo  ,  d'Oxicrat*  &  d'Efprk 
éc  Vin  camphré. 

Quand  k  pus  eft  fait  ,  &  que  la  playe 
a  fuppuré  y  on  la  mondifie  ,  on  l'incarne, 
«on  la  cicatrife  j  enfin  <m  la  panfe  comme 
iin  phlegmon. 

"Batme  vulnéraire  excell 

Prenez  fleurs  de  Camomille  &  dû 
Millepertuis,  racine  de  Valériane,  & 
grains  de  Froment  f  de  chacun  trois  on- 
*es  y  Vin  blanc  une  pinte ,  huile  d'Olive 
4Hie  liyre^  Tltcrcbcntine  de  Venifedeux 
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livres ,  Poudre  d'Olibau  3  quatre  ortees  : 
Et  en  faites  le  Baume. 

ILaumt  four  les  pif  Heures  des  nerfs* 

Prenez  Therebentinc  de  Venife,  & 
Huile  d'Olive  de  chacun  une  once  :  ajoâ- 
lez-y  un  peu  d*Eau  de  Vie  ,  &  faites  vo- 
tre Baume  :  Ou  bien  prenez  Huile  de 
Tiierebentine  urre  once  ,£au  de  vie  trois 
gros ,  Poudre  d'Euphorbe  deux  onces,  & 
en  faites  le  Baume. 

f^iutre  remède  four   les  hle/fUres    des 
tendons  &  des  nerfs. 

En  -général  quand  le  corps  eft  plé* 
tVtOrique  &  cacochime,  il  faut  faigner , 
purger ,  &  '-fe  fervir  de  Topiques  qui  ne 
foient  ni  trop  froids  ,  ni  trop  chauds* 
Onappaife  la  douleur  en  fe  fervant  de 
Digeftifs  &  d'Huile  -  rofat  ,  oubiendu 
Barume  fui  van  t»  qui  eft  très-  bon. 

Prenez  de  l'Onguent  Autcum  deux 
onces  >  de  l'Hujle  de  Milepertuis  une 
once,  de  l'Huile  deThérebentinedeux 
onces  -.faites  dtflbndrele  tout  erïfcmblc* 
&  trempez  y  vos  çltima-ccaux.  Si  cela  ne 
fait  pas  afl:ez  ,  il  fa^t  faire  un  Cataplâ- 
ir.e  avec  de  la  plus  bel  le  farine  deux  gros, 
du  lue  de  Jufquiane  &  de  SoUmim?  Se 

de 
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de  l'Onguent  î>opuleuin,de  chacun  rieur 
onces:  Et  lorfque  le  Cataplâme  ne  fait 
rien  ,  Ton  coupe  le  nerf,&  Ton  fe  fert 
d'Oxicrat  &  d'Oxitrodin  ,  qui  empê- 
chent l'inflammation. 

Emplâtre   cour  les  Vlceres. 

Prenez  Huile  -  rofat  deux  onces  f 
Plomb  brûlé  trois  gros,  Tuthie  prepare'e 
un  gros  ;  Minium  &  Cire  neuve  de  cha-% 
cuti  deux  onces,  Litarge  d'Or  trente-» 
cinq  graine 

Pour  les  vieux  Vlceres  des  ]ambcs. 

prenez  de  la  Sauge  >  de  la  Rue  &  c\& 
FHyfope  de  chacun  une  poignée  ;  tête 
morte  de  Vitriol  une  livre  >  Eau  de  pluye 
trois  pinces  &  demie  ,  reduifes  îe  tout  à 
la  moitié,  pour  le  paffer&  le  garder  dan* 
le  befoin* 

Remèdes  pour  lea  brûlures. 

Quand  la  brûlure  n'eft  que  fuperfo 
ciclic,  Tencre  y  eft  fort  bonne.  Le  petit 
Lait  -,  l'Ëau-rofe  avec  un  blanc  doe^f, 
l'Huilé  de  noix,  mii  Oignon  avec  du  Sel 
bien  battu ,  &  appliqué  fut"  la  partie;  cXJ 
encore  fore  bout 

Z 
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Autrt. 

Pour  toute  forte  de  Brûlures  5  prenez 
Cire  blanche  &  graiflè  de  Pore  ,  de  cha. 
cime  deux  onces,  Olibauuoi  c«  poudre 
Ciente.fix  grains. 

Autrt. 

Prenez  Huile  de  Lia  une  livre ,  On_ 
guenc  Populum  quatre  gros  >enfnice  il 
faut  cicatrifer. 

Antre  encore* 

Pour  les  brûlures  du  vifage ,  prenez 
Mucilage  .de  femence  de  Coing  lavé 
dans  l'Eau  rofe  trois  onces  ?  Huile  de 
Lin  deux  onces:  &  en  faites  un  Uniment. 

four  Fuorchure  fjr  Cinflammattjon  de? 
Paupières. 

Prenez  Gomme  Tragacanch  tirée  ea 
Eau  rofe  une  once  ,  Encens  &  Maftic  de 
chacun  un  gros  >  Huile-rofat  une  once  , 
Cire  blanche  trois  gros;  ajoûtez-y  ua 
Mucilage. 

Collyre  pour  les  jeux  rourer. 

Prenez  Vitriol  blanc  &  Sel  commun 
<ac  chacun  une  once  >uietccz-ie$  bouil- 
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lir  dans   deux   pinces  d'Eau    de  pluye« 

Collyre  four  les  yeux  fleur  ans. 

Prenez  de  laTuthîe  prcparc'e  deux  grosf 
du  Sang-Dragon  un  gros  du  Sucre  can* 
tli  deux  g^os  ;  pulvtriiez -les  enfen/iili  § 
&  foufflez  la  poudre  dans  les  yeux. 

Collyre  four  les  douleurs  des  ytux* 

Prenez  Eau  de  Plantin  &de  Rofç* 
de  chacun  une  once  &  demie  ,  mufila^e 
de  femence  de  Coing  infufc  dans  dÇ 
T£au  de  Solanum  une  once* 

Pour  la  douleur  des  dents* 

Prenez  Staphifagria  vingt- quatî.e 
grains  ,  Opium  quinze  grains,  Sel  gom- 
me trente  -  (îx  grains.-  mettez-les  dans 
TEfpritde  Vin;  &  enfuite  appliquez  ce 
Remède  fur  les  dents» 

four  la  douleur  des  dents  qui  vient  de 
fluxion  froide. 

Prenez  Fhilonium  Romain  deux  gro?; 
Efprk  de  Vin  une  once&  demie  ;  &  la* 
vez-enles  Dents* 

Pour  la  grande  douleur  des  Dents. 

Prenez  dty  Philonimn  Romain  f  fafc 
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tes  ledifîbudre  dans  du  Vi  h  aigre  >  &  lâ^ 

vez-pnla  bouebe.  *     » 

J£AilE\  DES    MALADIES* 

qui  ne  [ont  ni   Playes  ,  ##  Ulcères  + 
til  abofiemes  ni  [raBures  5  tfi  Luxa*  ^ 
tlons  ,  cr  ^0»r  le  [quelle  s    néanmoins 
en  appelle  également  les  Médecins 

gfr    les  Chirurgiens. 

QZJ elles  [ont  ces  maladies} 
Ce  loin  la  Goutte  ,  la  Pcfte ,  U 
groffe  &  la  petite  Vcrole,&  toutes  les  ma. 
ladies  cutanées  ou  qui  arrivent  à  la  peau. 

DE    LA    60VTT£* 

Vefi-ce  que  la   Goutte? 

C'cft  nue  douleur  des  jointures 
caufe'e  par  les  humeurs  .acres  qni  cou> 
bent  fur  les  parties. 

Combien  y  a-t'il  d\[peces  de  Goutte} 

Il  y  en  a  trois  ;  Ravoir  la  Sciatique, 
cjui  vient  de  ilfchium  ;  la  Podagre  qui 
attaque les,picds  ;  &  l'Arthritis  quiiûr- 
yient  à  toutes  les  jointures. 

LaChingre,  eft  celle  qui  vient  aux 
mains:    Mais  oo  demandera  peut  être. 

N'tft  -elle pas  ml[e  aujfi  au  nombre 
des  ç[pcces  de  G  ont  te  î 
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Non  ;  parce  que  c'eft  plutôt  une  en- 
flure phleg  natique  des  mains ,  ou  une 
cfpece  cl'œdcme- 

Quelles  font  les  caufes  delà  Goutte} 
Elles  font  de  même  que  celles  des  Tu* 
Rieurs  :  ou  générales ,  defquellcs  on  ad- 
met deux  ;  fçavoir  la  fluxion  &  la  con- 
geftion  ;  ou  particulières ,  &  il  y  en  a  de 
trois  fortes  que  Ton  appelle  primitives* 
antécédentes  &  conjointes»  Nous  avons 
explique' les  deux  premières  fous  le  nom 
d'externe  &  d'interne,  auTtaitê  des 
Tumeurs. 

Lorfque  la  pituite  eft  la  caufe  delà 
Goutte,  les  parties  qui  la  pouîîent  fur 
les  jointures,  font  le  cerveau  &  l'efto- 
mich:  quand  c'eft  la  bile  ou  quelqu'aucce 
humeur  vicieufe  ,  c'eft  le  f*>yc.  C'eft 
pourquoi  Avicennedifok  que  la  Goutte 
venoit  ordinairement  des  fuperfiuitczde 
la  deuxième  &  croifieme  co&ion  ;  &  que 
les  parties  qui  les  reçoivent  font  les  join- 
tures ,  donc  les  fo;ble(fes  &  débitez 
font  ou  naturelles  3  comme  quand  la 
Goutte  eft  héréditaire  dans  une  Famil- 
le 5011  accidentelle  ,  comme  lorsqu'elle 
vienc  par  quelque  chute,  par  quelque 
coup,  ou  par  un  mauvais,  régime  devi* 
%rc  vqu  on  peut  bien  ç'vitçr. 

Z  iij 
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De  îh gnérifon  de  U  Goutte. 

En  quoi  c  on  fi  fie  ta  guérifon  de  lé 
Goutte  ? 

fclie  confifle  à  obfervcr  le  régime  uni. 
Tcrfel  ,&  le  particulier. 

jQuefï  ce  que  Le  régime  univerfel  ? 

C'efl  de  tenir  le  ventre  lâche  par  des 
îavemens,  &  de  décharger  le  cerveau  par 
les  Maftkatoircs,  &  parce  moyen  em« 
pcdittla  fluxion. 

Qriefi-ce  que  le  régime  Particulier  ? 

C'efi  detfaigncf  le  malade  3  s'il  eft  re- 
flet ,&  lui  donner  enfuue  des  alimens 
de  facile  di^eftion. 

Xsxeilt  doit  être  le  frineifaleinteni 
non  dans  cette  maladie  ? 

C\ft  d'à  pp ai  fer  la  douleur  par  Tufa- 
ge  des  Médicamens  anodins,  donc  les 
meilleurs  fonc  les  Eaux  de  Plantain  &  de 
Morclle,  le  Laie  , les  Mucilages  de  Ply- 
lium,&  de  Fenu-g-ec  tiré  en  oxicrac  » 
les  Huiles  de  Rôles  &  de  violes  ,  VHui» 
le-rofat  batuë  avec  les  blancs  d'eeuts 
L'Onguent  Nutr'uum  avec  la  LitargeJc 
laCerufe,cft  encore  un  fort  bon  Remède* 
Que  faut -il  faire  four  refondre  lhum 
$neur  qui  fait  ta  Goutte  t 

il  fauc  le  Te; vir  de  Cataplâmcs  faits 
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aveclamiede  paîn  &  le  lait  ,  aufquels 
on  ajoutera  des  jaunes  d'oeufs  &  un  peu 
de  S  ffran  j  on  de  ceux  de  fiente  de 
Bœuf  &  de  Chèvre  incorporées  avec 
les  cendres  de  choux  communs  &  le 
tm\  ,  &c. 

L'on  doit  remarquer  que  lorfque  la 
douleur  de  la  Goutte  fera  appailcc  ,(  ce 
i  qui  arrive  le  plus  (ouvenc  après  que  la 
douleur  de  la  partie  s'eft  tuméfiée  Jj  il 
faut  fe  fervic  des  Remèdes  propre^  à  éva- 
cuer Thumeur ,  comme  font  les  Mucila- 
ges de  Pfylium,  de  graine  de  Lin  ,  &  de 
Fenu-grec.  On  peut  uferauffi.  de  la.  fa- 
rine de  graine  de  Lin  ,  &  de  Fenu-grec 
qu'il  faut  incorporer  avec  le  Cerat  fait 
d'Htile  de  Camomille.  Le  vieux  Froma- 
ge cuit  dans  le  bouillon  du  Jambon  ou 
pied  de  Porc  falé ,  eft  encore  un  fort  bon 
Remède. 

Que  faut-Il  faire  après  Urefolutioa 
de  ta  tumeur  ? 

Il  faudra  fortifier  la  partie  par  des 
Remèdes  aftringens  ,  comme  font  les 
gros  vins  ,  les  décodions  adfïringentes 
faites  avec  de  l'Eau  Marine  ,  l'Emplâ  re 
de  Diapalme  dilfout  &  mêiéivec  PEf- 
prit  de  Therebentine,&c.Si  la  goutte  cft 
une  fjiatiquç  ou  Thumeur  fou  endur* 

Z  iiij 


$£-      A  B  Rv  E  G  E      GOMPLE  T 

cre,on  mettra  c»"ufage  les  graifiTes  8i 
les  mcëlles  des  Animaux  ,  &  contes  les 
Hti'lcs  emoîlientes.  Voyez  ce  que  nous 
avons  dit  du  Schirre. 

DE    LA     TESTE. 

V'ejr-ce  que  la  Pefte  ? 
■^J.      Ceftune  Maladie  Contagieufe* 
qui  bleffe  toutes  les  fondions  du  corps* 

Combien  y  a-fil  de  canfes  de  cette 
'Maladie  } 

Il  y  en  a  deux:  une  interne  qui  vient 
de  la  me'chante  difpoficioo  de  nos  hu- 
meurs, &  une  externe  qui  vient  d'un  air 
corrompu  ,  ou  par  la  pourriture  des  Ca. 
davres  ,oupardes  exhalaifons  qui  se. 
lèvent  de  la  terre. 

X^uels  font  les  accident  de  cette  maladie? 
Ce  four  comme  des  tâches  à  la  peau 
Du  des  eu  ncurs  qui  viennent  aux  glan- 
des des  aines  &  des  aiflfclles*  &  autres 
parties  du  corps» 

Il  faut  remarquer  que  les  corps  rem- 
plis de  mauvaifes  humeurs,  font  plus 
fu/ets  à  la  Perte  que  les  autres ,  parce  que 
ces  mauvaifes  humeurs  ,  font  fort  fuf- 
jpcptibles  des  imprefTions  de  l'air. 

Quels  font  les  fignerde  la  Pefie  ? 

Refont  la  fyncope,  la  langueur  &hr 
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petitetfe  du  poul  ,  l'ardeur  de  la  bouche, 
la  fécherdïe  de  la  langue  ,  la  couleur  du 
vifage  change'e  ,  &c.  Mais  le  prognofti- 
que  eft  prefque  toujours  funelte. 

Les  fignes  dont  nous  venons  de  par* 
1er  font-ils  toujours  les  mêmes  ? 

.Non  ;  ils  augmentent  félon  le  teins 
&  le  progrès  de  la  maladie  ;  Dans  le 
commencement  >  ils  font  lents;  Dans 
raccroiflfemenc  >  ils  font  grands:  Dans 
IVcac  ils  font  vehémens  ;  5c  fur  la  fin  ^  ils 
diminuent. 

*A  quoi  doit  on  avoir  égard  tors  qnon 
traite  un  Peflifirét 

A  deux  choies  ;  La  première  >  eft  de 
fortifier  les  forces  j  &  la  deuxième'*  de 
cornger  l'air* 

Comment  corrlge-t'on  l'air  ? 

On  le  corrige  en  faifant  un  grand  feu 
dans  la  chambre  du  malade,  H?ppo- 
crace  fe  fervit  autrefois  dg  cet  artifice 
pour  chafler  une  grande  Pefte  qui  arriva 
dans  fon  Paï<. 

Comment  firtifie-t' on  les  forces  dn 
ffuitadc  ? 

En  lui  donnant  ths  Remède?  qui 
refiftent  au  venin,  comme  la  Théna- 
que  y  le  Micridat  mêlé  avec  ries  L> 
queurs  fpirifueufes  ,    le  Bol  d'Anna* 
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nie  ,  la   confection  dÀltermes   ,  &e» 

S'il  y  a  un  Charbon,  oo  appliquera 
les  ventouses  fur  la  partie  ,  pour  tirer  la 
matière  dehors;  Tous  les  Medicaoïens 
At ra&ifs  y  font  aufïi  bons.  Et  fr  le  corps 
eft  pléthorique  ,  qu'il  ait  aflf  n  de  force* 
on  lui  tirera  du  fangdu  côté  delà  tu- 
meur 

Quels  font  les  Remèdes  propre^  h 
cuire  er  digérer  V humeur  ? 

Ce  font  les  Gommes  Ammoniaques 
&  Gai  ban  um  >  le  Diachilum  >  le  Cata«» 
plâme  fait  avec  le  Bafilicum  &  les  oi- 
gnons cuits  dans  les  centres  ,  &c 

Que  faut %ll  faire  lorfqne  la  matière 
eft  faîte  ? 

il  faut  ouvrir  rabfcès  avec  la  Lancet* 
*c,  ou  bien  avec  les  Cauftiques. 

Que  faut  H  faire  lors  quelle  tftivfa 
mêe  ? 

11  faut  nettoyer  l'ulcère. 

Queft-ce  que  le  Bubon  ? 

C'efi  une  tumeur  peftilentieîfe  c\ni 
arrive  àïTâJoc:  il  cft  plus  facile  àgue'rir 
que  le  Charbon.  11  faut  fc  fervitdes  me* 
mes  remèdes  >  &  purger  quand  on  le 
îtouve  à  propos ,  pour  changer  la naau^ 
yaife  difpofiucn  du  fang. 
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DE    LA    GROSSE     VEROLE* 
oh  Maladie  Vénérienne* 

LA  Vérole  eft  niife  au  nombre  des 
Maladies  Contagieufes,  parce  qu'eU 
le  eft  caufée  par  attouchement. 

Que  fi- ce  que  la  grojfe  Vérole} 

C'tft  une  maladie  contaçieufe  con* 
traéïee  le  plus  (buvent  par  des  approches 
impures  >  par  la  communication  d'une 
niaiere  virulente. % 

Quelle  efiUcaufe  externe  de  la  Vi- 
role ? 

C'eft  l'attouchement  d'un  corps  m- 
fefie,  d'où  forcent  des  vapeurs  âcres,qui 
fe  communiquent  à  un  autre  q-ui  ne  l'eft 
pas* 

s  Ù%on  fe  prennent  les  différences  at 
la  Vérole  ? 

De  trois  choies  ;  fçavoir  du  tems ,  dç 
la  matière  &  des  accident. 

La  différence  qui  fe  tire  du  rems,  eft 
de  remarquer  fi  elle  eft  récente  ou  vieil- 
le :  &  celle  qui  fe  tire  de  la  matière,  eft 
dobferver  fi  ceux  à  qui  elle  arrive  ,fonc 
phlegmatiques,  'mélancoliques,  fanguing 
ou  bilieux. 

Pour  ce  qui  eft  des  accidens j  Fcrnel 
en  a  fait  de  qiuite  efpcces.-  La  pre* 

In 
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rnierc  ,  eft  avec  chute  de  poil  :  La  deu- 
xième j  avec  des  tâches,  tantôt  rouges  & 
tantôt  jaunes, qui  le  remarquent  à  la  peau 
fans  élévation  ni  tumeur: La  rroificme 
avec  des  ptiftules  féches;  &  enfin  [a  qua- 
trième ,  eft  avec  nodus  &  carie  des  os. 

Les  fignes  cie  la  vérole  font  diagnof- 

b  n  •  t  D  • 

tiques  ,  ouprognoitiques.  Les  premier* 

font  communs  &  propres. 

Les  communs  fe  connoilfent  par  une 
Jiffîcude  univerfelle  de  tous  \s  membres1» 
par  là  couïeur  du  vifage  changée  ,  par 
l'interruption  du  fommeil ,  &  par  quel- 
que accès  de  fièvre  de  tems  en  tems. 

Les  propres  feconnoiffent  par  des  puf- 
tules  féches,  rondes  &  rouges ,  qui  occin 
peut  le  front ,  les  lèvres,  les  tnammélle*  » 
l'anus  y  &  les  parties  naturelles ,  &c 

Il  faut  oberver  qtC  quand  la  Vérole 
eft  vielle  ,  les  os  fe  carient ,  &  particuliè- 
rement ceux  du  palais  ,  &  du  nez. 

LagucnfQn  de  la  vérole  s'accomplit 
par  trois  moyens  ,  qui  font  laDiéce,  la 
Chirurgie  &  la  Pharmacie.  La  diéce  doit 
être  hume£Unte  plutôt  que  cïvaude  & 
defficative.  Lafeignée  ,  la  purguion  & 
les  kvemens,  font  utiles  dans  te  com- 
mencement ."  C'eft  pourquoi  il  faut  d'à- 
Jgopd  feigner  le  malade  unç  fois  ou  deux* 


DE  LA  ChIRURGîI  Ï>B  ChAUÊIAC.  f^X 

&  le  purger  enfuke  >  après  avoir  fak  pre'* 
céder  un  ou  deux  lave'mens. 

Les  Me'dkamens  Coin  internes  0*4 
externes.  Les  incernes,  qui  font  ceux  p&r 
kfquels  il  faut  toujours  commencer  t 
font  comme  les  décodions  d'Efquine» 
de  Gayac,de  Saliepareîlk  t  Les  excesi- 
nes  fonc  les  fndïions  ,  qui  font  les 
moyens  les  plus  feurs  pour  guerirla  ve* 
rôle  fans  craince  de  récidive  :  Elles  fe 
font  avec  le  Mercure,  la-Therebenci-ne» 
&  l'Axongc  mêlez  enfemble. 

Quand \  faut* il  faire  la  friction  ? 
On  doit  la  faire  le  foirow  le  matitt, 
deux  heures  ayant  le  repas,  oit  au  matin  à 
jeun* 

Il  la  faut  faire  avec  deux  onces  cFOi?- 
guent,&  en  frotter  tout  le  corps,  depuis 
les  pieds  jufqu'à  la  nuque  du  cou  excep- 
te la  poitrine  &  le  ventre. 

Comment  faut-il  fratter  le  malade^ 

11  fera  bon  de  le  frotter  devant  le  feu 
afin  que  la  fri&ion  fe  fafle  mieux  ,  ma>s 
s'il  eft  foi ble>  on  fera  la  friction  daras 
le  lit* 

Quels  font  les  accident  qui  accempa* 
gnentU  Vérole  ? 

Ce  fonc  la  Chaudepiflfe,  le  Chancre  3C 
U  Poulain  ? 
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Qxefl-ce  que  la  ChandepiJJe  ? 

C'eft  une  inflammation  de  glandes 
proftaces  ,  caufe'e  par  l'accouchement 
d'un  corps  impur» 

Pourquoi  i'appel/C't'on  Chaudeyîjfâ 
Parce  qu'elle  caule  une  cuiifon  très- 
fcnfible  en  urinant, 

Quefi-ce  que  la  çronorrhée> 

G'eftun  flux  continuel  d'une  matière 
gîarreufe,  &  corrompue. 

Quelle  eftla  caufe  de  cet  écoulement  ? 

C'eft  un  ulcère  des  proftates. 

Quels  [ont  les  Jîgnts  manififîes  de 
cette  Maladie  > 

Ce  font  récoulemenc  &   h-- douleur 
qne  Ton   fenc  en    urinant,  Lorfque   U 
Chaudepifle  cfï  mal  guérie  ou  qu'elle 
vient  à  s'arrêter ,  elle  eft  le  plus  fouven? 
fuivie  de  la  Vérole. 

Que  faut  -Il  faire  fotir  guérir  la 
ChAudtpijfe  ? 

Il  faut  ordonner  un  régime  de  vivre 
qui  Toit  rafraîchiflanr*  Si  le  malade  eft 
replet,  il  faut  le  felgnçr.  Les  purgatifs 
doivent  e'ere  doux  ,  comme  laCaiîe,ou 
la  Therebentine  prife  en  Roi. 

Que  faut-il  fuire  s  il  y  a  de  Ci  nfiïttBr 
ynation  ? 

Il  faudra  alors  faire  des  inje&iops 
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avec  le  petit  Laie  ,  le  gros  Vin  ,  l'Eau  de 
Plantain,  &  donner  des  lavémensrafraiw 
chiflarrc, 

DV  BUBON  VENERIEN. 

QV'tfi-ce  qne  Bubon  Veneritn> 
C'eft  une  tumeur  qui  vient  au» 
glandes  des  aînés  par   des  obftru&ions 
qui  s'y  font.  Cet  acerdenc  preferve  fout 
lient  delà  Vérole, 

Qref  faut* il  faire  pour  le  guérir  > 
Il  taut  mettre  fur  la  parne  des  remède» 
atraéiifs,  ou  y  appliquer  d'abord  une 
traînée  de  Cautères,  fans  artendre  que 
la  matière  foie  formée,  Le>  Ulcères  de 
la  Verge  ou  les  Chancres  ,  font  caufes 
par  une  matière  acre  ix  corrofive  ?  Ceux 
du  gland  font  plus  faciles  à  guérir ,  que 
ceux  du  prépuce  :  On  les-  guérit  ou  avec 
l'Emplâtre  de  Jean  de  WgzcumAder* 
curio  ,  ou  en  les  touchant  légèrement 
avec  la  Pierre  infernale. 

DE  LA  PETITE  VEROLEï 

Ql/efi  ce  que  petite  Fetoleï 
k    C'eft  une  efptce  de  PapulaycM± 
fée  ti'une  humeur  qui  attaque  toujours 
le  cuir. 

Combien  y.  a-fil  d'cfpcçts  de  yethe  vejA 
fçleî 
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Deux  r  La  première  eft  tàke  d'un  fang 
-chetid&  boùillanc,  avec  plufeurs  puf- 
tules  élevées  &  enflées  ,  qui  iuperent 
facilement  ?  &  le  guériiTenc  de  même  : 
l'autre  eft  faite  d'une  humeur  plusfubci- 
le  qui  marque  feulement  la  peau  déta- 
ches routes  &  plates  enditfercns  en- 
droits. 

Il  y  en  a  encore  une  autre  efpece  donc 
la  matière  eft  plus  terreftre  ,  &  remplie 
de  parties  falines  qui  creufentla  peau. 
Celle-ci  eft  la  plus  dangereufe:  Elle  ar- 
rive fouirent  aux  enfant ,  à  caufe  qu'ils 
ont  la  peau  plus  déliée  que  celle  des 
adultes.  Elle  fe  gagne  par  contagion. 

Lors  qu'elle  commence,  elle  eft  tou- 
jours accompagnée  d'une  fièvre,  &  d'un 
voniiftlment  bilieux  :.  le  pouls  eft  fré- 
quent &  véhément;  la  douleur  de  la 
*éceeft  grande  ;&  les  yeux  &  les  narines 
.coulent  y  le  vifage  eft  enflammé  ;  &  La 
refpiratïon  fréquente  &  difficile. 

Quand? fi- ce  que  le  s  pu  finie  s  carnmen* 
etnt  aparoître  ? 

Le  t;o  fiéme  ou  le  quatrième  jour  5,& 
quelquefois    plus  tard.. 

En  quoi    confifie   U  gnérifon  dc.lt 
-petite  Vérole  ? 

A  fortifier  le  malade  par  des  reme- 
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ffcs  Corroborât**  fs  ;  comme  font  \z$ 
Cordiaux  ,  les  décodions  de  Figues 
avec  l'Eau  de  Plantain  &  le  SafFran  ,  les 
Syrops  ,  les  Juleps  r  les  Eaux  Theriaca- 
fes,  &c 

Quel  doit  être  te  régime  ? 
C'êft  de  prendre  des  alimensde  facile 
digeftiou,  &  des  lavémens  de  tems  eti 
teins  r  parce  qu'ils  font  alors  fore  utiles. 
Après  la  guénfon  *  on  purgera  le  mar 
hêc  ,  pour  empêcher  qtie  les  puftules  ne 
gâtent  les  yeux  ,  le  nez  &  la  bouche. 
Pour  les  yeux,  il  faudra  fe  fervir  du 
Collyre- d'Eau- rofe  &  de  SaftVarl  :  Ec 
pour  le  nez&  la  bouche»  on  aura  du 
fyrop  de  Rofesféches. 

Que  faut 41 faire  pour  empêcher  qiiê 
lespufiulesnecreufent  la  peau} 

On  les  perce  avec  une  égaille,  &oti 
écarte  un  peu  la  peau  ,  afin  que  la  ferofï- 
téâcre  s'écoule  plus  facilement.*  Enfuice 
on  aura  foin  defroccer  le  vifage  avec  un 
Médicament  fait  d'huile  d'Amandes 
douces  ,  la  grailfe  de  Poule  ,  &  la  nioëU 
le  de  Veau  mêlées  avec  1a  Cereufe  >  ou 
avec  le  vieux  Lard.  La  Pommade  faite 
avec  la  craye  de  Briançon  ,  battue  dans 
un  Mortier,  &  avec  le  Lard  frais ,  foat 
fie  t^ès  -  bons  Remèdes  pour   adoucit 
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le  cuir  &  empêcher  que  la  Vérole  né 

creufelapeau. 

DES      MALADIES 

cutanées,  oh  qui  arrivent  à  /a peau* 

QV elles  font  Us  maladies  de  la  fean? 
Elles  font  de  plufieurs  efpeces  j 
fçavoir  rErefîpelle,  qui  tient  lieu  de  gen- 
?c  ;  &  tes  Herpès,  les  Phli  chines ,  !e  Pa«. 
pula  y  le  Pfora  ou  la  Lèpre  >  qui  en  ions 
ûes  efpeces. 

Toutes  ces  maladies  font-ellts  faites 
^une  même  manière? 

Non  ;  les  unes  font  faites  d'une  ma- 
tière humide  ,  comme  celles  qu'on  nom- 
me Hydroa  3  Efheïides  ,  Phltftaine  y 
JEptnyUides ,  qui  rendent  du  pus  ou  de 
îa  fanîe,  &  qui  «  égénerent  enfin  en  galle; 
Et  les  autres  font  faites  d'une  matière 
plus  féche,  &  pourtant  acre,  comme 
fonda  rougeoie,  les  demangeailons  >  les 
poireaux  &  tout  s  fortes  de  verrues. 

Quefl.ce  que  Phliffaine? 

C*eft  une  maladie  qui  occupe  la  peau* 
provenant  d'une  matière  acre;  avec  des 
petites  puftules  fcnblables  à  ctlles  qui 
arrivent  aprèsla   brûlme. 

Ces  puftulles  ne  font  gueresdedout 
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leur  :  elles  fe  guériffcnt  facilement  *  lors 
qu'elles  font  percées. 

Ou  eft»  ce  que  t Hydroaï 

Ce  loin  de  petites  vefîîes  remplies 
iTune  liqueur  aqticufe  y  qui  arrivent  aux 
pieds  &  aux  mains. 

Queft-  es  que  les  Herbes  ? 

Cefonrdespuftulcs  qui  dégénèrent  m 
ulcères  :  Leur  matière  eft  acre  &  corro* 
five,  c'eft  pourquoi  elles  font  delà  (k- 
mangeai  Ton. 

£)«  V/?-  *r  cfm  l* Impétigo  ? 

C'tft  une  âpretë  ou  inégalité  de  la 
peau  ,  dure  &  feche  *  avec  une  demarr- 
geaifon  continuelle.  Cette  maladie  diffe-* 
re  de  la  galle  >  en  ce  qu'elle  eft  fécbe  * 
fans  aucune  humidité  oufanie. 

Toutes  ces  efpcces  de  puftules  dont 
nous  venons  de  parler ,  font  faites  d'u-ne 
bile  uot. naturelle,  ou  dune  feroûxé  pu 
cuit  ru  fc  ,âcre  &  falée. 

Q^eft  ce  que    la  Galle  ? 

C?eft  une  maladie  de  la  pcait^qui  la 
rend  dure&enBée  ,  avec  des  puftules 
qui  fe  deffechent  quelquefois,  en  faifaiit 
de  croûtes  femblables  à  du  fon,. noires 
&  livides. 

Gurte  ces    mata. fies  qui  viennent  à 
couie  la  peau  du  corps  >  \ï  y  en  a  une; 
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qui. arrive  à  la  tête  des  Enfa->s,  queîeff 
Grecs  appellent  Achor^&c  les  François 
la  Teiane>  C  cft  me  maladie  difficile  à 
guérir,  &  que  les  Enbus  fe  donnent  les 
tom  aux  autres. 

Cette  efpece  de  Galle  rend  une  ma- 
tière gluante  femblable  à  da  miel.  D'oii 
vient  que  quand  on  arrache  les  cheveux, 
on*-  trouve  à  kur  racine  une  matière 
épai&e  &  vifqueufe. 

Quelle  eftla  caufe  de  la  Teigne  ? 

C*eft  une  humeur  fereufe  &  falée. 
Comble  h  y  a  ïU  deffeces.  de  Teigne  ï 

Deux;  l'une  prefque  incurable  ,  qui 
cfl:  faite  d'une  matière  acre  &  corrofiv-e 
qui  ulcère  la  peau  ;  &  Vaiure  plus  aifée  à 
guérir  &  plus  commune  ,  faite  d'une  ma- 
tière vifqueufe. 

En  fuoi  confiée  la  çuérifn  de  cetti 
maladie  ? 

A  purger  les  humeurs  rereuHs&  mé- 
lancoliques. 

Comment  faut-il  fe  fervir  des  Re~ 
tnedes  Topiques  dans  cette  occafion  ? 

Il  faut  que  le  Chirurgien  'iprè>  a</oir 
ttfig  le  poil-,  fafle  des  fomentations  fur 
la  tête  avec  les  feuilles  de  B:toine,de 
Sauge,  de  Camomille,  de  Mé'Hot  & 
fTAbfynthe  ,   bouillies  dans    THydro; 
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ttïélj  ou  dans  du  Vin  blanc,  auquel  on 
ajourera  un  peu  de  Vitriol  ;  puis  Ton 
appliquera  des  Onguents  faits  avec  l'Eau 
àc  G .nievre  ,  le  Vitriol ,  le  Cinabre  ,  la 
Therebentine5le> Refines,  &  le  Mercure* 

Si  tous  ces  Médicamens  ne  font  pas 
fuffifans  ,  il  faudra  arracher  la  Teigne 
avec  un  bonnet  poiifé  ,  dont  on  couvri- 
ra la  tête.  On  peut  encore  fi  Ton  veut, 
toucher  ces  pullules  d'Efprit  de  Vitriol 
©u  de  Sublime. 

2)£    LA   LEPRE. 

QV%efi<e  que  la,   Lèpre? 
C'cft  nnc    maladie  qui   change 
toute  l'habitude  du  corps  :  Elle  eft  faite 
d'une  matière  terreftre&  mélancolique, 
i  <pi  acquiert   une  mauvaife  difpofition  , 
!  &  devient  venimeu&. 

Cette  maladie  n'attaque  pas  feulement 
ia  peau  ni  la  furfacc  du  corps  >  comme 
quelques-uns   ont  penfc,  mais  toute  la 
*  *wa(Tedufang,&  des  os  meniez. 

Les  uns  fonc  ladres  de  uaiffance  ;  d'au- 
tres le  deviennent  par  contagion  y  &  en- 
•fin  d'autres  parla  méchante  uifpofition 
de  leurs  corps ,  &  par  le  mauvais  régime 
au  vivre. 

Cette  maladie  acriye  ordinairement 
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aux  femmes  par  la  f  ipprcflTion  de  leurs 
mois  ,  ou  par  celle  des  hémorroïdes,  ou 
bien  par  des  Varices. 

Les  perfonnes  qui  fe  nourriflent  de 
Viandes  gluantes  &  grofiiéres  ,  comme 
de  Bœuf  laïc  ,  de  Cetf ,  cte  Porc,  &c.  y 
font  encore  fujetres. 
Quels  font  les  fignes  de  cette  malaâtii 
Il  y  en  a  beaucoup  &  de  fort  fâcheux* 
Dans  le  commencement  de  cette  mala- 
die ,  la  couleur  vive  du  tein  fe  perd  ,  la 
peau  du  corps  «change  fa  couleur  natu- 
relle; &  devient  noir  ou  jaune  ;  &  le  cuir 
devient  plus  épais  ,plus  dut  &  plus  rude, 
particulièrement  au  vifage,  aux  mains  & 
aux  pieds  :  Le  fe  miment  de  toutes  les 
parties  diminué:  Les  pieds  &  les  mains 
fout  ordinairement  froids,  mais  cepen- 
dant le  mouvement  ne  s'eû  perd  point4,  il 
s'élève  quantité  de  verrues  ,  non -feule* 
mentaux  mains:  mais  encore  au  vifaçc 
&  par  tout  le  corps  :  Il  y  a  particulière- 
ment à  la  racine  de  la  Langue  de  petites 
emineuces  en  forme  de  petits  grains  :  Les 
joues  font  remplies  de  boutons  livides  : 
Les  le<>rcs  font  enflées  &  renverfées ,  le 
nczsVcrecir  &  fc  bouche  ,1cs  narines  fe 
fendent,  &  senduifeac  de  croûtes  noires 
quicoKiibciu  fouvuK|  les  yeux  devien- 
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tient  jaunes  :  Mais  ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable ,  c'eft  que  la  conjonctive  de-, 
vient  dure  comme  delà  corne  ,  &  que 
les fourcils fetendent  durs&  calleux; le 
poil  combe  *  les  doigts  des  mains  &de$ 
pieds  fe  c [évent ,  les  ongles  Te  fendent  * 
la  peau  de  tout  le  corps  fedeflecbe,  8c 
fe  courre  d'une  galle  féche?  Les  mufcles 
fe  confunent  ,  &  fe  Kquî  fient  peu -à  peu? 
v  la  peau  perd  encierement  le  fentimenc 
•qua^d  le  mal  s'augmente:  La  voix  cd 
enrouée  ,1a  r-efpiration  devient  difficiles 
L'haleine  &  lVvaporation  du  corps  fen* 
tenc  ma-.ivats.  Tous  cesfignes  néanmoins 
ne  le  rencontrent  pas  dans  tontes  les  ma- 
ladies. 

En  quoi  confiflt  la  gnêrifin  et  cette 
maladie  ? 

Elleconfifte  au  régime  univerfel,& 
au  parti ctftier.  Il  faut  fortifier  le  mala- 
de par  l'ufage  des  Cordiaqucs  ,  &  lui 
frotter  le  corps  avec  l'Album  Rhafis  ; 
la  graifle  de  Serpent,  l'Huile  -  rofat  Se 
Myrrhe, 

11  y  a  des  Auteurs  qui  difent  quels 
fangde  Lie'vre  eftun  très-bon  Remède 
dans  cette  maladie,  mais  fi  elle  eft  ao 
conioagnée  de  tous  1rs  fignes  dont  nous 
yoions  de  parler,  elle  eft  j-acufable* 
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DES     TACHES    DE    LA 

veau* 

LEs  Taches  de  la  peau  ne  font  point 
élevées  ,  mais  égales  &  fans  aucune 
âprecé  ;  Elles  rendent  feulement  la  peau 
difforme ,  comme  font  les  efpcces  de 
Viciliges ,  les  Lentilles  *  les  iMenrcrif- 
feures  3  &v. 

Combien  y.  a-til  Àeffeczs  de  Vi* 
ùllges? 

Il  y  en  a  trois  $  Ravoir  Alfhos , 
lJMelat  \  &  Leucé  :  Elles  gâtent  la  peau 
par  de*  taches  difperfées  de  côté  &  d'au* 
tre,  &  diminuent  le  fencimenr. 

De  quelle  couleur  font  ces  Ta* 
ches  ? 

La  Tache  nommée  Alfhos*  eft  blan* 
che^celle  du  Mêlas ,  eft  noire  &  om- 
bragée: Ces  deux  Taches  arrivent  à  la 
furface  de  la  peau,  La  Leucé  fait  une 
Tache  blanche  oomme  F  Alfhos  ,  mais 
elle  pénétre  plus  avant  dans  la  peau.  Ce 
mal  fait  comber  les  cheveux  à  la  place 
deiquels  il  en  renaît  d'autres  blancs  & 
déliez  comme  du  poil  folec 

La  Tache  appelléc  Leucé  étant  vieille 
ne  devient  jamais  rouget»  la  frottant, 

& 
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&  étant   piquée  il  iun    fore  point  de 
fang  ,  mais  une  famé  aqujufe. 

Il  arrive  auffi  à  la  peau  une  e  pece 
de  Vicilige  Je  couleur  rouge  ,  brune  ou 
livide,  à  laquelle  lefeiltiment  eft  per* 
du  :  On  rappelle  en  général  k  AlaL 
mort.  Ces  difformités  (on:  particuliè- 
res à  ceux  qui  ont  le  fang  rempli  d'im- 
purerez. 

De  quelle  matière  font  faites  tes  trois 
tfpeces  > 

L Alfhos  &r  la  Ltuct  font  faites 
d'une  pituite  épaitTe  &  gluante  ;  &  le 
JUtUs  d'iuie  bile  noire. 

La  Lentille  vient  ordinairement  aux 
mains  ,  &  quelquefois  fur  la  poitrine  » 
ellecftgroiTe  comme  un  grain  de  Len- 
tille ,  eft  de  couleur  ronfle.  Les  perfon- 
nés  blanches  &  ronfles  y  font  plus  fu- 
jettes  que  les  autres. 

Les  ancres  marques  font  celles  que 
nous  apportons  en  naiflant  ;  Elles  ref- 
ftmhlent  à  des  Cerifes  >  des  Friîies, 
des  Meures,  &c.  Ces  Taches  changent 
fuivant  la  Saifon. 

F  I  N. 
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Des  ulcères  de  la  poitrine  ,  38^ 

Des  hémorroïdes  >  &  ce  qu'on  entend  par  ces 
tumeurs ,  '  là  même. 
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